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PREMIERE  PARTIE,  " 

Contenant  en  huit  Dialogues,  tous 
les  notables  changemcns , avenus  à la 
Dignité  Impériale,  àTEftat  Ecclcfia- 
ftiquc , aux  Mailbns , qui  ont  porté  la 
Couronne,  & à toutes  les  autres  Illu- 
ftres  d’Allemagne  ; Leur  Origine,  leur 
pouvoir,  leurs  privilèges, leurs  allian- 
ces & le  rang  quelles  ont  tenu  aux  Af- 
femblées,  depuis  le  temps  de  Char- 
lemagne , jufques  à la  fin 
de  l’an  1664. 
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Encor  que  les  chofes  precieufes  Te 
"recommandent  d'elles  mefmes , je  ne  ‘ 
lai(feray  pas  de  vous  affeurér  que  ce 
Liurca  cfté  receu  avec  applaudilfe- 
r ‘ ment , de  tous  ceux , qui  ont  eu  le 
bonheur  de  le  lire , & les  frequentes 
Imprefsions  ^ qui  en  ont  cfté  faites, 
m*en  peuvent  fervir  de  témoins.  11  a 
efté  imprimé  une  fois  à Montbéliard, 

& fept  ou  huit  à Paris  & ailleurs,  & 
neantmoins  pas  une  de  ces  Impref- 
î fions  n*a  fatisfait  l’Autheur  : le  pour- 
rois  apporter  ici  beaucoup  de  raifons 
I de  ce  peu  de  fatisfaâion  ; je  me  coiv 
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tenterai  pourtant  de  vous  dire , que 
c*eft  parce  que  les  unes  eftoycnt  châ- 
trées en  plnfîeurs  endroits , & lès  au- 
tres remplies  de  fautes  fi  grofsieres, 
qu  elles  luy  ôtoyent  la  meilleure  par- 
tie de  fa  grâce  : Enfin  Monficur  du 
May  les  trouvoit  toutes  indignes  de 
voir  le  jour  & de  porter  fon  Nom. 
Ceft  pourquoy , il  a defiré  3e  moy, 
que  je  le  fifle  paroître  dans  fa  perfe- 
éion,  & m’a  communiqué  l’exem- 
plaire qu’il  avoir  leu  plus  d’une  fois, 
corrigé  avec  attention  : C’efi:  ce 
qui  me  pcrmade,  que  je  feray  un  plai- 
fir  fingulier  au  public , fi  je  luy  en  fais 
part  ; & à vous,  Mefsieurs,  fi  je  vouS' 
dis  , que  la  Nobleflfe  Françoife  l’a 
beaucoup  eftimé , & qu’il  efpere  plus 
d’approbation  de  vons , qui  avez  plus  ^ 
d’int^erefi  de  vous  inftruire  aux  af- 
feires  de  vôtre  Patrie , & plus  de 
moyen  de  juger  de  la  bonté  qu’il 
Contient.  Qiîelques  pcrfonnes  de 
condition  , l’ont  prié  de  le  réduire 
en  chapitres  ; M^ais  quoy  qu’il  dé- 
fera beaucoup  à la  pricre  de  fes  Ar 
misj  il  s’eft  .refolu  de  ne  leur  point 

àccot- 


‘ accorder  celle-ci  : La  raifon  cft,  qu’cü 
•Dialogues,  il  eft  plus  intelligible  à 
ceux , qui  n’ont  pas  pénétré  jusqu’au 
>fond  de  la  matkre  du  Droit  public,  & 
que  les  Doétes  peuvent  trouver  cet- 
te Science  dans  les  Liures  prefque 
inonllrueux,  qui  en  ont  efté  faits.  En* 
finjMefsieurs , il  ne  vous  donnera  que 
ce  Traité  fur  ce  qui  concerne  TAlle- 
magné/  Mais  la  Suede,  le  Danc- 
marck , la  Norvège  ôc  l’E^agne  n’ay- 
ant point  encore  paru  en  François, 
comme  elle  devroyent  ; il  pourra 
nous  en  faire  part , fi  Tes  occupations 
lui  permettent  de  mettre  la  derniere 
main  à un  ouvrage , qui  eft  déjà  fort 
avancé.  le  fouhaiteroisque  ceGrand 
Homme  eut  plus  de  loifir,  d’employ- 
er font  talent  au  profit  dt  la  leunef- 
fe  , d’autant  qu.c  tout  ce  qu’il  a fait  a 
efté  bien  receu.  Ceux  qui  le  con- 
noifient  fçavent  de  fcience  certaine, 
qu’il  a mis  d’autfes  Ouvrages  fous  la 
' prelïè , qui,  ne  portant  pas  Ton  Nom, 
n’ont  pas  laifsé  de  lui  acquérir  de 
l’honneur , & d’augmenter  fa  gloire 
L’up  des  meilleurs  Traités , qu  il  ait. 

. f 4 ' 


fait , a paru  depuis  peu  de  jours , & je 
fçay  ,qu*il  voudroit  qu’il  fuft  forci  de 
moa  Imprimerieje  le  voudrois  aufsi, 
pour  vous  obliger  plus  facilement  de 
croire  ce  queje  vous  dis,&  vous  per- 
fuader  avec  plus  defficace , que  je  fuis 
avec  beaucoup  de  relped» 
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Voftre  tres-humble  & très- 
obeiflant  Serviteur, 
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DE  LIONNE 


f Marquis  de  Berny,  Seigneut 
i du  Frefûè,Minifl:re& Se- 
crétaire d’Eftat  , & des 
Commanckmens  duRoy^ 
Commandeur  des  Or- 
dres de  fa  Majefté , &c. 


GNEVR,  • 

*-  " 

Madrid , ' &'lFranc\ 
fort , ayant  admiré  la  Prudence le  luge* 

^ menti  & HAÀreJfede  l^,E.  aux  chofes  let 
plus  importante  fi  cfue  r Bîif  ope  ait' v eu  e fi 
noyiwrsy-ily  apeu  de^ptrfonnes , dans  le 
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ktati  monde , ne  rever ent  voflre  nuri^ 

t§  y & il  ny  en  a point  du  tout , ne  le 
€onnoij]'ein  \ Les  honejles yens  fçavent  ^ue  ■ 
mus  ave'^ea  les  Emplois  les  plus  confia 
derables\  ejuun' M.inijire  èLEflat  puijfe  ’ ^ 
fiuhaiter  ; & dfferj  tous  d* une  commune  • 
%>oix  y ifue  vojïre  ^sert U efl  encore  plus,  j 
jnrande,  efue  vojire  fortune.  iLEn^ie  vous  } 
aveu  fins  regret  ^ njfifler  à CEleüion  j. 
djun  Pape  y d'un  Empereur  ; Et  Jt  ' | 
^uel^uun  a eu  du  dejplaijfir  de  vous  '\soir  - 
employé  y ce  font  ceux  , aihorrant  le  f 
repos  y cruignoyent  ^ue  vofl^e  Gente  ne 
perftiutLifl  à i' F jpagne  , que  U paix  luy  , t 
efcît  neceflire.  A Rome  > le  Sacré  Col-  , [, 
lege  donna,  la  Tloiare  à celuy.y  que  vous  - \ 
erf  troHvafies  digne,.  Et  à Francfort , les 
EleFîeurs  de  F Empire  firent  prefque  - 
iofet  ce  qui  .vous  agre,a,..,  H esl  bten  vray  , 
Madrid , le  Sénat  rejeta  vos  propos 
filions  \ Mais  ce  ne  futque  jur  Pefperan^  . 
ce  qù il  avoit)  que  la  fortune  fe  lafierott  de  < 
favorifer  U Eranfie,  Letemps  a décoH^^  . 
Vert  cette  veri  é > & toute  l'Europe  fç^ty  . 
qt^e  i* accord  , qui  a efié  fait  en-l  Isle  des 
E^ifans  y eFi  a»jfi  peu  avantageux  aux  •• 
Ejfagnols , que^  ccluy  y qui  vous  leur  aviez 


E P I s T R E. 

ffoposè  y qtMtre  oh  c\ncj  ans  auparMvant» 

1 1 tfl  donc  aise  de  \uger  , ^tte  vous  fo»«j 
noiJJ'e^aujfi  parfaitement  t* EJpagne , /*/- 
tahe  & l’yUlemagne , ^ue  vous  efles  con^^ 
nu  & rejfeBé  dans  ces  Ulufres  Bftats, 
Et  eju^ily  à de  la  témérité , de  vous  offrir 
l'Image  d'une  de  ces  Provinces, 
aurais  ie  honte.de  vous  dedier  l’Es  t a r 
d,e  l’E  m p I r F.  y fi  vefire  modefiienc^ 
galoit  vcftre  fpaveir  y eSn  fivous  ne  reg  ar-^ 
di'es  favorabUment  les  chofes , ^ui  fini 
bien  loin  au  dtjjuus  de  vcftre  mérité, 
charge  de  Secrétaire  d'Eftat  , ^^0 
vous  pojjcdez.  tres^ dignement , ayant  les 
affaires  eftrangeres  à fin  departement, 
creuy  ^ue  vous  auries  duplaifir  y de  don* 
.ner  rgtielques  moments  à l'entretien  des 
^rtnees , qui  vous  eftmene  y & que  vous 
me  f cour  iis  gré  , d'avoir  réduit  en  un 
court  & clair  Abrégé  tout' ce  que  les 
Sfavans  en  droit  public  ont  éirit  de  cet* 
ie  matière  y en  des  livres  y dontla  groffeur 
fait  peur  à ceux  qui  les  regardent.  Au 
refie  >MonseigneuR3  ien'ay  iamais 
efié Ji tjemeraireyque  de  me perfuadery  qut 
,vous  puijfiez  apprerdrey  que  ^ue  chtfe 
démon  Livre  i m fi  peu  rufirmable , que 
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dt'  iejtrer  , ejue  vom  en  preniés  la  Âè' 
fence*  Mon  âeffèin  e^  , de  vous  don- 
ner cette  mar(fue  de  reverence  ; & à mon 
ouvrage  , ^honneur  de  voflre  approba- 
tion , ^ue  ie  luy  fouhaite.  S'il  peut  obte- 
nir ce  bien,  il  vivra  plus  long  temps  cjue 
moy\  les^S  T K 1 s ■'ùf,  l’E  mpi- 
R E , ^u  il  ta/che  de  faire  connoifire  en 
France,  vous  ena  tront  de  foblioation.  le 
fu;s  marry  , f'M*///  ne- paro^JJcnt  points 
avec  une  pompe  digne  de  leur  na'Jfan* 
ce,  fouhai’erois  , t^uejèur  peinture 
reprefentafi  mieux  leurs  ejjuallte'l^  Si 
ce'a  r.jloit , ie  ne  douferois  pas , rfue  vous 
ne  pri/ftes  pla  fi^  de  les  voir  , & de  cou- 
ver fer  avec  eux  y puis  <^ue  i^Helque s uns 
trouvent  leur  orient , dans  la  MAtfon 
de  nos  Rois  , & efuelqu^s  autres  , font 
les  plus  véritables  amis , ^ les  plus  an- 
ciens allez,  de  fa  M i'yflé.  le  me  confo» 
h pourtant,  dé  ce  cjue  les  meilleurs  FJpritf, 
pezent  plus  exaSlement  le  fens  des  para- 
les  y cjuils  ne  co*fiderent  la  net  et  è du  fii- 
le,  & la  ittfle  ronâeurdes  périodes.  Et 
fi  cela  ne  fiffi  le  Lieu  de  la  naîjfance 
dejpon  Livré,  & le  TL*le  que  t ay  eu  de 
feruiir  la  France , en  honorant  J ÀUema- 
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IPIST-RE, 

^n«',  h défendront  Jîtffifamment,  Ohli^ 
geT,  moy%  MoNSEiGNEVR,^^^/f  voir, 
pour  avouer  e^ue  la  feule  vérité  y reluity  tSr 
queie  n appréhende  point , ^uon  me  repro- 
che et  avoir  eferir  contre  mes  finnments, 
Tout  ce  que  te  dis  ^ patt  du  fonds  de  mon 
Ame  y & particulièrement  lors  que  ie  veut 
ajfeurcjqu  encore  que.  ie  fois  hors  de  ma  pa* 
trie, t honore  extraor dinairement  mon 
que  ie  luy  fouhaiie  tout  le  borheur  imagina- 
ile,&  que  defrànt  avec  pajfton  le  bien  de^ 
vos  r ommandements , ie  fuis  avec  tout  éCr 
rejpe^,que  ie  puis  (^  que  tc  dois, 

MONSEIGNEUR. 


De  ’vojire  ExcfÜence: 
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Le  tres-hiimble  & tres- 
obeilTant  Serviteur 


1.0 VI S DV  MAY.‘ 


’l  ES  François  font  fî 
i curieux  3 Qu*à  peine 


qu*à  peine 

m défirent  fçavoir 

^ de  quoy  il  traite  ;& 

demandent  pourquoi 
ita  elle  compose , avant  qu’ils  com- 
mencent à le  lire.  C’efi:  ce  qui  m’obli- 
ge, de  leur  dire,  que  le  Prince  Henry 
de  Lorraine  , Comte  de  Harcourti 
eflanten  Alface  , avec  le  Comte  d*Ar- 
magnac&les  Chevaliers  de  Lorraine 
& de  Harcourt  Tes  Enfans , me  corn-» 
manda  de  mettre  par  écrit  , pour  Tln- 
flruédon  de  ces  Princes , qui  eftoyent 
alors  fort  jeunes,  ce  queje  fçavoisde 
rEflat  de  fEmpire^  le  le  fis , pour  luy 
obeïr  ; & ce  fut , fans  beaucoup  d’ap- 
plication , ne  penfant  point»  que  mes 
Eferits  deu fient  voir  le  jour.  Mais  de- 
puis , m’efiant  apperceu,  que  quicon- 
que veut  fcrvir  le'  Roy  en  Allemagne, 

peut 
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peut  avoir  befoin  de  cette  connoiflan— 
ce,ie  m'y  employay  plus  rcrieufement» 
& le  rediiifisaupoind,oùil  eftoit,lors 
qu’il  fut  imprimé  à Paris,  l’an  1659.  Il 
çft  vray , que  celuy,  qui  le  devoir  cor- 
riger, ne  m’entendit  pas  mieux  > que 
l’Imprimeur,' & que  me  faifant  parler, 
çü  quelques  endroits  contre  mon  fen- 
timentjily  fit  glifier  tant  de  fautes, &. 
fi  eifentieles  , que  je  ne  l’auroispas 
connu,  pour  mon  filsî  s’il  n’euft  porte  .. 
mon  Nom  avec  le  fien.  lenedispas 
ce  qui  en  tut  la  caufe  , parce  que  cela 
eft  de  peu  d’importance  , il  me  fuffit 
d’alîêurer , qve  ie  l’ay  corrigé,  & au-  • 
gmenté  de  plus  de  la  moitié , & que 
ceux  qui  l’cnt  viîcy  devant,  ne  le  con- 
noifirontplus,  en  le  voyant  fi  changé. 
Iftraite  pourtant  de  la  meme  matière: 
Et  le  Chef,  & les  Membres  Principaux 
de  rEmpire,fontencor  l’objetde  mon 
travail.  L’on  y verra  tout  ce  qui  rend 
l'Allemagne  recommandable , & tout 
ceqiii  Tafoiblit.  le  montre,  quand  & 
Commcnr,r£ir.pireeft  devenu  Eledif,- 
& ayant  fait  voir , -que  Charlemagne 
le;  .tranfmit  à û pofterité.  .par  la  yqye . 
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de  Succesfion  ; ie  prouve,'  que  ce  n’e{l5 
pas  de  mefme  prefentemenc , encore 
que  la  Maifon  d'Auflriche  Tairpoile- 
dé  plus  longtemps,  que  les  Succef- 
feurs  de  ce  grand  fondateur  de  TEmpi-  ' ' ‘ 
re  Occidcnral  le  parle  de  toutes  les 
Maifons,  qui  portent  la  quali.é  d’Ar- 
chid  UC , de  Duc,  de  Marquis,  dcLand-  ( 
grave , & de  Prince.  le  difeours  de 
leur  naiflance,de  leur  progrez,  de  leur 
fubiîrtance,  & de  leur  declin.Ie  deferis  k 
leurs  privilèges, le  rang  qu’ils  tiennent 
dans  les  aflcniblces  ; les  voix,  qu’ils  y . 
ont  ; leur  pouvoir  ; & les  caufesd’a- 
lîiour,  & de  haine,  qui  les  fortifient, & . 
qui  les  aioibliflTent.  le  n’oublie  point 
les  Prélats  } & ayant  parlé  de  leur  >■ 
nombre  & de  leur  authorité  •,  ie  palïe 
aux  Comtes  & Barons  de  1 Empire , & 
découvre  la  différence qu’il  y a entre 
ceux, qui  ont  feance  & voix  aux  AfFem-* 
blées  generales.  & ceux,  qui  n’ont  pas 
cet  avantage.  Puis  venant  àla  Noblef-' 

* fe  , ie  la  diftingue  en  deux  j & ayant  •* 
feit  voir,  que  l’Immediate  eft  plus  pri-  ' 
vHegiée,  quela  Médiate  j ie  montre, 
que  cet  .honneur  efl  accompagné  de 

feS  > 
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fés  incommodiccz , & qu*elle  a moins 
à’àppuy , Jors  qu'elle  eft  attaquée,  par 
des  puiflfances  fupcrieurel^.  le  ne  fuis 
pas  fi  exaâ,  en  ce  qui  regarde  les  Vil- 
les libres  , les  Tournois  qu'on  y célé- 
bré , & la  juftice  qu'on  y adminiftre. 
Mais  parlant  des  Dictes, ie  tnontre,qui 
a le  pouvoir  de  les  convoquer,S:pour- 
quoy,  & en  quel  lieu,  on  les  affembles 
quelles  font  les  affaires,qu’on  y traite^ 
comment  on  y opine , & enfiii,quelles 
formalitez  on  y obferve  ,*  quand  les 
conclufions  font  prifesjd:  publié  es.  le 
déclaré , quand , par  qui,  & pourquoy 
la  Bulle  d*or  a efté  drelfée , qui  la  peüt 
• aboIir,&  combien  elle  eft  utile  à l'Em- 
pire , en  l'Eftat  où  il  fe  trouve  prefen- 
. tement  j puis  faifant  voir,  qu’on  y dé- 
rogea au  Traité  de  Wcftphalie.i'en  dé- 
couvre lacaufe,  & fais  un  abrégé  de 
nos  dernieres  Guerres  Civiles;  le  dé- 
cris auffijies  difficultez , que  l'Empe- 
reur d’aujourd’hiiy  trouva  en  fon  Ele- 
élion  ; ce  qui  en  fut  la  caufe,  com* 
ment  elles  furent  furmontees.  £t  d’au- 
tant qu'il  eft  raifonnablc  , que  les 
Eftrangcrs  fçaeheat  avec  quelle  ma- , 
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gnificcnce,  la  Ceremonie  du  Sacre  des 
Empereurs  fe  fait  en  Allemagnerie  re- 
prefeiite , au  long , celle  qui  fc  fit  au 
Couronnement  de  Léopold  Premier, 
tins  oublier  lesbrouillericSjqui  le  pré- 
cédèrent , ni  les  ferments  de  fidelité,  . 
qui  le  fuivirent.  Et  parce  que  depuis 
ce  Couronnement, le  Turc  a commen- 
cé la  Guerre  , qu’il  fait  prefentement 
fur  nos  frontières,  j’en  cherche  Icjj 
caufes,  & les  trouve  dans  VHiftoire  de 
Hongrie  ; dont  ie  repr*.  fente  le  Som- 
maire.r’efl  par  là  qu’on  verra  le  tort, 
que  le  Turc  nous  fait , & les  moyens, 
que  fa  Majéfré  Impériale  a trouvé, 
pour  abbatre  l’orgueil  de  cet  Ennemy 
formidable.  Il  y a cent  petites  chofes, 
parmy  celles  que  ie  viens  de  raconter, 
qui  fatisferont  les  Curieux.  Et  ie  m’af- 
feure,  que  perfonne  ne  fera  fâché,  d’a- 
yoir  employé  quelques  heures,,  à lire 
J’Eftat  d’un  pa^^s , qui  a efié  le -berceau 
.des  Rois  de  France  , d Efpâgne , dé 
X>annemarc,&  de  Suedejqui  eft  le  fîe- 
,ge  de  l’Empire  d’Occidentiqui  envoya 
Jedeluge  des  peuples  , qui  ruinèrent  , 
Jes  Romains,  Ôc  qui  conquirent  une 


r 
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grande  partie  de  T Viiivcrsî  En  un  mot 
de  r Allemagne  i qui  ayant  efté  unefo- 
reft  horrible  avoir  au  temps  de  Taci- 
te, eft  prefentement  une  des  plus  bel- 
les Provinces  de  l’Europe  , & la  plus 
eminente  en  dignité.  le  prie  tres- 
humblerrîent  les  habiles  hommes,  qui 
liront  cet  ouvrage,  d’en  remarquer  les 
defauts,  de  les  dire  hardiment, & de 
fe  point  imaginer , que  j’aye  la  vanité 
de  croire, que  ie  n’ay  point  fait  de  fau- 
tes en  une  matière , où  peiCbrtne  n’eft 
jamais  allez,  fçavaiit.  Mais  afin  que  id 
fois  à couvert  de  la  langue  des  MefdW 
fants,ie  protcfle  icy,que  ie  ne  cherche 
que  la  vérité,  queieferois  marryd’a* 
• voir  defol  Lgé  Je  moindre  de  l’Empi* 
re  j Et  que  Hie  loüe  quelque  Maifon> 
ce  n eft,  ni  pour  la  flafer,  nipourmeC- 
prifer  les  autres.  Et  fiie  touche  quel- 
que. aétion  imprudente,  ou  maliciea- 
fe  c’eft  afin  que  tous  les  hommes  ap- 
prenent,  qu’ils  doivent  aymer  leurs 
Maifons  j qu’ils  font  obligez  de  les 
agrandir  partons  les  moyens  licites*, & 
que  perfonne  ne  les  peut  ruiner  mali- 
cieuTement,  fans  encourir  le  blafme 


PREFACE; 

de  ceux  mcfme  qui  fonr  encore 

• clk  mon  Ambition  ne  fe  pro- 
poie  rien  de  plus  grand , que  Taonneur 
d avoir  efcrit  (anspaffion,  en  cher- 
chant le  moyen. de  plaire  aiix'  plis, 
braves  Nations  de  la  Chrétienté. 

Cpmy.  nnf  rrw»  /'rtintiohlèlît,  flC  doUtCnt 

UC  LC  que  ic  leur  dis , & les  au- 
tres peuvent  apprendre  icy , que  ie  ne 
me  picque  de  rien  tant,  que  d eftre 
fîücere  en  toutes  mes  aéUons, 

& en  toutes  mes  par 
rôles»  ADieu.x 
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Heffoy  leurs  Prérogatives, Prwileges,  Al^ 
liane e s, &c.  fait  voir  en  combien  débran- 
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tre  les  Luthériens  & les  Calvinifles  U'  AU 
lemagne. 
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des  titres  dl  Archiducs , Bues  % Jidarquii» 

LandgraveSyPfaltl^graveSyBurgrâvesConi- 
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Gentilshommes  & Nobleside  laNobleJJh 
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CE  Livre  , compost  four  i*înfiruÜion 
d*Hn  Prince  Aliemand,  quun  hahilt 
Gouverneur  tire  de  la  Cour  de  fin  pere, 
pour  le  faire  voyaoer  dans  les  Pays  Sftran- 
gers  y mérité  d'eflre  esludiè  de  tous  eeux^ 
qui  ont  la  curiojîté  £ apprendre  che'(^eux, 
ce  qiiil  y a de  plus  beau , & de  plus  remar^ 
quahle  dans  V Allemagne, 

Il  contient  en  doutée  Dialogues  y qui  font  " ' 
au^nt  de  leçons  tresrimprortantes  y tout  ce 
que  les  plus  célébrés  Do&curscn  DroiHy  / 
& les  plus  fameux  Interprètes  de  la  BuU 
le  d'or  y ont  écrit  de  lEftat  de  l'Empire, 
tant  en  generaUqti  en  particulier. 

En  fin  mot  ce  Livre  en  comprend  unein^ 
fnité  d'autres  en  fiy  iEt  I on  peut  dire  qit  en 
le  pojfedant  uniquementjun  Gentilhomme 
devient  Maiflre  d'une  grande  Bibliothe-^ 
que  > qui  le  feraparoiflre  davantage  dans 
le  cabinet  & en  publicyfur  tous  les  furet  s de 
tHifloire  uni^er fille  y ou  particulier e^  qui 
peuvent  tomber  dans  les  difiours» 

Sigaé,  B ALLE  SD  EN  s; 

L’ESTAT 
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O V 

Abbrsgé  du  droit  public 
d’Allemagos, 

DiALoevE  Premi *r. 

t 

Qu  U faut  que  les  Princes  Allemands  vê^  • 
yagenty& ajsprenent  les  Langues, Fr an^  • 
^Qife  & Itahhey&PEjiat  de  P Empira 


^ Y A K T déjà  fuccé  le  laid 

^ que 
Is  Seigneur  Chrétien  dofc 
toujoiîisavoir  devâtiesyeuxjlacrain.^  * 

tedeDieu,IefalutderonAme,lebieji  ‘ 

. • de  les  Sujets, & l’hônéur  de  fa  Maifon; 
le  me  fens  touché, d’un  extrême  défie 
d’egaler  mes  Aucétres^  Pour  cet  éffeü 
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X L'Ejlat  de  l'Empire. 
îe  voudrois  bien  joindre  aux  vertus 
Chreftiéties,&  Morales, les  P olitiques 
& ks  Militaires;  Mais  confiderant  que 
la  vie  eft  courte , & qu’il  faut  fçavoir 

beaucoup  de  chofes, pour  parvenir  au 
but,  que  ie  me  fuis  proposé  ; le  per-, 
drois  refperance  d’y  pouuoir  atteii> 
dre, (l  ie  n’eftois  allèuré,  que  vous 
applanirez  les  diificultcz.  Obligez- 
moi  donc  d’invétcr  quelque  nouvelle 
méthode, & de  me  menti*  par  uiicourt 
chemin,  à la  perfcdio  que  ie  fouhaite. 

G.  Les  hommes,  & particulièrement 
les  Princes,  eflans  nez  pour  faire  du 
bien  à plufieurs  -.Jl’entends  avec  joye, 
que  vous  defirez  d’en  apprendre  les 
moyens,&qua  l’imitation  de  vos  An- 
ceftres  , vous  voulez  joindre  les  ver- 
•tus  euerrieres  aux  pacihques  ; pour 
fçavoir,en  tout  tempS.fer'nr  l’Empire, 
couverner  voPre  Eftat , protéger  vo:s 
Sujets,  honorer  les  bons,&  chanei*  les 
mefchansÆc  bien  que  la  vie  foit  cour- 
te, & la  perfection  , que  vous  pour- 
cha(fez  , malaisée  à rencontrer^  a la 
Cour,cù  toutes  chofes  femblent  s op- 
pofer  àvôcre  louable  deffein  : Toutes- 

fois , fl  vous  avez  envie  d’égaler  vos 
- * A)culs.! 
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Ayeuls,&  le  courage  de  vaincre  les  dif- 
ficultez,  qui  fe  pourront  prefenter,  iy 
concribueray,  de  toute  mon  indu(lrie> 
& tafcheray  de  vous  témoigner,  com- 
bien i*elHme  voftrerefoliicion.  Faites- 
moy  feulement  la  grâce,  de  changer  les 
pJaifirs  du  corps,  en  ceux  de  rEfprit,& 
de  chercher  voflre  vnique  contente- 
mentjdans  l’acquifition  des  chofes^qui^ 
vous  peuvent  élever , au  delà  des  Sei- 
gneurs de  voftre  condition. 

P.  Vous  n*avez,  qu’à  me  preferire 
les  reiglcs,que  vous  defirez  que  j’ob- 
ferve:  car  le  choix, que  Monheur  mori 
Pere  a fait,  de  voflre  perfonne  , pour 
eAre  conducteur  de  la  mienne , & la 
connoidàiice , que  i’ay  de  voflre  ver- 
tu,mo:t  fait  refondre,  à foumettre  ma 
volonté  à la  voflre;  ^ ie  vousalFeure^ 
que  rien  ne  me  pourra  diArairc  delà 
refolurion,  que  i’ay.prife,  d’obeïr  exa- 
ctement à vos  ordres , & de  faire  tout 
ce  que  vous  trouverez  vtile  à mon 
avancement. 

G. Si  tous  les  Gouverneurs  pou voyêt 
perfuader  âleurs  Nourrifsôs,qu’ils  sot 
capables  de  les  élever, ils  auroyent  ga- 
gné la  partie.  Vu  malade  fe  trouve  ex- 
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tremementfoulâgé, quand  il  peut  crQi*^ 
que  Ton  médecin  le  veuta&  le  peut 
guerir;&  le  foldat,  fe  fourre  beaucoup 
plus  hardiment  dans  le  danger, quand  il 
eft  alfeuré  de  la  valeur, & de  la  pruden- 
ce de  fon  capitaine.De  mêmes  nous  en 
adviendra  ril , en  cette  rencontre  , (î 
vous  pouvez  vous  imaginer, que  ie  fois 
capable  de  vous  conduire  heureufe-» 
fnent  au  port,que  vous  defirez.Car  vo- 
ftre  genereux  natureU  ne  me  permet 
pas  de  révoquer  en  doute, ce  que  vous 
, ffte  promettez , & de  ma  part,  ie  fuis 
preÜ  d’employer  à voftre  vtîlité,  tout 
ce  que  iepuis  , & tout  ce  que  ic  fçai: 
Mais  parce  que  les  Langues  Eftrange- 
res  fervent  d’ornement,  aux  perfonnes 
de  voftre  condition,  ie  fuis  d’avis  que 
•^us  les  appreniez. 

P.  le  veux, tout  ce  qu’il  vous  plaiftv 
‘ïxiais  s’il  eftposfible,  faites  que  Rap- 
prenne les  cliofcs  avec  les  Langues, qui 
xn  font  les  inftrumens. 

G.  le  lentens  comme  cela;parce qu’il 
h’y  arien.qui  rebute  plus  la  ieunefle  du 
fentier  de  la  vertu,  que  la  longueur, & 
les  épines , qui  s’y  rencontrent  ; Et  ic 
liens  pour  tout  aireui:e>que  rie  ne  l’ab- 

brege. 
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brege^^i  ne  lefacilitç  tant,que  de  jet- 
ter  le  fondement  des  fciences,  en  ap^ 
prenant  à parler, De  là  vient, que  lesfa- 
ges  louent  le  travail  de  Comenius,  qui 
» n’a  pas  va  mot  dans  fçs  £fcris;dont  on 
t)e  piiifle  avoir  vn  double  profit.  Et  (i  ie 
vis,ie  feray  en  fortc^que  vous  pourrez 
yn  )Our,dilçoi3rir  en  Latin  , François, 
Italien;,&  Allemand,  des  connoiffances 
dignes  de  vous. Et  par  confeqaent,  de 
tout  ce  que  l'Europe  a de  plus  confide- 
rable , de  TEftat  deTEmpirc,&  de  no- 
_ ftre  Droit  pubiiç. 

P.  Qiy entendez  vous  par  l'Eflat  df 
VEmpirel  * 

G.  Ces  mots  rontambigus,&fîgaifîent 
plufieurs  chofes.En  Hoiàde  J’on  apele 
) f>?4//,ceux,qui  tiennent  le  timon  de  la 

Repubüque.En  France,  convoquer 
Efldts  y ç’eft  ordonner  au  Clergé , à la 
Noble{Te,&  au  Peuple, d’envoyer  leurs 
députez, en  vn  certain  lieu,poury  trai- 
,ter  des  affaires  d TmportâcejEt  là  mê- 
mes leTi>rjF/if/,efî:  tout  ce, qui  n’eft  ru 
^ du  Clergé, ni  de  la  Noblefîè.  Eu  ijoftre 
Allemagne, l’on  apele  tou$  ceux» 

qui  ont  feance,  & voix  a^is  aflèmblées 
generales.L’on  dit  déplus,  qu’un  Pçiuj 
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é L'Ejlaf  de  l'Empire, 
ce  pofTede  des  grandsScpuilFans  EflatK 
L*on  demande  à vn  amy,  tEJiat  de  fes 
affaires,  &Ton  fc  fert  de  ce  mot  en 
plufîeurs  autres  endroits.  Empire  n’a 
pas  vne  fignification  fi  eftendiië  ; fi  eft 
cequilfe  prend fouvent,  pour  toute 
forte  de  grande  Principauté  j quelque 
fois  pour  le  temps, qii’  un  Empereur  a 
régné  ; parfois  ausfï , pour  toute  forte 
d’Empire , en  fin  plus  proprement, 
]pour  le  noftre Romain,  ou  Germani- 
que, qui  efi:  apelé  tel;  par  excellence^ 
Et  l’on  n’en  entend  point  d*autre, 
quand  on  parle  abfolument  de  l’Empi- 
re,comme  nous  faifonsprefentement. 
Vous  verrez  , dans  la  fuite  de  nos  dif* 
cours,  que  le  mot  fera  fouvent 
pris  diverfement  ; Mais  icy.nous  n*cn- 
tendons  ,‘qiie  la  forme  du  Gouverne- 
ment de  l’AlIemagne:qui  ne  peut  cftre 
parfaitement  entendue,  fans  difeourir 
à fondsjdu  Chef,&  des  Membres  prin- 
cipaux de  rEmpire;&c ’eftjCe  que  nous 
avons  entrepris. 

^ P.  11  me  femble,que  vous  defirez,que 
î’apprene  à difeourir  de  ces  chofes  en 
François, & Italien, ausfi  bien  qu’en  Al- 
lcmand3&  ic  penfc,  qu’il  ell  imposfible 

dap- 
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cT-apprédre  ces  Langues, laos  voyager, 
ce  qui  ne  peut  eftre  , fnns  y faire  de 
grandes  refiexiôs>p:’rcc-qr.e  fouvente- 
ïbis  les  voyages  nous  iurtruifent  peu, 
ou  nous  enfeignêt  à devenir  pires  aux 
dépés  de  Ja  fanré  de  l’a  me, & du  corps. 
G.  Peu  de  perfonnes  onr  recueïlly  le 
fruit,  qu*on  efperqit  de  lairs  voyages; 
parce  qu’il  yen  a peu  , qui  voyagent 
avec  jugement.  La  plus  grande  partie 
des  voyageurs , s amufent  le  plus  a ce 
qui  leur  importe  le  moins , & laiffant 
la  côfideration  des  choCes  utiles,  s’oc- 
cupent à des  badineries , qui  ne  peu- 
vent contenter  que  les  enfans.  De  là 
vient, que  quelques  uns  rctournauseii 
leurs  maiTons,  raporrêrdc  leurs  voya- 
ges, Ja  delicatelTc  aifecée  des  Anglois, 
la  mode  changeante  des  François , la 
diCsimulation  dangereufe  des  Italiens, 
&-la  fanfare  infuportable  des  F.fpa- 
gnols.QLielqucs  autres,qui  penfent  a- 
voirbicn  employé  le  temps, importu- 
nent tous  ceux , qui  les  veulent  écou- 
ter ; lors  que  d’une  voix  fiiperbe,  & 
méprifantc , ils  difent  j en  parlant  de 
l’Angleterre,  qu’ils  y ont  rcmarqué,îa 
magnificence  de  Londres,la  côinodite 
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de  Ja  Tamife,  & la  beauté  de  Withal. 
Vn  moment  apres, ils  paflfent  en  Fran- 
ccj  &s  imaginans,  que  perfonne  n*y  a 
fait  fî  bonne  cher'è  qu’eux , ils  tâchent 
de  le  faire  croire  aus  ignorans,  & ra- 
contét  avec  des  paroles  enflées,  qu’ils 
y ont  admiré , l’embarras  de  Paris,  la 
fornpruoflré  de  Fontaine-bleau , & la 
maiefjle  de  S.Denis.  Puis, fans  prendre 
baleine, ils  difent, qu’ils  ont  confideré, 
en  Italie , les  merveilles  de  Venife , la 
gentillelfe  de  Belveder,&  la  Nobleflè, 
de  Naples  , & qu’ils  ont  veu,  en  Efpa- 
gne,  le  commerce  de  Seville,  la  gran- 
deur de  Lisbonne,  & l’admirable  ftru- 
âure  de  l’Efcurial.  Les  premiers  font 
gloire,  d’eftre  venus  chargez  de  Ru- 
oaiis  en  leurs  habits, de  MaQchetes,eti 
leurs  ïambes;  & de  Napes,en  leur  col  : 
les  autres, n’ayans  pas  appris  à connoi- 
tre  leur  ignorance,  parlent  de  ce  qu’ils 
ne  fçavent  point , & font  voir,  qu’ils 
Ibnt  pleins  de  fauife  opiniô  de  Içavoir 
enleur  fantafie;  de  vaine  imagination 
de  fageflè,  en  leur  entendement,  & de 
toute  forte  de  vanité, en  leur  mémoire 
P.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux, que  ces 
Ces làdemeuraTsétchez  eux, que  d’al- 
ler 
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krpark  Monde, pour  apprendre  à de- 
venir fotsî 

G.  Telles  persôncs  feroient  mieux, de 
demeurer  dans  leurs  Villages,  que  d’ei;i 
forcir.  L’on  peut  eftre  ignorant, fans  en 
payer  ]*apprentiifagej&  il  y a moins  dç 
deshôncur,de  ne  fçavoir  rien, fans  croi- 
re d ’eftre  habile  homme;que  de  s’ima- 
giner beaucoup,  après  avoir  vu  le  mo- 
de,&ne  pouvoir  pas  ouvrir  la  bouche, 
fans  faire  rire  tous  les  Àsfillans*  Mais 
tout  cela  ne  vous  doit  pas  perfuader, 
•que  les  voyages  foient  iuutilcsal  n*y  a 
rien  de  fi  bon,nide  fi  profirable  , -que 
l’on  ne  pniife  rendre  pernicieux.  Lp 
Vin, qui  a efié  donné  à l’homme  poty: 
luy  réjouir  le  cœurjle  rend  imprudent, 
babiiiard,furieux,  téméraire, ou  quere- 
ieux  , quand  ilen  abufe.  Etlefeu^qui 
eft  bon  en  tout  temps,  & pour  toutes 
fortes  de  perfonoes , brûle  çeux,  qui' 
s’en  approchent  trop  imprudemment. 
Les  voyages  font  de  mefrwe  nature; 

. ils  rendent  courtois , honefies , dif-  ' 
-crers , aimables , adroits  , & aco-» 
fiables  ceux,qui  en  vfent  avec  pruden- 
ce; Ec  plongent  dans  vn  abyme  de  vi-|  ’ 
ççyjc  qui  Qubli|«l?  pourquoy.Us  Gî  • 
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font  éloignez  de  Icui*  pa  rie, ne  voÿcnt 
les  peuples  étrangers,  que  pour  ap- 
prendre, à les  furpa!ler  en  malice.  Le 
voyageur  dvoic  avoir  la  vertu  pour  but,  ^ 
& apprenant  à c:>LUioiftre  les  Nations,  j 
il  doit  imiter  ce  qu’elles-  ont  de  bon,  . j 
& éviter  tout  le  reflê. 

P.  l’ay  erûjufqa  â prefen^que  ceiiy,  , 
qui  peuvét  difcôurir  pertinemment  de 
tout  ce  qu  ils  ont  veu.dans  leurs  voya‘-  • 
ges,  y ont  bien  employé leur  temps. 

G.  C’eft  mril  employer  ion  temps,  fa  . 
peine,  & Ton  argent  » que  d’apprendre 
feulement,  à diicôurir  des  Temples  de 
Rome, des  Ponts  de^l^arisjde  l’Arcenal  • 
de  Venile,des  Ramberges  d’Angleter- 
re,des  Canaux- de'Hoîande , de  la  Per-  , 
fpecHve  de  Ruel , & de  la  Volière  de  • J; 
FctUaine--bleau.  .Ces  chofes  tout  de  j 
peu  d’importancei&'On  les  peut  igno»- 
rer,  fans  crainte  d^en  eflre  blâmé.  Le  • 
Prince , qui  voyage,  doit  prendre  gar- 
de aux  Loix  & aux  maximes  fonda-  ^ 
mentales  des  ERâts  , au  revenu  des  • 1 
Principautez  : à l’inclination  des  Sei-  | 
gneurs , à l’ordre  de  leur  Cour  5 à • f 
"leurs  alliances,  & leur  pouvoir. à leurs  | 
favoris , & à l’accueil  > qu’ils  fe  fomr,  , | 
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les  uns  aux  autres.  E run  mot  les  Hé- 
ros doivent  apprendre  les  fciences 
Héroïques , & le  foin  d’un  Roy  doit 
eftre  de  bien  regner. 

P.  Par  les  fciences  héroïques,  entend 
dez  vous  le  traité  des  A 'moirics' , que 
Ton  Autheur,ic  Sieur  de  LiColoinbic- 
re  intitule  de  ce  nom  ? 

G.  Ce  traité  eu  digne  d’eilre  leu, 
d’autant  qu’il  enreigne  à parler-  dés 
blafoiîs,  fans  choquer  i’oreille  des  fça- 
vans,en  cet  art, qui  a donné  des  noms 
particuliers  aux  couleurs,  & détermi- 
né le  nombre  de  celles  , c\u*on  peut 
employer  aux  Armes  dcsGrands  , & 
des  Gentils-hommes  ; mais  ilnccoti- 
ticn'’  pas  ce  que  i appelle  Science  hé- 
roïque. Par  ces  Sciences , i’entends 
tout  ce, qui  conduit  les  iVinces  à l’im- 
morcalicé,  comme  l’Art  de  fe  vaincre 
foy  mefme  , & de  vaincre  Ton  Enne- 
my  ; les  Mathématiques,  &1’Arc  mili- 
taire,qui  enfeignent  àfortiher  les  pla- 
ces, alo^er  avanta^^enrcmeiu  lès  ar- 
niées, à drefler  les  bataillons,  à mener 
ks  trouoes  au  combat,  ôc  à leur  fervir 
d’cxemoIe,par  la  vigueur  de  refprit,Ôc  * 
paries  for  ces  du. corps.  ^ ^ ^ 
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P*  Aprend-on  ees  chofes  » en  voya- 
geant I 

G.  Encore  que  le  s voy  âges,  vVenfei^  . 
gnent  pas  diredcmcnt  aux  Princes# 
tout  ce  qui  eft  requis  à leur  perfe- 
ôion  ; ils  ne  lailîènt  pas,.dy  coopérer  ’ 
«nerveilleurement'  L*experience  nous 
fait  voir, qu’ils  mctrent  en  nos  cceurs, 
la  femence  des  vertus,  qui  nous  pouf- . 
fent  à la  'recherche,  de  rimmprtaliré. 
Celiiy , qui  a veu  rEurope  avec  iuge*^ 
ment , fçuir  à fou  retour,  tout  ce,  qui., 
le  peut  porter  aüx,ad  ons  glorieufcs  ; , 
Ilconnoît  l iarerefl  de  tous  les  Pria-., 
ces,  le  danger , ou fe  trouve  llc^alie,.. 
pour  avoir  na,  ou  plufieurs  Ennemis  , 
flâs.foii  fcm.&  iuge-.duremede,  qu’on, i 
y pourroic  apporter.  Ces  raifonne- 
incnsen  forment  d’antres, en  fon  amej., 
& paflant  dans  les  devoirs,  qui  l’obli- 
gent  à fa  Patrie , il  cherche , àc  trouve, 
ïe;s  moyens  de  conferver  la  liberté  de  ' 
l’Allemagne  i & quand  ilemre  dans 
on  Confcil , il  fak  avouera  ceux , qui; . 
r entendent  difeourir,  qu’il  a plus  pro- 
fité das  un  voyage  de  deux  ans, que  s’il  ^ 
en  euft  demeuré  dix  dans  un  Cabinet.  . 
y,  Ic/vouspourrois  avoiier,que  la  cô- 
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verfàtion  de  divetfcs  perfoniies , aüg-, 
mente  \a  prudence  j mais  ie  ne  vois 
pas  comment,  la  veuë  des  Pays  étran-, 
gers  nous  peut  rendre  vaillans. 

G La  valeur  de&  perfoimes  de  haute  • 
naidànce , ne  cbnfifte  pas  à fortir  d’un  * 
duel, avec  avantage.  11  arrive  rareméc* 
que  les  priiKes  décident  leurs  querel- 
les, par  cette  voye  ; & l’appel,  que  le 
Roy  François  premier  fît  à T Empereur  • 
Charles  Vv  n’a  efté  approuvé,  que  des . 
gladiateurs.  Si  eff  ceneantmoins  que 
b i\  falo-it  acquérir  le  titre  de  vaillaiK, 
par  cette  \>rurde  manie , les  voyages  s 
y prendroyeut  part  , puifque  Ton  y 
peut  apprendre,  ce  que  les  meilleurs 
maiflrcs  /çavent  en  l’art  de  ruer  les-, 
hommes.  Mais  ce  n’eft  pas  de  cette 
façon,que  les  voyages  le  rendent  bra^ 
ve.Les  Grands  font  eftimez  foldats,&  . 
capitaines,qnand  ils  peuvent  montrer 
dans  les  dangers , qu*ils  font  intrépi- 
des, & en  toct  temps , qu’il  fçavent  • 
conduire , & confervi-'r  lés  armées  j à 
quoy  rien  ne  peut  ePre  plus  utile,que 
les  voyaees.Ce  font  eux, qui  nousap- 
prenent  a connoitre  l’abondance  des 
pays, le  gué  des  Rivières,  la  cômodité 
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des  PoutSjla  diftauce  des  lieux,  la- for- 
ce des  villes, le  nombre  du  peupled’iii- 
clinatiô  des  Siijers,  Thumeur  des  Prin- 
cesda  rympathie^ôc  antipathie  des  Na- 
'tions,  &plulieurs  autres  chofes,  qui 
peuvét  inftruire  vn  General  d’Armée, 
& un  Confeil  d’Ellat , & leur  donner 
de  finguliers  avantages.  Les  voyages 
nous  enfeignent  encore  la  tempéran- 
ce,la  modeiiieda  fouffrance  & les  Lan- 
gues, qui  font  utiles  à tous, 5:  nectflai- 
res  à-ceux , qui  veulent  avoir  du  com- 
mandement,dans  les  armées. 

P.  Nous  vivons  en  un  fiecle,,oii- 
prefque  tour  le  monde  fe  dégoûte  de 
fa  langue , & o j chacun  fe  plaît , à fçar 
voir  celle  d’autruy.  Pen  de  perfonaes 
f >nt  leur  fortune  , à hi  Cour  de  nos 
Princes  .s'ils  ne  oarlent  cômei  Paris, 

& à Romc,&  les  années  eftant  le  plus 
foiivent , compofées  de  diverfes  Na- 
tions , il  eP:  difficile  de  les  comman- 
der, fa/is  fçavolr  leurs  langues , & plus 
didicile  de  leur  pjairc , fi  elles  ne  nous 
entendent.  Ce  n'efi  pourtant  pas  d*au** 
jourd’huy , que  le  langage  des  Etran- 
gers,a cP'é  neceifiiiré  anxperfonnes  de 
commaudément.  Nos  Predeccifeurs  ^ 
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n*-élevoyent  peifo.  ne  à la  Dignicé  lin- 
periaîe,  qu  ilrie  fçc  i ft  parler  Latin  Jt  i- 
LcnjEfclavon,  & AlU  mand.  Et  Tlimpe»* 
reur  Fri  Jeric  II.  outre  ces  avantages,- 
parloir  élégamment  François , Elpa- 
gnoJ,  & Turc,  & ce  qui  elioit  bien  ra- 
re, en  Ton  fiecle,il  fça’  oit  le  Grec  écric,f 
& le  vulgaire. 

G.  L’Empereur  FridericII.  de  ce 
nom, ïc  dernier  de  la  Mailoa  cie-Sua- 
be,  avec  lequel,  la  Majeflé  de  l’Empi- 
re fut  eareyelie;pour  pluiieurs  annccSjr 
aefte  vaillant.,  & fçauant  ; & fi  vous 
employez  bien  les  cons  excellens  de 
voùre  naturel , vous  deviendrez  l’uii 
& l’autre  ; vous  avez  le  jugement 
bon,  la^iicmoire  heuieufe  le  corps 
lâin,&  la  complexion  i obuflc. 

P le  n’entends  iamais  parler  de  ce 
Pîince,  que  ie  n’admire,  ausii  bien 
fon  malncur , que/fon  mérité.  Et  ie 
ni’  magine  que  la  vertu  donnant  de 
■l*apprehenfidn  à ilialie,  elle  Et  re- 
fondre le  Pape  , à foudroyer  l’ex- 
communication , qui  attira  fur  fa 
îvlajefté  , la  haine  des  bigots,  & l’in* 
fortune,  oui  raccabia.Mais,pourquoy 
fauc-ii. apprendre. -tant  de  Langues, 


lé  VBjlat  de  l'Empire, 
fîlaLitine  fuffit,  pour  confcrer  avec 
les  Eftrangers,  & rAllemanclc,  pour 
employer  mes  foins,  au  bien  des  affai- 
res de  l’Empire , & à l’adminiflra- 
tion  des  Eftats  de  monPcre , fi  Dieu 
me  fait  la  grâce  de  parvenir  à la  Re- 
gcnce. 

G.  le  rçay,qiicles  Langues  Latine>  & 
Allemaude  vous  peuven:  rufHre3&  qu’- 
Vi)  Prince  peut  régner  faintemjnu,  iu- 
fiemenr,&  religieufementjfans  fçavoic 
les  Efirangercs. Voire  ausfiâe  connois- 
vnSvigneur,  qui  eftl’Ange  tutélaire 
‘ de  Tes  Su  jets, & qui  fans  avoir  appris  ny 
Latin, ny  François,gouverne  fonE(la% 
en  la  crainte  dcDieu;&  fans  oppresfion 
de  perfonne,  il  a payé  Tes  debtcs,&  ba- 
fty  un  C hâteau  d’uns  merveilleufe 
grandeur, taudis  que  d’autres  plus  fça- 
vans  que  luy,appauvri{foient  leurs  Su- 
jets & leurs  Enfans.  Mais  les  affaires,  . 
que  nous  avons  avec  les  E’lrangers,ne 
nous  permettent  pas  de  négliger  leur^- 
Langues,  fans  danger, d’en  foutfrir  de. 
l’incommodité. 

P.  l’entcnds.de  ce  que  vous  venez  de- 
me  dire, Qu’on  peut  eftre  bon  Prince, 
fans  avoir  étudiés  de  que  vous  defirez,. 

quç^u 
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que  i*ayc  une  mcdioçre  connoiffaiice 
des  Langues  Eftrangercs,  afin  de  pou* 
voir  agir, fans  interprété,  avec  les  Po- 
tentats,qui  ont  des  affaires  en  Allema- 
gne,ou  des  terres  enclavées  das  l’Em- 
pire ; Ce  qui  m’obligeroitj  de  fçavoif 
aufsi  bien  le  Suédois , & rEfpagnol, 
que  le  François, & i’ Italien;  puifque  la 
Couronne  de  Suedeipoffedê  une  bôn^ 
partie  de  la  balïè  Saxe  ; Et  celle  d’E- 
fpagîîc  , plus  de  la  moitié  des  Pays- 
bas. 

G.llféroitbon,qu*on  fçeuftles Lan- 
gues, defquellcs  vous  faites  mention  % 
mais  eftant  impofsible  de  lesfçavoit 
toutes,on  doit  tafeher  d'apprendre  les 
plus  ncceffairesrL’Efpagnole  eft  la  plus 
honorable  de  toutes  les  bâtardes,&  ie 
n*en  fçai  point,  qui  exprime  les  pêfées 
humaines, avec  plus  d'efficace,  & avec 
moins  de  paroles, ni  qui  me  plaife  da* 
vantage.  Mais  le  Roy  d’Efpagrîe  fe  fer- 
vant  de  Flamans,ou  deBour^ignons> 
qui  parlent  François,  lors  qu’ils  traitét 
avec  nous , & la  Langue  Allemande, 
n'éftant  pas  moins  commune  entre  les 
hôneces  gens  de  Siiede,que  la  Suedoi- 
fe,il  me  séble,qu  ô Ce  peut  mieux  pafii 
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fer  desLansjiies  Snedoife , & Efpagno* 
le,qne  de  1.  F *ançoife,&  de  ritaliemie. 

P.  Pourquoi  ani-^ellez-vOcis  r£fpa- 
gnolc  nnr  Lniir^ue  baftarde  ? 

G.  le  i aiq'jdle  aiüfi  i parce  qu’elle 
h’eft  pas  Laague  Mere , mais  compo- 
sée de  la  Lad  .e,  Gotd(]uc,Arabcfque, 
& ancienne  Efpagiiole  ; Car  les  Ro- 
mains . les  Gors,  & les  Arabes,  ayans 
régné  pkifieurs  fiede's  cnEfpagne,  y 
ont  introduit  un  mélange  de  toutes 
ces  Langues. 

P.Si  le  mélange  feiil  rend  lesLangues- 
baftardes  , il  y en  a peu  de  légitimés  : 
Car  on  trouve  beaucoup  de  mo^s 
Grecs,  dans  la  Latine,  & plufieurs^a- 
tins  & François , dans  la  noflré  Alle- 
mande. Et  c eRjfans  doute,poiir  ce  fu- 
jet,  que  Louis  Prince  d'Anhak,  a obli- 
gé ceux  de  la  Compagnie  fruclifiante, 
ou  de  là  focieté  des  beaux  Efpri es,  d’é» 
viter  religieufementce  mélange. 

G. Les  paroles  Grecques,qu'on  trouve 
dans  la  Langue  Latine, ni  les  Etrangè- 
res,que  la  vaniréj  plutôt  que  la  necef- 
fité,a  introduites  dans  la  nofîre,ne  les 
rendent  pas  de  meme  oature^que  l’Ef- 
pagnole.  Les  Romains  > les  A 11e- 

mans 
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inans  ont  admis  ces  mots  eftrangers, 
par  galanterie, s’en  pourroient  paf- 
fer  s'ils  voLîloienrfcenx  même, de  la  Ib- 
cieré  des  beaux  Efprits,o{i  fe  trouvent 
prefenteme/'t  immatriculez  vne  infini- 
té d'honefies  gens, ne  foiifrent  plus  ce 
mélange;&  Ton  ne  void  dans  leurs  Ef- 
cris,  aucun  mot,  qui  ne  foitpur  Alle- 
mand. Au  coutiaire  ,lesEfpagnois  en 
cnt  fi  peu  des  leurs  ; que  s’ils  rendoi- 
ent  aux  Latins  & aux  Arabes,ce  qu’ils 
leur  ont  dérobé, ils  ne  pourroient  plus 
exprimer  leurs  rentimens,  & demeu^ 
reroient  ausfi  pauvres  de  mots,  que  la 
Corneille  d’Horace  fe  vid  pauvre  de 
plumes , lors  que  chaque  oyfeaii  euft 
repris  la  fienne. 

P.  La  Françoife  eft  elle  de  meilleure 
condition/Se  pourroit  elle  bienpaffer 
des  ternies  Latins,  que  les  Romains  y 
introduifirent,  tenans  les  Gaulois  fous 
Je  joug; 

G.  le  ne  Je  crois  pas,&  tiés  pour  coii- 
f}anr,qiie  tous  les  peuples, qui  ont  lôg- 
temps  obey  aux  Efirangers,  ont  perdu 
la  pureté  de  leurs  Langues  anciennes. 
Nous  avôs  méir.eplus  de  fujet  de  nous 
étonner^  que  les  François  ayent  intro- 
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peu  de  paroles  Allemandes.j'en 
Gaule  , en  y fondant  vnfloriflant  Ro- 
yaume, que  de  voir,  que  la  Langue 
Françoife  eft  dcmy  Latine. 

P.  Les  Gaulois  ont- ils  donc  efté- 
fous  la  domination  Allemande.? 

. G.  Tous  les  noms  des  anciens  Rois  le 
.témoignent  ; & tous  les  Hiftoriens,. 
■ d’un  commun  confentement , difeiit, 
*qu'e  Fharamond, premier  Roy  de  Fraii- 
ce,cftoit  Duc  de  Franconieiqu’il  éten- 
dit Ton  Empire  le  long  du  Rhin  \ qi>e 
Gk)dioi>  Ton  fils  s’avâçajufqiies  àCam- 
bray  i *&  que  Meroüée  Ton  petit*  fils 
cfiâbJitron  fiege  dans  Paris  *,  d*ou  le* 
Grand  Clovis  rangea  la  Bourgogne 
fous  Tes  loix , & contraignit  les  Gots 
d*abandonner  la  Gaule  Narbonnoirc. 
fuis  Tes  fycceffeurs  ayans  dégénéré  de. 
fa  vertu, & laifsé  le  maniement  des  af- 
faires,aux  Maires  de  leurs  Palais, Char- 
les Martel, qui  conferva  la  Chrétienté, 
.par  la  viéfoire , qu’il  obtint  proche  de 
Tours , donna  tant  de  crédit  à Pépin 
fonFils  , qu’il  s’asfit  aisément,  fur  le 
.Thrône  de  Ton  Maifire  , ayant  mis 
Ghilderic  le  Fainéant, dans  vn  Môna- 
ilere. 

t % 
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P.  Les  Princes  doivent  donc  bien  pren-f 
dre  garde,  que  leurs  ferviteurs  ne  s ag- 
grandiflenc , aux  dépens  de  leur  hon- 
neur,& de  leurauthorité;car  vn  Prince 
fans  authorité  eft  femblable  à vne  te- 
fte  fans  yeux,&  à vn  corps  fans  ame. 

G*  L’authorité  eft  Tame  du  gouverne- 
ment,& la  reputatiorf  du  Prince  eft  l*ap- 
puy  de  fon  Eftat-.Sans  ces  chofes,  on  ne 
void  que  mefpris , que  defobeïflànce* 
que  rebellion;lesplus  modérez  voy  ans 
leiirPrince  dénué  de  ces  belles  qualités 
defitait  qu’il  les  acquieredes  plus  reli- 
gieux demandent  à Dieu , qu’il  les  luy 
donnejlesplus  courageux  murmurent; 
& les  plus  feditieux,perdans  le  refpedi 
parlent  d’en  mettre  vn  autre  à fa  place. 
La  vie  &la  mort  mal-heureufe  de  Hé- 
ry  llï.Roy  de  France, font  des  preuves 
certaines  de  cette  vcrité.Et  ceux, qui  li- 
ront fon  hiftoire, pourront  voir, que  ce 
Prince,qui  en  fa  ieunelTc  s’eftoitfait  ad- 
mirer; fevid  fur  le  poinét  de  perdre  fa 
Couronne , pour  avoir  perdu  fon  au- 
thorité  ; & qu’il  perdit  la  vie , pour 
avoir  trop  tard  tâché  de  la  recou- 
vrer. 

P,  Comment  faut  il  faire, pour  acque 
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rir  de  raachoritéj  & de  la  réputation/* 
G.  L’une  dépend  de  l’autre,  & elles  ne 
fe  quitcnt  non  plus,  que  Tombre  & le 
corps.  Le  peuple,  qui  croit  Ton  Roy 
prudent,  liberal  & vaillant,  reconnoît 
volontiers  fonauihorité,luy  obéit,  & 
reçoit  fes  ordres  avec  refpeâ: , hon- 
neur, .&  reverencdi ^tpour  acquérir  la 
réputation  de  Prudent , le  Prince  doit 
prendre  garde  , que  fes  fervireurs  foi- 
ent  amis  du  bien  public, affables,  mo- 
dèles, & généreux  ; Poureftre  eflimé 
vaillant,  il  fuÆt  qu’il  montre  vne  con- 
fiante rcfolution,  de  conferver  Ton 
peuple , dans  fou  ancienne  fplendeur, 
mefme  aux  dépens  de  fa  vie  i que  l’ad- 
verficé  ne  l’abbate  point , & que  la 
profperité  ne  le  rende  pas  infoient. 
Quant  à fa  libéralité  ; elle  doit  eflre 
également  éloignée  de  Tes  extremitez* 
feue  s’epandre  que  fur  les  pc’.lbnnes 
de  meri:e.Celuy,qiii  donne  beaucoup, 
n’cil  pas  h liberal , queceluy  qui  don- 
ne avec  prude'ncej&quiconquc  Te  veut 
faire  admirer  par  cette  vertu, doit  pren- 
dre roin,quc  le  peu  qu’il  dope, ne  vien- 
ne pas  de  l’opresdon  de  Ton  peuple.  Si 
eda  dt,fans  paroîuc  tous  les  iours  au 

^ Confeil 
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Conreiljfans  tirer  fon  épée,&  fans  do- 
ner  beaucoiip/es  Sujets, fes  amis,&fes 
ennemis  mefmes  Teftimeront  vaillât, 
liberal , & prudent , ô:  apprehendans 
tous  de  roftencer,luy  rendront  les  de- 
voirs de  Sujets,  d’amis, & de  voifins. 

P.  Va  Prince , qiii  porte  dans  fon 
coeur  la  vraye  pieté , & dans  Ton  ame 
toutes  les  vertus  Chrétiennes,  ne  doit 
pas  douter , que  Dieu  ne  difsipe  tous 
les  mauvais  delfeins  de  fes  Sujets  mu- 
tins,&  de  Tes  voifins  ambitieux.  Mais 
Pepin,de  quel  païs  eftoit-il  ? 

G.  Tout  le  monde  dit , qu’il  étroit 
Allemand  d’origine, merme  plufieùts 
penfent,  que  Charlemagne  fon  Fils 
naquit  proche  du  Rhüi  ; ks  François, 
memes  font  de  ce  fentiment.  le  an  de 
Serres , en  fon  Inventaire  de  THifioi- 
re  de  France,  dit  qu’il  naquit  à V Vor- 
mes  , fur  couronné  à Snire,&  enterré 
à Aix.Qtioy, qu’il  en  roit,run  & l’autre 
.a  eflé  Roy  de  France  , 6c  le  dernier 
acquit  tant  de  gloire , confervant  l’B- 
.glife  Romaine , & défendant  le  Pape, 
qui  cfioit  injiificmcnt  affailli , par  Di- 
dier Roy  de  Lombardie.que  le  Pape, 
kSCuat , & le  peuple  Romain  le  pro- 
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damèrent  Empereur  , Tan  de  Grâce 
800.  ou  801. 

P.  le  croyois,  que4e  Pape  Leon  IIL 
euft  feul divisé  l’Empire,  & donné  la 
partie  Occidentale, avec  le  nom  d’Era- 
pereur , à Charlemagne , en  le  faifanc 
Advocat  du  S.  Siégé. 

G.En  cette  matière, l’on  découvre  une 
pafsion  extreme, parmi  les  efcri vains  ; 
quelques  uns  penfent  d’accorder  trop 
au  Pape,s 'ils  difent,  qu’il  a eu  quelque 
part  à cette  proclamation;  les  autres 
Croyent  de  lui  faire  tort,  s’ils  ne  la  luy 
attribuent  toute.  Pourmoy,  ietiens^ 
pour  une  vérité  indubitable , que  le 
Pape  y eut  grand  part;  parce  que  les 
Evefques  ont  toiijours  eu  du  pou-  . 
voir,  parmi  les  Chrétiens.  Mais  aufsi 
ne  puis  ie  pas  roufcrire  à l’opinion  dit- ^ 
ceux,  qui  en  excluent  entièrement 
le  Sénat,  & le  Peuple,  qui  en  ce  temps 
là  avoyent  beaucoup  de  crédit  à Ro- 
me. le  reiette  donc  l’opinion  de  ceux, 
qui  nous  veulét  perrLiadcr,qu€  les  cou- 
rônes  Lombardique,  & Romaine  font 
eflcntielles  à la  dignité  Impériale  ; di- 
fans  que  T Empereur  devient  Roi  d’Al- 
lemagne, pari’élcdionque  fesPrinces 

font 
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font  de  fa  perronne,&  acquiert  le  nom 
d’£  npcrcar,de  Cefar,&  d’Augiillejpir  • 
la  c 3-iiccration  , & par  l’approbation» 
qu’il  reçoit  du  Pape.  Cette  opinion  cft  ' 

, eiToaée,  & rejctee  de  tous  ceux,  qui 
ont  plus  de  loin  de  dire  ia  vérité,  que 
de  crainte , de  déplaire  au  Saint  Siegej 
la  raiCon  dl: , parce  qu’au trein en t les 
Empereurs  Payensnauroient  pas  cfté 
légitimés  Empereurs,  & les  Chrétiens 
qui  ont  refidé  àConrrantinoplc , dc- 
^ plus,  Cooftantin  le  Gr^^nd , iufques  à 
Coah;antin  Paleologue  ; mefme  ceux 
d’Allemagne  , depuis  Ferdinand  pre- 
mier , lufqu  a prefent  auroieiit  efté  - 
J vfurpateurs , puis  qu’ils  n’oiit  iamais 
'Ç  eflé  couronnez, ni  a Milan, ni  â Rome; 

^ ce  qui  ne  fe  peut  dire , fins  crime  de 
’ ' Lez^e  Majefté  : D’où  vous-  devez  con- 

[ clurre,quc  les  Empereurs  font  rds, par 
la  grâce  de  Dieu,  fans  en  avoir  aucune 
obligation  au  fiege  Romain. 

P.  La  race  de  Charlemagne,  a-t*elle 
L long-temps  pofîcdé l’Empire, & le  Ro- 

I yaiime  de  France?  / 

G.  Elle  a poiTcdé  fort  peu  de  temps 


ï 


1 Empire , îk  la  France  enfemble  : Car 
les  Enfans  dfi-Xoiî)fS  le  Débonnaire, 
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aé  L'Ejlat  de  l'Empire, 
partagèrent  les  Eftats  de  leur  Pere* 
Ce  partage  affoiblî:  la  maiCoii , caufa 
les  guerres,,  qui  s’émeurent  entre  les 
freres  ; & fit  que  les  Neveus  perdirent 
l’Empire,  ran9ii.  &le  Royaume  de 
France  l’an  987.  Ce  fut  alors,  que  Hu- 
gues Capiet  fit  déclarer  Charles  Duc 
de  Lorraine,  Oncle  paternel  de  Loiiys 
V.  indigne  de  fiicceder  à la  Couronne 
de  Tes  Ayeuls  j parce  qu’il  ayoit  receu 
fon  Duché  de  rEmpereur,  Ainfi  la  race 
du  Grand  Charles, à qui  toute  la  Chré- 
tienté doit  beaucoup , decheut  entiè- 
rement de  fa  grandeur , ôc  fit  place  en 
Allemagne,  aux  Saxons, & en  France, 
aux  Capétiens  , qui  remirent  l’Empi- 
re , la  France  en  leur  premier  hon- 


-neur. 

f > 

P. 


Hugues  Capet  eftoit-il  Frau-, 


G.  Cette  queftionti’eft  pas  fans  diffi- 
culté. Plufieurs  le  font  defeendre  des 
anciés  Troyensjquelquçs  vnsle  tirent 
de  VVitikind  de  Saxe;&  les  autres  di- 
fent,  qu’il  eftoit  Frâçois  d'origine, auf- 
ii-bien  quede  Nàiflance,  F,a  première 
opinion,bien  que  très  agréable  au  Pere 
Bucelin , femblc  peu  vray  femblable; 

patee 


D'ulogue  7. 

parce  que  les  Anciens  n’en  ont  rien 
écriti&  il  n eft  pas  croyable,  que  ceux, 
qui  avoicnt  efté  chalï'ez  de  leur  pays, 
eiurent  tant  de  forces  , ou  tant  d’ap- 
pas , qu’ils  aycnt  pu  foûmettreles  Al- 
lemands, qui  eftoient  alors  peu  fo- 
ciabJes.  La  troifiéme  a beaucoup 
d’apparence,  d’autant  que  lesPrede- 
cetlêurs  de  ce  Prince,  eftoient  des 
Premiers  du  Royaume  ; & avoient 
long  temps  polledé  les  plus  belles 
Charges  de  l’Edac.  le  fuis  pourtant 
de  la  fécondé,  encore  que  Conrin- 
gius,qui  eft  vniverfellemenc  fçavant,8c 
fur  tout  en  THiftoirc  d’Allemagne,  la 
mette  en  doute.  La  raifon , que  i*ay 
d embraller  plutoll:  cette  opinion, que 
les  autres  eft  , qu’elle  a plus  d’appro- 
bateurs , qu’elle  eft  plus  plaulible  & 
plus  honorable  à la  Maifon  de  Saxe, 
que  j’hOnore  extrêmement.  le  dis 
donc  qu'il  y a de  l’apparéce,que  Char- 
lemagne , s’eftanc  accordé  avec  Witi- 
kind  de  Saxe,  apres  vne  longue  & fan- 
glante  guerre,  pritvn  des  Fils  dudit 
VVieikind , lequel  il  mena  en  France, 
& lui  fit  tac  de  bien, que  Tes  Succeireuts 
s’avancèrent  aisément  i aux  plus  relea 

B a 
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vées  Charges  de  l Eftac;  Et: eiiiin  Hu- 
gues CapcC  mit  la  Couronne  fur  fa  ce- 
lte,& la  trans/cra  à les  SucccHeurs  qui 
la  ppflcdent  encore  avec  plus  de  boa- 
heur,  & d auchorité , que  leurs  prcde- 
cellêurs. 

^ P.  Tapprens  , de  ce  que  vous  me 
dites  , que  tous  les  Rois , qui  ont  ré- 
gné en  France  depuis  Phaiamond, 
(ont  fortis.d’Allcnugnc  ; Etie  l’en- 
tends avec  ioye,  parce  qu’il  eft  hono- 
rable à nôtre  Nation,  d'avoir  don- 
né des  Rois  , à vne  fi  confidera- 
ble  partie  de  l’Europe.  Mais  puis 
qu’il  faut , que  j’apprenne  le  François, 
& l’Italien,  dites  moy,  ce  que  ie  dois 
faire,  pour  en  venir  promptement  à 
bout. 

G.  Le  principal,  & le  plus  court  mo- 
yen,que  ie  fçache,efi:  de  côverfer  avec 
ceux , qui  ont  la  réputation  de  bien 
parler  ; lire  les  livres  des  plus  célébrés 
efcrivains  ; & fi  l’on  y trouve  des  diifi- 
cultez,il  les  fautpropofer  aux  fçavans, 
pour  cil  avoir  la  relblution.Ou  bien  la 
chercher , dans  les  remarques , que 
le  Sieur  de  Vaugelas,afait  fur  la  Lan- 
gue t’rançoife,ou  dâs  celles  de  Rufcel- 
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îi , au  Decameron  de  Bocace.  Et 
d‘ autant,  que  les  langues  s’appreii- 
nenc  par  exercice , vous  devez  avoir 
foin  de  converfer  avec  ceux , qui  par- 
lent bien  & purement  François  & Ita- 
lien. 

P.  Les  François  , & les  Italiens  ne 
parlent- ils  pas  tous  bien  leur  langue 
maternelle? 

G.  Il  y a des  Provinces  en  France, 
6r  en  Iralie>où  Ton  trouve  peu  de  per-, 
fonnes  qui  parleur  purement  Fran-i- 
Çois,ou  Italien  ; Et  pas  vue,  où  le  vul- 
gaire n’ait  quelques  termes  hors d’ü-» 
fage,  & méprifez  des  Sçavans.  Si  bien 
que  ceux  qui  voyagent  pour  appren- 
dre les  Langues , doivent  avoir  foin 
de  s’arrêter  aux  lieux , ou  le  menu 
peuple  a l’accent  meilleur  y & les  ter-, 
mes  moins  barbares.  . 

P.  Ou  eft-ce  qu’on  doit  apprendre 
l’Italien? 

G- Vous  fçavez,que  le  deluge  des  Na-î 
tions,qui  pour  montrer  aux  Romains, 
qu’ilsneftoient  pas  invincibles,  forti- 
rent  en  divers  temps  , des  Gaules , & 
d’Allemagne,  corrompirent  tellement 
le  Latin  en  Italie,  qu’il  s’en  fit  une  laa-» 

B,. 
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gue  extrement  mélée.  Depuis  ce 
tcmps-Ià,  les  beaux  Efprits,  comme  1©  • 
Pétrarque , leBoccace , TArioftc , le 
TaflTc,  le  Bembo  , & plufieurs  autres*. 
Tont  tellement  cultivée , que  leurs  e- 
fcrits  ne  cedent  aucunement , àTéle-^ 
gance  des  Grecs,  & des  Latins.  Or 
comme  les  Villes  font  plus, ou  moins . 
iogenieufes  les  unes  que  les  autres  , . 
ceux  de  Siene  les  ont  toutes  furpaf- 
sé,.cn  la  douceur,  & politefle  de  la- 
langue  Italienne.  Et  la  Cour  de  R04 
me , qui  eft  composée  de  toutes  les 
autresj’a  mife  en  fa  perfection. 

P*  Cela  eftant , ie  me  veux  arrêter 
plus  long-terapsàSiene,  &à.Rome^ 
qu’ailleurs. 

le  vous  le  confeille  ; & vous  af- 
lêure,  que  vous  ne  vous  en  repentirez 
pas , puifque  le  peuple  de  Siene  eft  ex- 
erémement  traitable , & amy  des  E- 
llrangers  î & que  Rome , eftant  lab^ 
brege  du  monde , il  y a plus  à voir, 
qu*en  aucune  Ville  de  l’Europe. 

P.  Dites-moi  aufsi , s’il  vous  plaît, 
quelles  font  les  Provinces , & les  Vil- 
les de  France , où  l’on  parle  le  mieux 
François.? 

. , G.  Il 
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G.  11  n’y  â point  de  Proiiince  en 
France , où  les  Sçavans  n exprinnent 
kurs  pensées  médiocrement  bien, 
& de  bouche  , & par  écrit  : mais 
en  plufieurs  endroits  du  Royaume, 
les  François  font  obligez  d’appren- 
dre les  mots,  & les  réglés  de  leur  lan- 
gue , ausfi  bien  que  les  Etrangers.  Si 
donc  vous  defirez  fçavoir,  où  ie  croy, 
qu’on  parle  purement  François , ic 
vous  diray , que  c’eft  au  Parlement 
de  Paris , où  les  luges , & les  Advo- 
cats  s’eftudient  à ne  rien  proférer  en 
public , qui  ne  les  diftingue  du  vul- 
gaire i Et  à la  Cour , où  tout  le  mon- 
de parle  excellemment  bien  , fihon 
quelques- vns , qui  voulansplaireaux 
Dames  eftrangeres , introduifent  vne 
nouvelle  prononciation , lors  qu  elles 
ont  de  la  difficulté  à bien  prononcer 
quelque  mot. 

P.  le  ne  doul;e  point , que  les  Séna- 
teurs de  Paris,  qui  compofentleplus 
illufire  Parlement  du  monde,  n’expri- 
ment parfaitement  bien  leurs  fenti- 
mens,  & que  les  Courtifans  ne  tâ- 
chent d’exceller  en  toutes  chofes-.Mais 
’ aut  il  neceffairement  demeurer  à Pa- 

B 4 
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ris,  ou  a la  Cour,  pour  bien  apprendre 
la  Langue  Fran^oife  f 

^ G.  Quelques  François  penfent,  que 
1 on  ne  peut  parv^enir  au  Souverain 
tlfgt'e,  qu  ils  rccherclient , i^nonpar 
h conveifarion  ordinaire  des  Coiir- 
tifans , d autant  que  leur  langue  ac- 
quiert tous  les  jours,  de  nouvelles 
grâces  qui  naini.*,it  dans  le  Louvre , & 
ne  fe  trouvent  point  ailleurs.  Pour 
moy , ie  révéré  cette  opinion,  & leur 
accorde  , que  ceux  , qui  fuivent  la 
Covv , parlent  mieux  que  les  autres.* 
Mais  ausfi,  iene  doute  point,  que 
Kon  ne  trouve  de  célébrés  Eferivains, 
qui  11  ont  jamais  veu  Paris.  Et  s’il  fa- 
loi  t , que  les  Eftrangers  vefcuflTent  à 
la  Cour  , pour  apprendre  à parler 
François , il  y en  auroit  peu , qui  Tap^' 
prilfent,  parceqiieladefpenfe,  qu’on 
Elit  â Paris , eft  grande  ; & la  pluf- 
part  des  Eflrangers  , incommodez 
par  les  guerres  pafsées , font  con- 
traints de  mefnager,  & de  fc  conten- 
ter de  peu. 

P.  le  fçay  plus , que  ie  ne  voudrois 
i^voir,  des  incommoditez  de  la  guer- 
re dernière,  & ne  doute  point,  que  les 

xplus 
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pins  grands  Seigneurs  ne  foyent  con- 
trains de  modérer  leur  dépenfe  \ mais 
puis  qu’il  fenlble  impofsible  d’eÛrc 
long-temps  à la  Cour,  quelle  Ville  de 
France  eft  la  plus  commode  d mort 
delîein,&  en  quelle  Province  pourrayj 
je  demeurer  à naeilleur  marché  ? . . 

G.  Avant  la  guerre , 'coures  chofes 
ePioient  à vil  prix , par  tout  le  Royau-^ 
me  ; à prefent,  i’efiimé , que  commé 
les  Provinces  , qui  fonr  au  coeur  du 
pays  fentent  moins  les  incommoditea 
des  Soldats,  que  leslimitrofes  , elles 
ont  aufsi  plus  grande  abondance’ dQ 
vivres  , & les  peuvent  bailler  à meiU 
leur  marché.  Ai.:h  les  Villes  fituées 
fur  le  bord  de  la  Loire,  vous  peiivcnc 
donner  la  fatisfadion  , que  vous  fou^ 
haitez , parce  que  le  langage  y eft  pur^ 
k peuple  Civil , & toutes  chofes  à.  un 
prix  raifonnable.  | 

P.Les  tablesGeographiques  mettent 
cetcc  riviere , prefque  au  milieu  de  la 
France;&  fa  fource,e{lant  aux  Monta- 
gnes d'Auvergne^elle  arroufe  les  mu* 
railles  de  pîufieursbelIesVilles, depuis 
Roane  jufques  a la  merOceane,&:  d’un 
cours  de  plus  de  lieues , pafiepar 
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Marfilfÿ , Nevers , Defife,  Su ‘ry , Or-^  ^ 

leans,  Blois, Amboife  Tcurs,  Saumur,  , 
le  Pont  de-Cé,&  Nantes. De  forte  que 
Il  vous  ne  fpecificz  la  Ville  , ou  les 
Villes , qui  font  plus  propres  à mon  i 
dçflein;ie  croiray, qu’elles  le  font  tou-  . ; 

tes,&  feray  en  peine,  de  choifir  la  plus  . 
commode. 

G.  DeThumeurque  vouS:eftes,reA  - ^ 

ftime  que  Saumur,  & Angers,  vous  a-  | 
gréeront  le  plus*;,  parce  que  proche.  | 
de  ces  Villes , il  y a des  Seigneurs , -î 
des  Gentil- hommes  , qui  prendront - 
plaifir  , de  vous  donner  celui  de  la» 
Chalïè  ; & mefmes  vous  fourniront  ^ 
des  Lévriers,  des  Chiens  eouchans,  1 
& des  Barbets , pour  courre  le  Lievre,:  j 

& chalTcr  . la  Perdrix , la  Caille , & le.  i 
Canards  j 

P..Nc  vole-t*on  pas  aufsileHeron>  , j 
& la  pie?  I 

G.  Ouy;mais  on  trouve  rarement  dès  . j 
Gentils-hommes  en  France  , qui  en-^  j 
t retiennent  des  Oy  féaux  ; & il  y en  a ^ 
peu  y qui.  n’ayent  quelques  excellens  ^ 
Chiens  de  chaffe,  pour  leur  plaifir , &. 
utilité.  le  dis  pour  leur  utilité , parce?  ' 
queAOUs  çtt  verrez^  qui  fourniffent 

leur  * 
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leur  Cuifîne,  du  gibier,  qu’ils  prennent; 
eux-mefmes; 

P.  Croyez-vous  qu’un  ïèune  Sei- 
gneur,qui  defîre  apprendre  les  Scien- 
ces,& les  Exercices  puiflc  employer 
quelques  heures  à la  Chaffe  ? 

G.  La  ChalFe  a toiifiours  efté  la 
plus  honnête , & la  plus  utile  récréa- 
tion des  Princes;  & n a iamais  efté 
méprisée,  finon  de  ceux,  qui  en  igno-j 
rent  le  fruit.  Elle  retire  les  Grands, 
ou  de  l’oifiveté  , qui  eft  la  mere  des 
vices , ou  des  jeux , qui  font  peu  con- 
ve^iables  à leur  condition,  comme  les 
dez , ou  de  ceux  , aufquels  on  perd 
beaucoup  d’argent,  comme  la  Prime, 
& le  Hoc  : elle  les  rend  vigoureux  & 
hardis, & mefme  leur  apprend  à, cona- 
batre,  & à battre  leurs  Ennemis. 

P.  Les  Seigneurs  ayment  prefque 
tous  la  ChaCfe , & s*y  adonnent  avec 
grand  foin , parce  qu’elle  eft  une  ima- 
ge de  la  guerre. 

G;La  guerre  la  cha(re,ont  beaucoup 
de  raport  ; & le  bon  chafleur  eft , ou 
peut  focilementdevenir  bon  guerrier. 
Pour  attraper  le  Loup,  & le  Renard,  il' 
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faut  vfer  d’une  findle,  qui  nous  en  fei- 
gne , à drelïer  des  c nnbu  ches  à nos 
Ennemis  ; ‘pour  prendre  le  Sanglier, 
il  faut  fçavoir  prefenter  rEfpicu  avec 
advancage,  de  même  qu’on'  pre lente  ' 
la  pique  , ou  la  halebarde  de  bataii- 
fon  à bataillon  : bt  pour  tirer  le  Cerf, 
&:leL  îevre  à la  ccurfe  ; ou  laPrcdrix 
^ la  Caille , a la  volée,  l’on  doit  fça-‘ 
voir  tirer  aufsi  parFairement , que  le 
meilleur  fnzciier  d*unc  armée.  Ou-. 
tre  ces  avantage." , on  apprend  à la 
chalTe  , à endurer  la  Faim , la  foif,  le 
chaud,  le  froid,  la  pluye , la  neige, 
S:  toutes  les  incommodirez  de  l’air: 
Sans  quoy  , il  elHmpofsibk  d’cflrc 
bon  Soldat. 

P.  l’avouë,  que  la  Chafle  nous  en-r 
durcit  au  travail,  & nous  apprend, 
beaucoup  de  choies  necellaiies  à la 
gueive.  Mais,  il  me  remble,voiis  avoir 
ouï  tlire.que  Louys  de  Camoës  ; Prin- 
ce des  Poëres  Portugais  , appelle  la 
Chalïè  Furia  ’oca  tri  fana, ^ méprife  ex.- 
trémement  lesChalïeurs. 

G.  La  fureur  poétique,  ne  fuit,  pas 
toujours’,  les  réglés  de  la  prudence 
Camoës  a écrit  le  plus  beau  poëme, 

qui 
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quî  ait  pmais  paru  en  fa  langue;  mais 
ton  jugement  n a pas  toujours  égalé 
fou  ékgance.  Pour  cette  caufe 
eft-il  repris , par  fou  Commentateur^ 
d’avoir  parlé  très- impertinemment 
du  plaifir  des  Ro)S  : Et  ceux,  qui  le 
veulent  excufer , difenr  qu’il  ne  parle> 
que  de  ceux  » qui  en  font  mét'er , & 
préféré ist  k plaifir  de  courre  un  Cerf, 
ou  voler  un  Héron , au  falnt  de  leurs 
Sujets , àc  à leur  propre  réputation, 
Quoy  que  c’en  foit , Campes  n’cüoit, 
ny  vofir^  maître  , ny  Vôüre  legifla-: 
tcur,  & ce  qu’j!  a dit , ne  doit  pas  em- 
pefeher , que  vous  ne  drefsiez  des 
en.buiches  aux  bdies  fauves  ^ & noi- 
res ; & que  vous  n alliez  à la  Challè, 
lors  que  voftre  Eiprit  aura  befoin  de 
roicrcation. 

P.Vous  entendczudonc,qn’aprés  avoir 
employé  quelques  heures  à l’Eütide, 
ikai  doue  quelques  autres  à la  récréa^ 
tion:  parce  que  corne  l'arc,  demeurant 
trop  long-temps  bandé  , fe  relâche; 
Aii^fi  refprit , Hlanr  trop  long- temps 
occupe, à la  côtcmplanon,  fe  dégoûte 
de  l’EPTude  , s’il  ne  fe  rafraifthit,  par 
quelque  hoaeile  divertifllmeut;  entre' 
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lefquels,vous  logez  la  Chaffe, comme* 
Ton  des  plus  côvenables  aux  Princes. 

G.  Cela  eft  vray  ; mais  parce  que 
la  jeunefïc  fe  laiffe  facilement  empor- 
ter , au  panchant  des  délices  > & que 
noftre  Nature  abhorre  les  occupa- 
tions de  refprit , je  fouhaite  que  vous 
chafsiez  le  moins  qu’il  vous  ferapof- 
fible , & que  pour  la  confervation  de 
voftre  appétit  > vous  préfériez  le  Jeu 
de  Paume , & TEfcrime , à la  Chafle  : 
Car  cét  exercice  a des  appas  fi  char- 
mans , & les  Princes  de  voftre  Maifoiv 
ont  une  inclination , fi  violente  à ce 
plaifir,  qu  on  en  voit  peu,  qui  ne  Tai- 
ment  mieux  que  Tétude’. 

- P.  ravou’éque  mon  inclination  eflr 
entiereméc  portée  à ce  divertifiemét, 
& que  i’endareroisplus  volôtiers  tout, 
un  jour , le  travail  de  la  Challè , qu© 
deux  heures  durant,  celuy  de  l’Edude, 
Toutefois , puifque  vous  le  trouvez 
bon,ie  chalTerai  le  plus  rarement, qu*iL 
me  fera  porsible,ahn  de  garder  la  pro- 
me(fe , que  ie  vous  ay  faite , de  fuivre^ 
vos  confeils,  entout,&  par  tout. 

G.Ce  ne  m’eft  pas  une  petite  confo-' 
îatioa , d'entendre  que  vous  preferez^ 
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mes  confeils , à vofffe  plaifir  j mais  ie  . 
fuis  marry,  que  vous  appeliez  travail>- 
ce  qui  n*eft  que  délices.  L'Eftude  fc-  • 
roic  une  volupté  > fr  refpric.eftoit  ca-. 
pable  de  volupté.  Ceux,  qui  l’ont  une; 
fois  goufté  , ne  s’en  peuvent  plus  di-i 
flraire  5 & fouvent , il  contraint  ceux>j 
qui  font  nais  pour  l’aétion , de  s’ad-  . 
à)nner  tellement  à la  contemplation, 
qu’ils  en  deviennent  me fprifables , en 
font  mefprifez  , & attirent  fur  eux  la 
pointe  des  Lances  j^u’ils  ont  aban-»  - 
donnéeSi&  le.veninîes  plumes,qu*ils^ 
ont  trop  cheries. 

P.  Comme  donc,  toute  forte  d’E-'. 
ftude  n’eft  pas  convenable  , à toute- 
forç,e  de  perfonnes  ; aufsi  n’eft-il  pa»  . 
loifîbIe,à  un  chacun, d'y  employer  au- ^ 
tant  de  temps,  qu’il  voudroit. 

Gi  Vous  avez  raifon  : Car, comme  le  / 
chien  d’ Alexandre, eftimoit  indigne  dei 
ft  colere , tout  ce  qui  avoit  moins  de. 
force, & de  courage,  qu’un  Lion,  & ne 
daigiioitfe  remuer,  s’il  ne  voyoitun 
objet,digne  de  fa  valeur, & de  fon  cou- 
rage : Ainfi  les  homes  doivent  choifir,  • 
des  eftudes  proportionnez  à leur  con- 
dition, £t  d’autât  que  Dieu  vous  a fait" 


40  ■ VBfltit  àe  l^Bmpire, 

naître  tel , que  vous  aurez , un  jour,  à 
luy  rendre  conte  diine  Principauté,  il 
faut  necelTairenncnt , que  vous  appre- 
niez à la  bien  gouverner;  fans  vous  a- 
muferaux  Sciences,  qui  font  plus  eu- 
rieufes , que^neccffàires , & qui  font 
plus  feantes  à un  Profeffeur  en  Philo- 
fophie,qu*i  un  General  d’Armée. 

P.  le  fçay , qu’on  ne  donne  point 
d’habits  â faire  , aux  Savetiers,  ny  de- 
bottes  aux  TaiJIeurSi  Toutefois, plu- 
fieurs  Seigneurs  entrent  dans  la  Ré- 
gence fans.cn  avoir  faft  apprentifl'a- 
ge,  &:  fefoucient  le  moins , de  ce  gui 
leur  importe  le  plus  Or  afin  que  iene 
foispas  de  ce  nombre  , ie  vous  con- 
jure de  m’inftruirc  , en  tout  ce  quç  ie 
dois  fçavoir  , pour  efire  capable  de 
régner. 

G.  L’on  n’apprend  abien  rcgner,que 
de  la  bouche,ou  des  actions  des  Rois, 
& des  Princes;  C’eft  pourquoi, je  vous 
füpplie  de  prendre  exademét  garde, à: 
K)ut  ce  que  vous  lirez  dans  les  Livres, 
des  R oys, des  Uroniques,  & delà  Sa- 
piei.ee  de  Salomon , en  THiftoire  Sa- 
crée; Dans  k Doî;  Royal  que  lacques 
Y L Roy  dLicofle , & prender  de  ce  . 

noiH> 
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nom  , Roy  d’Angleterre  a fait , pour 
rinü;ru6ion  de  fou  fils  ; dans  Guevare, 
en  la  vie  de  Marc  Aurele:  dans  le  Ro- 
mule , le  Tarquin , & le  David  perfe- 
curé,  deMalvezzi  ; dans  les  Vies  de 
Philippe  JL  Roy  d’Eipagne  j de  Henry 
I V.  Roy  de  France , & par  tout  ail- 
leurs, où  THifioire  profane  remarque 
les  vices  5 & les  vertus  des  Grandsi 
afin  que  vous  deveniez  > de  iour  en 
iour,  plus  homme  de.bien>  & plus  ex- 
cellent Prince. 

P:  l’ay  defialeu,vne  partie  de  ce  que 
vous  m’ordonnez  i &.  obfeiverois  re<^ 
ligieufement  ce  précepte  , fi  ie  n en 
eltois  empefehé , par  l’ignorance  des 

Langues.  . 

G.  Ce  défaut, vous  en  cauleroit  plu- 
(ieurs  autres , & fi  vous  n’appreniez  a 
entendre  les  autheurs , en  leur  langue, 
vous  auriez  peu  de  fatisfaétion;car  or- 
dinairement les  verfions  ont  moins  de 
grâce , que  les  originaux.  Pour  cette 
caufe , j’ay  donné  ordre  à voftre  Pré- 
cepteur, dVlér  envers  vous,  de  la  plus 
aisée  méthode, & de  la  plus  grande  di-^ 
ligence  , qu’il  pourra  ; afin-que  vous 
profitiez  aux  Langues  étrangères.  ïê 
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vous  fuoplie,de  féconder  Ton  travail, &• 
de  rencftera  peine  frudiieufe, 

■ P.  Vbftre  volonté  m’atoufiouisfervjt 
de  Loy  > & ie  me  trouve  fort  bien  d’a- 
voir appris  , ce  que  vous  avez  jugé  à 
propos.  Vous  ayant  donc-ouï  dire,  que 
Kltalien  cftaisé  à eeux,qtii>parIentLa^ 
tin  & François, ie  tâcheray  d’acquérir 
kperfedionde  ces  deux  langues, avanï 
que  i’entreprenne  la  troifiéme. 

, G.  l’approuve  voftre  delTein;  & 
vous  alTeure,que  vos  apprendrez  l’Ita- 
lien fans  difliculté,j)arle  moyen  delà 
Langue  Françoife  : car  la  connoillànce 
de  Tune  de  très  langues  -applanit  les 
difhcultez,  qui  fe  rencontrent  en  Tau»- 
tre,principalement,quand  on  fait  pre* 
©eder  la  Françoife. 

P.  Laquelle  de  ces  deux  cftimez 
vous  la  plus  belle, & la  plus  vtile? 

G Voftre  demande  me  met  en  peine; 
Pour  moy,ie  les  eftime  egalemét  bon- 
nes & belles,  mais  non  pas  également 
vtilesiCar  pour  fçavoir  Tutilité  d’une 
Langue  V il  faut  voir  , en  quel^ndroit 
du  Monde  l’on  demeure;  quelles  per- 
/bnries  on  hante , & avec  qui  on  a des 
adTaircs. L’Italie nneeft  en  grande  efti- 

mei 
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me , Si  extrêmement  utile , à la  Gour 
de  VEmpereiir , & fur  toutes  les  côtes 
de  la  mer  Mediterranée.  Ceux  qui 
trafiquent  en  Afie,  en  Afrique  r & 
Europe,  avec  les  Turcs, les  Grecs,  les 
ATrabes,jcs  Gandiots,  les  Rhodiens,les 
Gypriens , & autres  peuples  Orien- 
taux, s’en  peuvent  utilement  fer vir.  La 
Françoife  a plus  de  vogue  vers  k Se- 
ptentrion , & eft  mcrveilleufement 
cherie  en  ^lemagne,Angleterre,Dan- 
nemarek,  Suede , & Pologne  ; où  tous 
ks  Roys , Princes  & Seigneurs  la  par- 
lent à la  perfection , excepté  l’Empe- 
reur, qui  n’ayme , ny  les  François,  ny. 
leur  Langue.  Toutesfois  elle  eft  telle» 
ment  à la  mode , que  les  principaux 
Italiens;  voire  mefmc  les  Efpagnols 
de  fa  Gour,  tous  les  autres , que  i’ay 
connus  en  Allemagne , la  parlent,  ou 
récorchent. 

P.  Ne  vaudroit-il  donc  pas  mieuxi 
qu* un  Seigneur  Allemand  apprit  par- 
faitement le  François , Ôc  s’y  exerçaft 
continuellement , que  de  s’amufer  à 
plufîeurs  Langues , & n’en  apprendre 
point  dans  la  perfeâion  ? 

. G. Chacun  doit  mefurcr  fes  forces, & . 
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•n  cmbrafler  pas  plus , qu*il  ne  peut  é- 
. treiùdre  : mais  puifque  vous  avez  le 

don  des  Langues,  & l’honneur  d’eftre 
^ Prince , qui  vous  donne  efperance,'& 

f qiiafi  alîèurance,deftre  employé  à dir 
[ 'yerfés  chofés , & en  divers  pais  > I,e 
ï - . vous  conjure  d’aimer  le  Fran- 

' . ^ çois , fans- meprifer 
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De  t Ejiat  de  l'Empire  en 
general. 

’Entens  déjà  médiocrement' 
bien  la  LangueFrançoire,& 

^ ie  m'imagine  , qu'en  fai  font 
vn  tour  par  la  France,  il  me  feroit  aisé 
d’en  acquérir  la  perfeéiion.  Ceft  pour- 
quoy,ie  vous  conjure  d’employer  tout 
vofire  crédit,  vers  mes  parais , pour 
obtenir  d'eux,  que  ie  commence  à vo- 
yager , & voir  ce  que  1 Europe , a de 
plus  digne  de  ma  connoiifance. 

G.  le  fçay,  que  les  voyages^ font  ca- 
pables de  conduire  .à  la  pcrfeôion, 
ce  que  vous  avez  commencé  ; mais 
ie  ne  rçaurois  approuver , que  vous 
imitiez  ceux  , qui  étudient  iour  & 
nuit,  pour  apprendre  ce  que  l’on  fai- 
foit  à Rome  il  y a^mille  ans  , fans 
fe  foucier  de  fçavoir  , comme  l’on 
vit  maintenant  en  Allemagne.  Ceux, 
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.qui  eftudie.ic  Je  la  force,  Ibac  femSla- 
bles  à ces  impruJens  Curieux , qui 
ayans  toujours  l’œil  ouvert,  pour 
i^oir  ce  qu’on  fait  chez  feurs  voihns, 
ne  fe  foucientpas  de  fçavoir  ce  qu  on 
.fait  chez-eux.  le  fuis  d’avis , qu’a- 
vant que  vous  fortièz  d’Allemagne, 
vous  appreniez  l’Eftac  de  r£mpire;de 
peur  que  fçachancles  chofes  eltirange*- 
res,  vous  n*ignoriez  les  doineftiques, 
& voulant  devenir  bourgeois  du 
•monde,  vous  ne  loycz  eftrangor  chez 
vous. 

P.  Vous  m’avez  fi  fouvent  entretenu 
des  merveilles  d’Italie  , de  France, 
d’ AngL‘ terre,  & d Efpagne  ; que  ie  fuis 
amoureux  de  ces  belles  Prouinces.  Et 
les  guerres , donc  le  pais  Bas  a eflé  le 
theacre,&  celles,  que  les  Suédois  ont 
heureufement  commencées  , & ache- 
vées dans  l’Empire , embrafenc  mon 
cœur,  du  defir  de  voir  la  Suede  & la 
Flandre.  Toutefois,  puis  qu’il  vous 
plaift.que  nous  parcourions  l'Empire, 
iele veux:& vouspriedeme  dire,  ce 
qu’il  faut  que  i’en  fçache;afin  qu’eftant 
dans  les  pais  étrangers, ie  puiffe  difeou- 
rir  de  ma  patrie, &montrer  que  ie  fçay-, 

ce 
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ce  que  îe  ne  dois  pas  ignorer. 

G.  Les  Anciens  ont  fore  peuefeât 
dcschofes,  qui  concernent  noftreEm- 
pire;&  les  modernes  flattent  tellement 
leur  pasfion  , qu’il  eft  difficile  de  voir 
dair  dans  leurs  écrits  : Toutefois, 
'parce  qu’il  vous  importe  plus  de  con- 
noîcre  rAllemagnejque  les  autres  pais, 
ic  fuis  content  de  répondre  à tout  ce 
qu’il  vous  plaira  me  demander  , de 
l'Eftat  de  l'Empire.  Obligez-^moy 
-de  penfer  à ce  que  vous  defirez  d’en 
apprendre , ôc  de  m’interroger  avoc 
liberté. 

P.  Nous  parlerons, s’il  vous  plaift,  du 
Chef,  & des  Membres  principaux  de 
l’Empire, de  leur  pouvoir , & authori- 
té  ; de  l’origine,  progrès,  & Alliances 
des  Maifons  Illuftres,  de  l’ordre  quel- 
les tiennent  dans  les  AfTemblées  , des 
branches  de  chaque  famille;des  caufes  ' 
d’amour, de  haine, & de  jaloufie,  qu’el- 
les ont  entre  elles , & d’autres  telles  & 
femblables  chofes , qui  me  viendront 
en  la  pensée,pendant  que  nous  en  dif- 
courrons.'Et  ù Toccafion  nous  preséte 
quelque  queftion  Politique;  ou  Mora- 
le,vous  m’obligerez  de  ne  lalaiffer  pas 
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•échap^r,  iaiis  raironncmcnt.  Or  parce 
que  quelques  autres  Eanemis 

de  üoftre  Eltac,  ou  envieux  de  nous 
voir  en  poHesiion  de,  la  Couronne 
Impériale,  depuis  pluiîeurs  liedes,  ra- 
valenc'aiicancqu’ijs  peuvent:  la  Alajc-  ' 
fié  de  l’Empire,  & penfenî:  que  noltre 
Gout^ernement  Ibic  Aridocracique, 
obligez  moy  d’en  prendre  la  defence, 

. & d J m’en  enfeigner  lavericé. 

G.  Les  Edraifgers  ont  tore  de  par- 
ler de  ce  qu’ils  ignorent , &:  tous  les- 
hommes  d’écrire  contre  leur  fenti- 
ment.  Üvaut  miaixf:  taire,  que  d’op- 
primer la  Vérité  : car  encor  qu  elle  Toit 
odieîife  à plufîeurs , ^ que  les  Grands 
nefoientferv^isdecette  viande , qu’a- 
vec artifice;  elle  eft  neantmoins  agréa- 
ble â tous  les  gens  de  bien.  Et  Bodia 
montre , ou  fa  mafice,ou  Ton  ignoran- 
ce , lors  qu’il  compare  l’authorité  du 
Duc  de  Venife,  à celle  de  l'Empe-, 
reur.  Cette  opinion  ed  lî  éloignée  de 
la  railbii , fi  vniverfellemcnt  recon- 
nue faillie  & fi  combatué  par  nos 
écrivains,  qu’elle  n’a'plus  befoia 
de  tefuration.  Ce  Duc  fcmble  eltue 
Souverain , par  fon  habit , par  fes  ti- 
tres. 
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très , &par  fa  fuite , & touteffoisileft 
plutôt  Prifonnier,  que  Monarque;  puis 
qu*il  n ofe  pas  fortir  de  la  Ville.  L*Eui« 
pereur , au  contraire , ne  femble  pas 
Souverain , parce  qu*il  a communiqué 
beaucoup  de  fes  droits  aux  Edats  de 
r£mpire,&  il  Teften  effet  ; parce  qu’ils 
font  tous  obligez,  de  recevoir  ae  lui 
leurs  Be£s  immédiats, & en  cette  aôiou 
les  plus  Grands,  ou  leurs  envoyez  fè 
mettent  â genoux  deuant  fa  Majefté,en 
lui  fâifant  hommage.  Ce  Duc  ne;peut 
pas  créer  vn  Gentil-homme,  de  fa  pro- 
pre authorité , & l’Empereur  en  crée 
autant  qu’il  lui  plaît , & même  transfé- 
ré la  Dignité  Eledorale,  dVne  maifon 
en  vne  autre,  quand  celle,  qui  la  poflè- 
de,  s’en  rend  indigne.  En  vn  mot-,  'CC 
Duc,  a peu,  ou  point  de  pouvoir  abfo-‘ 
la , & l’Empereur  en  a tant , que  tout 
l’Empire  en  general , & chaque  Prince 
en  particulier  lui  doit  honr»currrcfpeé^, 
& obeïffance,  conformementaux  Loix 
decétEdar. 

P.  Vous  m’avoüerez^  que  les  plus 
doôes  Allemands  écrivent , que  nodre 
Empire  tient  de  rAridocracique  ; parcç 
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que  lïmpereur  fait  peu  de  chofes  im- 
portantes,fans  l^’aveu  desEftats  : Et  l^on  ^ 
en  trouve,  qui  affeurent,  quenoftro 
gouvernement  a plus  d'Ariïlocràtie, 
que  de  Monarchie. 

Q.  LÆftat  de  rAHemagneeft  a/îèu- 
■TCtnent  temperé  d’Ariftocratie.  • Les, 
Seigneurs  de  l’Empire  ne  font  pas  (im- 
pies Spedâteurs  aux  Dictes  : Ils  y ont, 
\voix,  & fe  peuvent  oppofer  aux  rcfolu- 
tions  , qui  choquent  leurs  lihertez^ 
franchifes,  & immunitez.  Mais  la  Ma- 
jefté  étant  infeparablement  attachée 
la  perfonne  de  l’Empereur  ; il  n’y  a* 
point  de  doute,  qu’il  nefoit  Monar- 
que, ni  que  noftre  Empire , n ait  la 
^meilleure  forme  de  Gouvernement. 
Les  Loix  de  l’Eftat  ôtent  au  Prince , le. 
moyen  d’abufer  de  foii  pouvoir , &. 
Tendent  fa  Domination  plus  douce,'&. 
plus  affeurée , fans  lui  ôter  le  nom,  ni 
mêmes  l’effet  de  Monarque,  de  Cefar, 
d’Augufte,  Quant  à nos  Eferivains: 
ÿeft  certain,  qu’ily  en  a peu,  & je  ne 
çonnois  que  Reinlung  Chancelier  du 
Roy  dé  D^emark , au  Duché  de  HoU 
> qui  tache  de  prouver».que  l’Em- 
pire 
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pire  eft  purement  Monarchique.  Touî 
les  autres,  qui  font  venus  en  ma  coni- 
noiiïance,  affeurerit,  que  noftre  Eftat  cfft 
mêle  ; Et  les  vns  veulent,  qn*ii  ait  plu^ 
d*Ariftocratie , que  de  Monarchie  ; lc$ 
autres  difent,  au  contraire,  que  la  Mo- 
- narchie  y tient  le  haut  bout , & ic  fuô 
de  cette  derniere  opinion. 

P.  lenepiçspas  meperruaderqaê 
noftre  Empire  foit  Monarchique,  par- 
ce que  l'Empereur  n*y  eft  pas  abibhi. 

G . S’il  faloit,  que  le  Monarque  eui 
vn  p ouvoir  abfolu,  de  foire  tout  ce  qcd 
lui  plairoit,  pour  efhre tel,  il  n*y  ew  au- 
roit  point  que  les  plusmonftrueüx  Ty!- 
rans,  comme  le  Turc,  & IcMofcovitc. 
Ceft  pourquoi  en  vous  accordant  qvt 
l’Empereur  ne  fait  pas  abfolument  tout 
ce  qu’il  veut,,  ie  ne  lailîè  pas  d’aflèurcr, 
qu’il  eft  Monarque  -,  voire  le  premier 
Monarque  du  Monde & en  effet, tous 
les  autres  de  la  Chrétienté  lui  cedent 
volontiers  lepas.  v 

P.  L’Empereur  eft-il  fujét  aux  tonc? 
G.  L’Empereur  effant  homme,  ôc 
' Chrétien,  il  eft  obligé  d^bfcrverl^ 
Loix  Humaines  & Divines^  ôc  patte 

C a 
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qu’il  promet  & iure  de  ne  rien  faire 
cootre  la  Capitulation  , que  les  Ele- 
ôeursiuiprefaivctit,  devant  fon.Ele-; 
aion.,  fans  doute  il  eft  tenu  de  la  gar- 
der de  meme  que  tous  les  Rois  font 
obliges , de  ne  point  contrevenir  aux 
jLoix  fondamentales  de  leur  -Eftat  ; 
Mais  robeiïTance  qu’il  rend  à fes  loix, 
ne  déroge  point  à ion  droit  de  Souve- 
raineté. 

P.  Les  plus  abfolus  Monarques  alle- 
Æuent  ce  devoir , lors  qu’ils  veulent 
îortir  d’une  mauvaife  affaire. 

G.  François  I.Roi  de  France,  ayant 
promis,  à l’Empereur  Charles  Y.  de  lui 
bailler  la  Bourgogne,  pourvne  partie 
'de  fa  rançon,  creutde  n’ecre  pas  obli- 
gé de  tenir  fa  promeffe  , parce  que  les 
L>oix  de  fon.Rllat , lui  defendoient  d a- 
licner  aucune  partie  de  fon  Royaume, 
fans  avoir  le  confentement  des  Eftacs. 
’Ec  cette  ’ObciïTance  , qu’il  rendit  aux 
Xbix, ne  dérogea  point  à fa  qualité  de 
Monarque. 

P.  Ne  faut-il  pas , que  dans  les  Mo- 
narchies , un  fcul  commande  9 & tous 

.ks  autres  obeïffent| 
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G.  Le  mot,  obeïr  ,ne  doit  pàseftrc 
pris  ici , en  vne  fignification  rigoureu- 
fe;  il  fuffit  que  tous  les  membres  d’une 
y Monarchie  reconnoiffcnt  le  Monarque 
' pour  le  chef,  d’où  coule  tout  Itur  pou- 
voir V leur  Dignité  & leur  gloire: 
^Ec  en  noftre  Empire,  lesEleàeurs, 
lès  Princes , & les  autres  Seigneurs 
avouent  franchement,  que  leur  dignité 
n’eft  qu’un  rayon  «manant  de  la  Ma^ 

> jeflé  I/nperiaîe. 

P.  Tout  le  monde  îi’eft  pas  de  voi^ 
lire  avis , & il  y en  a , qui  créent  que 
les  Princes  ne  fe  reconnôiflent  tenir 
leur  grandeur  que  de  Dieu , & il  fem- 
bleeneffcét,ques*ils  la  reconnoillbict 
tenir  de  1 Empereur,  ils  n’uferoient 
pas  /împlemét  decetto façon  de  parler? 
Nous  par  la  grâce  de  Dieu,  Dâc,  &ei 
Gv  Les -François  font  entièrement 
perfuadez,  que  cette  façon  de  parler 
cft  incompatible , avec  la  qualité  dé 
VafTal  5'  & ont  fouvenr  pris  les  armes, 
pour  empêcher  oncle  Duc  de  Bretai 
gne  ne  s’en  fervit.  En  noftre  Empire, le  . 
pouvoir  d’iifcr  de  ces  termes  eft  coin- 
* mimiqué,  avec  la  Dignité  d’Eïeéteui^ 

C 3 
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de  ou  de  Prince  ; Et  i*experience 
nous  ajwend , que  lors  qu  un  Comte 
qui  n'eltoit  pas  tel  , par  la  grâce  de 
pieu , eft  élevé  au  rang  de  Prince , il 
prend  tout  auffî-toft  la  qualité  de  ) 
prince  , par  la.grace  de  Dieu.  D’où  il 
s’enfuit  , que  comme  perfonne  n’cftEf? 
Jeteur , Duc , ou  Prince  que  par  coa- 
ceffîon  de  l'Empereur  \ de  mefme , ces 
PrinTces  ne  fe  qualifient  tels  par  la  grâ- 
ce de  Dieu,  fînon  par  communication. . 

Il  eft  mefme  impoflîble,  qu’ils  foient  j 
totalement  independans  de  tout  autre 
que  de  Dieu,  eftantvaflauxderEmpi- 
. Fe  , recevant  leur  dignité  de  TEmpe- 
reur  , & lui  faifant  hommage  de  leurs 
principautés. 

P.  L’Empereur  peut -il  créer  des 
Princes , des  Comtes  & des  Barons, . 
gui  ayent  feance  dans  les  Affcmblées, 

{ans  en  avoir  le  confcntement  des  Er 
flats  de  l’Empire  f 

G.  L’Empereur,  par  le  pouvoir  im- 
Bienfe  , qui  eft  infeparablcment  atta- 
ché à la  Majefté  Impériale,  peut  élever  ? 

les  perfonnes  de  mérite,  aux  plus  emi- 
aeates  Dignités  feculiercs  5 mais  parce 

que 
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que  les  Eüatsdc  l’Empire  pourroieht 
fouffrir  du  dommage , s’il  admettoit 
aux  Aflemblées,  toutes  les  perfonnes, 
que  fa  Majefté  éleve  à la  qualité  de 
Prince  : les  Empereurs  ont  trouvé  xai- 
ibnnable,  d’avoir  le  confentement  def- 
. dirsEflats,  eftimant  qu’il  eft  jufk , que 
ee  qui  touche  tout  un  corps , foie  ap* 
prouvé  de  tout  le  corps. 

P.  L’Empereur  ne  peut-il  pas  con- 
férer les  Bénéfices  Ecclefiaftiques  , hc 
donner  les  Evefchez  > à qui  bon  lui- 
- femble  f ' 

G..  Pour  fatisfaire  à voîlre  deman- 
. dé,ie  vous  dirai»  que  dés  auffi-toft  que- 
l’Allemagne  eut  receu  la  foi  Chrétien- 
ne, le  Clergé  , & le  peuple  conjointe- 
ment éJifoient  les  Pafteurs.  Peu  apres, 

. & lors  que  les  Princes  eurent  embraC- 
fé  la  vraye  Religion  , ils  voulurent  en 
avoir  la  nomination;  & avec  le  tempsj 
iis  prirent  la  liberté  de  lesinilaler,  fans 
lé  confentement , & mêmes  contre  la 
volonté  du  peuple.  En  fuite  de  celâ,  ks 
Princes , qui  virent  combien  il  impor- 
toit  à leur  authorité , que  les  Prélats 
leur  fudènt  obligez , Sc  dependiâb||C> 
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d’eux  , firent  de  ces  nominations  uh 
Droit  de  Regale,  & le  conferverent  af- 
fez,  long-temps.  Mais  enfin,  ces  Nomi- 
nations , ne  pouvant  être,  entièrement 
exemptes  d’abus , elles  donnèrent  oc- 
Câfion  aux  Papes  de  les  fupprimer  , de 
cette  fuppreffîon  fe  fit , avec  beaucoup 
de  violence , du  coté  du  Saint  Siégé,  de 
avec  beaucoup  de  refiftence , du  côté 
des  Empereurs.  A'  prefent,  il  fuffit  que 
vous  fçaehiés , que  ce  Droit  a ellé  per- 
du , par  raccroilTement  de  Tauthorité 
des  Papes , qui , non  contens , d’avoir 
dépouillé  l’Empereur  du  Droit  de. 
nommer , ou  du  moins  de.  confirmer 
tes  Souverains  Pondfès,  lui  ontofté  le 
pouvoir  dé  nommer  auxDignitezEc- 
clcfîaftiques  d’Âilcmagne  , & mefme 
l’ont  obligé  d’aller  prendre  de  leurs . 
mains,  la  Couronne  Impériale. 

P.  le  voudrois  bien  fçavoir,  com- 
ment les  Papes  ont  tant  ravalé  laMa- 
jefté  de  nos  Empereurs.^ 

G.  Conftantin  le  Grand  ayant  trans- 
féré lefiege  de  l’Empire,  à Bifance,  qui 
depuis  ce  temps  là  ^ porte  le.  nom  ,dc 
Conftantiuople,lcsEvcfques  de  Rome 

eureat. 
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enrefvt  léS'  coudées  plus  franches  j Sc 
Jectant  le  fondement  de  leur  gtandèor^ 
fur  cet  éloignement  , fur  la  pieté  des 
Princes , & fur  ladeference  qu’ils  Icut 
rendoicnt,ils  prirent  le  nono  d’Evclqiie 
vnivcrfel')  auquel  leurs  prcdeceifeufS 
n'avoient  peiifé  qu’avec-  bbrfcur.  Tou- 
tetfois , les  Lombards  tenoient  les  Pa^ 
pes  en  crainte  , & les  moklloient  fou** 
vent,  iufques  au  temps  de  Pépin , & de 
Charlemagne, qui  prirent  leur  dcfencci 
& lés  enrichirent  du  bien  de  ces  Rois- 
importuns.  -Le  P apc>,  voulant  rccor>- 
ncître  ce  bienfait  , fit  bornage  à ces- 
Frinces  des  terres  de  Ravenne , &dc 
Pentapolis  que  TVpin  lui  avoit  libérai 
lemenr  donné  ; obligea  fes  fuccelîèuFS  . 
àmermedevoir,  2c  accorda  àces  Prin- 
ees,&  à leurs  dcfcendans,îe  Droit  d’é^ 
lire  les  Papes.  Ges  deux  R ois  uferent 
dc'-ce  Droit*  : mais  apres  la  mort  de 
CRîLrles  , les  plus  puifFahs  du  Clergé,  . 
craignant  d’àvoir  moins  de  crédit  à 
Cour  des  topercurs^  fe-faifoîent  élire 
â Rome  , puis  Venoient  témoigner, 
qu’ils  n’avoiem  peu  empefeher  leur^ 
clcàion  » & prioiçpt  Louis  le  Debonj^- 
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saire  de  les  confirmer  ; ce  qu’il  falfoic  : 
de  peur  de  les  defobliger. 

. P.  Cette  foumiffion  des  Papes  du*, 
ta-t-clle  longtemps  f 
' G.  Fort  peu , le  Pape  Nicolas  I.  de  * 
ce  nom  > qui  vivoit  encore  Tan  864* . 
entendant  mieux. les  .affaires  d*£(lat, 
que  fes  Predeçeffeurs , s’affranchit  de  ; 
ce  devoir , . & ufant  à propos  des  fou- 
dres du  Vatican , il  excommunia  Lo- 
thaire^  Frere  de  Louis  Roy  d’Italie  , & : 
donna  tant  de  courage,  à fes  fuccef-  | 
4èurs , qu’en  peu  temps , ils  prirent  la , 
hardieffe  de  vouloir  élire  les  Empe- 
j?çurs , de  les  dégrader , &d’en  mettre  : . 
un  autre  à la  place  de  celui»,  qui  avoir  : 
eu  le  malheur  de  leur  déplaire. 

. P.  Les  Enipereufs  ne  fe  font-ils  pas  . i 
woppofez  à ces  violences  f | 

G.  Tous  ceux, qui  ont  eu  du  cœur,- 
ont  refîfté.à  cette  injuftice , ont  pafle  • . 
les  Alpes,  & contraint  les  Papes  de  fe  • 
contenir  dans  leur  devoir  : mais  com« 

.me  lesPdnccsfont  fouvent,  ou  plus, 
.mal- heureux,  ou  moins  courageux ^ v 

• les  uns  que  les  autres  ; Enfin  Grégoire  \ 

• VA.  Yrbain  IL  & plufieurs  autres  Pa-  f . 

pes, 
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pes  foulèrent  aux  pieds  la  Majefté  des 
Empereurs,  fulminèrent, & décrétèrent 
contr’eux  dans  leurs  Conciles , les  pri- 
vèrent de  ce  Droit , &des  contraigni- 
rent d*aller  recevoir  de  leurs  mains , la 
Couronne  Impériale  , diiânt  qu*il  ÿ 
avoit  autant  de  différence  entre  les 
Papes  & les  Empereurs  , quily  en-a  ^ 
entre  le  Soleil , & la  Lune.  De  ce  dif- 
cours,  ils  voüloient  inferer , que  com- 
me ce  dernier  Aftrc  n*a  point  de  clar-  - 
té , qui  ne  lui  foit  c^ynmuniquéc  du 
Soleil  ; Ainfi  VEmpercur  n’avoit  ni  » 
gloire^ni  pouvoir,  ni  Majefté,  que.  celle  ^ 
que  le  Pape  lui  conferoit.  Mais  depuis 
Charles  V.  aucun  Empereur  n*a  cfté  - 
couronné  de  la  main  du  Papej  Et  iL 
fcmble  que  la  maifon  d'Auftriche  ait 
rendu  à l’Empire , ce  que  le  malhaur 
dutemps  lui  avoit  ravi. 

P,’  C*eft  un  grand  malheur, que  nos-^* 
Anceftres  ayent  tant  cédé,  de  leur 
Droit  aux  Papes  : Mais  vous  avQuct  . 
aufn,que  fa  Majefté  ne  peut  point  don-  - 
ner  de  feance , dans  les  affemblées  de  • 
rEmpire,aux  perfonnes  qu’elle  éleveà  a 

Dignité  de. ws  ea  avoiç'r 


iÉo  VEfiAt  dé  VEmpire.  . 

le  confcnteixient  des  Eftats. 

G.  Perfonue  n*ay?uit  voix , nifçatVt^ 
ce  aux  diçtes , qu*il  ne  foie  inféré  daas 
la  Matricule  de  1 Empire,  qui  çft  gar- 
dée par  rEiecceur  de.Mayence  ; il  s’en-- 
fuit  neçtlfairement  que  perfonne  ne 
peuteftre  admis  à telles/eances.,  f^ , 
taveu  dudit  Elcâeur* 

P,  Cç  que  vous.me  dites,  dérogé  en  t 
quelque  fiaçon,àJa.Majefté  de  l’Empe-  • 
reuri,  qui  en  cela,  femble  moins  abfo-v 
lu,  que  lles  Rois  de  France.,  & d’Efpa- 
gne , , qui  peuvent  donner  les  titres  de  : 
Pue , ,&  .de  Grand,  à.qui  bon  leur  feni-! 
ble,  & communiquer  aux  .nou.veaux, . 
les  Privilèges  des  plus  anciens  de  cet  : 
prdre  > fans  leur  en  avoir  rien  Elit  fça-. 
yoify;.  ' 

G.  Ceux,  que  lé  Roi  deFrance  clé-  - 
ve  à la  Dignité  Ducale , doivent  faire  r 
vérifier  leur  Brevet , au  Parlement  de  • 
Paris,  avant  .qu*iîs y puiflènt  . prendre  • 
feançe  : Et  quand  , cela  ne  fcroit,pas>  . 
nous.ferions  feulement . obligez:  d*àr 
" vouer,  que  les  Empereurs  ont  vsé  dé 
plus  de  grâces , .à  Pêndroit  des  raem- 
bîe$  principaux  de  iXmpirc , que  les , 

itoiss 


Ma^cgue  ■ IT,  éi\ 
Rois  de  France,  à Tendroit  de  leurs  « 
Pairs,  & ceux  d’E!pagne  à Tendroit  de 
ccux,qu’on  appelé  Grandes  Mais  pour-  ^ 
tant  ni  iVn,  ni  l’autre  de  ces  Rois; 
quoÜquegrands , Stpaiffans, 
eminent  querEmpercur;finon  en  ce» 
que  ni  les.  vus  , ni  les  autres  n*ont  au- 
cun Supérieur  »,  niaucuaégal  chez^ 
euxk. 

P.  L’Empcrcur:a  d-irdês  plus  illû- 
flVcs  marques  de  Souveraineté,  que  ces  > 
Rbys , qui  ne  rendent  raifdn  de  leurs  > 
Eiits  à pcrfonne,  (mon  en  ces  termes,. 
Car  tel  fcft  noftre  plâifirf 

G.  Cés  Roys  font  grands,  & com- 
me Empereurs  fur  leurs  terres , y font  • 
desLoix,  y. créent  des  Magidrats, 

des  Seigneurs,  & des  Gentils  hommes, . 
autant  quil  leur  plaift.  Mais  ni  eux,  ni  : 
aucune  autre  pcrfonne  fcculiere  , n’é- 
gale l'Empereur  ; qui  par  vne  pleni-  • 
tude  de  puiffaiice  -,  crée  des..  Rois, 
a droit  d’empefcher,  qu’aucun  au- 
tre n’entreprenne  la  mefrne  chofe , fiir . 
les  terres,  qui  reconnoiffent  l’Era-  - 
pire» 

’ P?  L'Empereur  érigé  fouvent  dess 
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terres  en  Baronnies , en  Comtez , 

CO  Duchezi  Et  mefme  fait  des  Barons, 
des  Comtes,.  & des  Ducs,  fans  don- 
ner ce  titre  à aucune  terre  \ mais  ic. 
n*aYois  iamais  oiri^  dire  , qu’il  euft  le 
pouvoir  d’ériger  les  Principautez  en 
jRoyaume. 

G.  L’Empereur  Otton  H I.  fit  de  la^ 
Duché  de  Pologne , un  Royaume,  l’an 
looi.  Henry  I y,  en  fit  de  meûne  de  la  v 
Bolieme,  Tan  1086.  & Charles  le  Brave, 
Duc  de  Bourgogne , pria  l’Empereur 
Frid^ric  II  I».  de  lui  donner  le  titre  de 
‘ Roi,  fans  le  pouvoir  obtenir.  Toutes 
lefquelleschofes  élevent , fans  doute, 
lEmpereur , par-  delfiis  tous  les  Mo- 
narques de  rVnivers,  & font  voir  clai- 
rement, que  la  Dignité  Impériale  eft  la 
plus  eminente  de  la  Terre  } fi  vous  en 
exceptez  la  Papale  *,  Car  le  Pape  tient  * 
fous  fes  Loix  l’ancien,  & veritable,^ , 
Siégé  de  l’Empire  ; exerce  les  droits  v 
de  l’Ënspereur , & fait , & défait  des  . 

. Rois  , quand  il  lui  pkît.  detakr  fa 
'^puilfance. 

le  crois , comme  vous,  qu’aucun  > f 
Roi  iic -s’attribue  Tauthorke  d’ériger  - 

" les- 
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ks  Prîndpautez  en  Royaume,  & qu’en 
cela,uoftre  Empereur  n’a  point  d’égal^ 
entre  les  feculicrs  ; mais  vous  n’avez 
pas  encor  montré  qu’il  puiffe  empef- 
cher,  qu’aucun  autre  ne  donne  ces  ti- 
tres eminensrf.. 

G.  Le  Pape  s’àttrib'uëJe.même  droite  , 
& l’a  exerce  plufieurs  fois,  en  erigeant . 
diverfcs  petites  Provinces , en  Royau- 
me;mais  iUVa  pas  ce  pouvoir  par  tout 
le  monde.  En  effet,  Pie  V.  ayant  donné  ; 
Je  titre  dé  Grand  Duc  de  Tofcane  , à 
Gofme.de  Medicis , Vaffal  de  T Empi- 
re ,1’an  1565*  l’Empereur  Maximilien  ^ 
IJ  > s’y  oppofa , & contraignit  CpCme 
de  le  recevoir  de  lui  ; & par  cette, , 
adion,  le  Pape  fut  obligé. d’auover^ . 
qu’il  avoît;  outrepafeé  les  limites  de. 
fon  pouvoir. . 

P.  Les  Peres  n’aiment  pas  leurs  Ert*> 
fans  avec  plus  de  tendreflc , ni  les  En-  > 
fans  leurs  Peres  avec  plus  de . revercn- 
ce,  que  i’aime  l’Empire , & pour  cette.- 
caufe  » vous  ne  me  fçauriez  rien  dire, . 
qui  nie  réjoüiffe,  à l’égal  du  récit  de  fa , 
grandeur»  Continuez  donc,  & comme  .: 
r V9US  avcz^xoucbé  quelque  jchofe  de  la.-. 
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Mâjêfté  du  Chef,  dites  moi  ai  füt  quel- 
que chofe  de  l'Eminence  des  ' Menv- 
bres. 

6;  Les  Principaux  Membres  de  TEnf- 
pire  Jonc  les  E ledeurs , qui  font  pre- 
fcntemcnt  crois  Ecclefialhqucs,  & cinq  j 
Séculiers.  Ceux  de  Mayence,  de  Trê- 
ves^ & de  Cologne,  font  Archeveï- 
ques,  & Archichanceliers;  le  premier^" 
cîi  Allemagne , le  fecond^n  France,  de-. 
au  Royaume  d’ArIcs’,  & le  iroificoie  en- 
Italie  : les  Séculiers  font  îc  Roy  de  B6- 
heme,  qui  eft  grand  Efchai.fon;îe  Duc 
de  Bavière,  qui  eft  grand  Maiftrejle 
Duc  de  Saxe,  qui  eft  grand  Maref- 
chal , ou  Conneftablej  le  Marquis  de  ’ 
Brandebourg,  qui  eft  grand  Cham- 
bellan; & le  Prince  Palatin  du  Rhin, 
qui  eft  Spr- Intendant  des  Finances  de - 
r Empire. 

P.  LesChargcs,doiit  vous  venez  de-- 
parler,  font- elle  s le  principal  Office  dé 
chacun  de  ces  Eledeurs.^ 

G.  Les  Eledeurs  de  Treves,  &de 
Cologne  , ne.  font  Archichanceliers 
que  de  nonr,  depuisi  le  temps , que  lès 
Empereurs  ont  négligé , & peut  eftre-' 
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îrdu  parprefcripcion,  le  Droit  » qu*ils 
7oy  eut  en  vne  partie  de  la  Erance,  ôc 
e J*  Italie.  Celui  de  Mayence  cft  très 
onfiderablej  par  cette  Charge , qui 
net  entre"  Tes  mains  îès  Archives  de 
Empire  , & le  rend  depofïtaire  des 
.oix  V ni  ver  (elle  Si  A b eut»  des  SèciK 
liers,  n*exerce  fa  Charge  >■  finon  aux- 
^ffçtnblées  ; & peut  eftre  pas  vn  d*eu-x  ^ 
ne  s*y  trouveroit,  s’il  n*ÿ  eftoit  apptré>> 
que  {^r  le  motif  de  fervir  TEmpereuir. 
Pour  cette  raifon , ie  penfe , que  vous 
pouyei  conchitTe-,  qtf il'n’y-  à rieuc^u^ 
rendt  la  Dignité  Écéloralê  fiéoDflsedi^ 
te,  que  le  Droit  que"  îes  * 

d’élire  ! Empereur  & de  Ié>  depofer  lors 
que  par  fes  crimes  énormes  , ou  par 
vne  brutale  faineantifê,:!  négligé  l’hoiv 
ntuT  de  TEinpire  Je  bien  commuo,&  le 
devoir  defa  Chargç. 

P.  L’Empire  at-U-toufiourS' cfté 

Elcaif? 

G.  Charlémagne  ayant  acquis  la  Di- 
gnité Impériale,  par  mérité , & les . 

Provinces  deJ  E-iipire  par  la  force  des 
armes,  ou  par  les  Loix  de  la  nature,  il 
Uv.transferaà  fa  pofteritc , par  voye 
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de  fucceffion  ^ E:  ce  Droit  fut  confervé 
dans  fa  Maifon , autant  que  fa  race  re- 
tint quelque  chofe  de  la  generofité  de 
ce  Héros  incomparable  : Mais  fa  vertu 
41C  paroiiTànt  plus  du  tout,  enfesfuc- 
celièurs,  on  offrit  l’Empire  à Octon  de. 
Saxe , quirefufa  cette  Dignité,  & con- 
seilla d’en  honorer  Conrad  Duc  de 
Franconie.  Apres  Conrad, Henry , Fils 
.d’Octôndè  Saxè,qui  avoir  refusé  l’Em- 
pire , fut  mis  en  fa  place .,  & fon  Fils 
Otton  I.  lui  fucceda  : Et  cette  façon  de 
fucceder  de  Pere  en  fils , fut  oblcrvéev- 
‘ jufques  au  temps  de  Henry  I V.  Celui- 
ci  eftant  parvenu  à cette  dignité,  en  fon 
enfance,  & gouvernant  afïèz  mal , lors 
•qu’il  fut  en  âge  de  mieux  faire,  les  Sei- 
gneurs de  1 Empire  commencèrent  à, 
•jl^éprifer  fon  autliOFitéi&  le  Pape  Gré- 
goire V TI.  prenant  Toccafion  au  poil, 
le  déclara  indigne  de  regner,  Texcom-^ 
iniinia,.&  commanda  qü’On  donnaA 
ion  Sceptre  à vn  autre.  Alorsles  AUe- 
iinands , qui  jufques  à ce  temps  lâ,  ‘ 
ftvoient  eu  grand  foin  de  confcr- 
ver  l’Empire  à la  race  de  leur  Prin-^ 
abolirent  le  Droit  de  fucceffion, 

&.s*arsf 
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& s’arrogèrent  celui  d’çlire  les  Empe- 
reurs. . 

P.  l ! me  femblç,  que  l’Empire  a eftè 
Eleâif  pluS'toft,  que  vous  ne  dites. 

G.  Quelques- vns  veulent,  que  les 
Electeurs  ayent  efté  inftitués  apres  la 
mort  de  TEmpereur  Otton  I II.  & 
quelques- autres  feulement  au  temps 
de  Rodolphe  de  Hâbfpourg  *,  de  forte 
qu’ori  n’en  fçait  rien  de  certain , 6c 
eft  permis  à vn  chacun  de  fuivre  Topi- 
iûon,  qu’il  eftime  plus  probable.  Pour 
moi,  ie  penfe , que  cette  diverfité  d’o- 
pinions, eft  venue  de  deux  chofes , qui 
s’obfervoient  anciennement.  La  pre- 
mière que  les  Empereurs,  même 
ceux  de  la  Maifon  de  Charlemagne, 
voulant  déclarer  leur  fucccHèur,  dc- 
anandoient  aux  atfiftans>  s’il  leur  a- 
greoit  ; 6c  cette  demande , fcmblaïit 
requérir  leur  approbation , avoit  auffi 
quelque  chofe  approchante  des  Ele- 
vions ordinairesXa  fecôde  opiniÔ  eft, 
fans  doute,procedée,  de  ce  que  de  tout 
tenyjs , les  Eftats  de  l’Empire , délirant . 
d* afleoir  un  Prince , fur  le  Thrène  Iiti- 
Çerial,avokot  grandégard  àla  proxi-* 
’ . mité 
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mité  du  Sang  & élifoient,  prefque  tou- 
jours, le  plus  proche  du  défunt. 

P.  Ledroit,  defuccedêrdePere  en 
Fils , eftant  aboly , donna-  t’^'on  le  pou- 
voir d’élire  les  Empereurs  aux  Eriii-^ 
ces , qui  portât  maintenant  le  titre 
liBfcéieurs?- 

' G.  L’Empire  eftant  dèvenu  Eleétif, 
tous  les.Princes,  tant  Séculiers,  qu’Ec^ 
clcfiâftiques,  les  Seigneurs , les  Prélats  ' 
& les  Villes  ; & en  un  mot , tous  les 
Eftats  de  l’Empire  , acquirent  kp<nv 
voir  de  créer  les  Empereurs.  Par  fuo- 
cefifion  de  temps  • les  moindres  furent 
exclus  de  ce  droit , & enfin  la  confu- 
Eon,  qui  naiflbitdece  grand  nombre 
«FEleâenrs,  fît  trouver  ben  de  le  ré- 
duire à peu.  Alors  ceux,  qui  poffe- 
doient  lès  Charges  éminentes  à la 
Cour  Impériale,  en  exclurent  tous  les 
autres  ; & TEmpcrcur  Charles  IV.  les 
confirma  dans  la  podbffion  de  ce 
Droit, par  le  reglement  qu’il  en  fit,  l’an 
i|5^..cQ  fon  Ordonnance  , appelée,  U 
Bulle  d’ocv 

P.  lufques  à quel  temps , cc  grand 
sombre  de  Princes , & Seisneurs  a-t*H 

cou- 
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concouru  à 1 Election  des  Empereurs  | 

. G.  L’on  peut  faire  voir  à ceux , qui 
fe  payent  de  raifon  ^ que  plufieurs  ont 
eu  voix  à TEleétioiî  des  E*npereurSp 
jufques  au  temps  de;Frideric  1 L Car 
OttonFrifingeralfeure,  que  Henry  II, 
fut éleu Empereur,  par  tous  lesSei-. 
gneurs  de  l'Empire , & qu’icelui  eftant 
mort,  Conrad  Duc  deFranconie  fut 
mis  en  fa  place , du  confentement  de 
tous.  Henri  1 1 L fils  de  Conrad  fut 
auffi  éleu  ; mais  on  ne  fait  aucune  men- 
tion des'Eleélcurs.  L’Abbé  d'Vrfpcrg 
écrit,  que  Henry  IV-  fut  élevé  à la  Di- 
gnité Impériale,  par  les  Evefques  , & 
par  les  Princes  d’Allemagne.  Lemême 
dit  , que  Henry  V.  fut  éleu  de  touSi 
que  Lothâire  1 1.  fut  lait  Empereur  par 
deux  Archevefques , huid  Evefqucs, 
pluficurs  Abbez  , & Seigneurs  de  la 
Cour  Impériale  j que  Conrad  lïl  fut 
mis  fur  le  Thrône , fans  qu’on  appellat 
àfonéledioa , le  Duc  de  Saxe,le  Siège 
de  Mayence  vacquant.  Or  cela^uroit 
efte  contraire  aux  Loix , fi  le  College 
£ledoral  eût  efté  de  meme  qu*à  pre- 
fent;  puis  qucifuivant  IcsOrdomi^ 
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CCS  de  la  ^Ue  dorée  , l’Eleâieor  de 
Mayence  dok  convoquer  fes^  Collè- 
gues , & n*en  oboiectre  point  du  tout, 
fous  peioe  de  Nullité.  11  dit  auffi,  que 
Fridcric  Barberoufle  ftit  élcu,  par  tous 
les  Princes  Allemands  ; Que  Philippe 
parvint  à FEmpire  par  FélecHon , que 
îcs  Suabes , les  Bavarois , & les  Saxons 
firent  de  fa  perfonne  ; (^*Octon  IV. 
^receut  le  Sceptre  de  ceux  de  Cologne, 
de  Strasbourg , &de  quelques  autres 
Villes  Le  mefme  Abbé  dVrfperg  dit, 
que  FfimpereurOttonlV.fut  excom- 
munié » & que  les  Princes  d*Allema- 
gne , fçavoir , leUoi  de  Boheme  , les 
Ducs  d- Auftrkhe  , & de  Bauiere  , k 
Landgrave  de  Thuringe  , & plufieurs 
autres  Princes  élurent  Frideric  Roi 
de  Sicile , à qui  auparavant  , & lors 
qu*il  cftoit  encor  au  berceau, ils  avoient 
juré  fidelité  : &c’eft  ici  Frédéric  I I. 
iufqucs  à qui , comme  vous  voyez  , le 
nombre  des  Eledeurs  à efté  incertaiiK 
P.  Il  me  fcmble,  qu'il  y a de  la 
tradiébon , en  ce  que  vous  dkes , que 
FE mpire  fut  fucceffif,jufqucs  au  temps 
de  Henry  IV,  Et  peu  apres , vous  af- 

feure^»* 
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(curez , que  Jicnry  I L Conrad,  Hcnr]^ 
troiCicfinc , & quatricfme  forent  ékusw 

G.  cle^ourrois  efquivcr  cette  diflH 
, en  vous  difant , comme  i*ay  faiç 
ci-devant,  qu*cn  ce  temps-là,  on  appe- 
‘ loit Elediott , ce  qui  ne  l*elloit  qukn 
apparence.  Et  s’il  en  cftoitde  befoin, 
ie  le  confirmerois  par  des  exemples  in- 
dubitables. A prefent,  ie  ne  vous  dira* 
rien,  finon  que  favois  defîa  pris  garde, 
que  les  Autheurs,  qui  eferivent  de  cet- 
te matière  , ne  s’accordent  pas  : C’eft 
pourquoi  i’aliegue  ceux  qui  -parlent 
de  ces  Eledions  ; & il  me  futfit  de  voua 
avoir  montré  , que  l’opinion  des  Ecri-» 
vains  eft , que  le  nombre  des  Eledeurs 
n’a  efté  réduit  à fept , (înon  apres  le 
temps  deTrideric  I L Et  ici  vous  re- 
marquerez, que  le  8.  elloit  inconnu  de- 
vant la  derniere  paix  d’Allemagne. 

P.  Pourquoi  en  augmenta- 1*  on  le 
nombre , .au  Traité  de  paix  , qui  fut 
conclu  à Munfter  & Ofi^abrug,  l’an 

G.  En  l’année  161^*  l’Empereur  Fér*- 
dinand  I.  transféra  la  Dignité  Eledo- 
*rale  de  Eridcric  V.  Comte  Palatin,  à 
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Maximiliea  , Duc  de  Bavière  : Ce 
traiirporc  de  dignité , & plufîeurs  au- 
tres aâes  de  Souveraineté.,  que  rËtn« 
pire  remarqua  en  îFerdinand,  comme 
de  décider  féal  des  affaires , qui  ne 
peuvent  eftre  décides.,  finon  de  favis 
de  tous  les  Eftatsde  l'Empire  ; de  re« 
prendre  les  biens  Èedefiaftiquespof- 
fedés  parles  Proteftans,  pour  les  don- 
ner aux  Ordres  des  Religieux , & la 
crainte  que  les  Princes  avoient  depis, 
les  obligea  de  fe  liguer , & d’appeler 
les  eftrangers  à leur  fecours.  La  guerre 
fut  longue,  & fi  fanglaiite*  qu’elle  em- 
porta plus  de  la  moitié  du  peuple 
d’Allemagne.  Eiün  les  deux  partis 
eftantlas,  on  s’afTembla  à Munfler, 
pour  y coiiclurre  la  paix , & les  Am- 
balfideursTe  trouvèrent  en  peine  , de 
faciftaire  aux  deux  Branches  principa- 
les de  cette  Maifon.  Chacune  precen- 
doitTEledorat  ; la  première,  pour  l'a- 
voir polfedé  plufieursfiecles , deman- 
doit  qu’il  lui  fuft  reftitué;  & la  fécon- 
dé, allegant  les  fignalez  fervicea,  qu’el- 
le avoit  rendus  à 1 E npire,  par  Icf- 
quels , elle  avoit  mérite  cette  recom« 

penTe» 
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pcnfe,  ne  pouvoic  confentir  à la  paix, . 
qu’il  ne  lui  fuft  confervé.  Ea  effet.  Ma-  ^ 
ximilien,  ayant  pluiîeurs  amis,&  Char- 
Ic-Louis  ne  manquant  pas  d*appuy,ron  ’ 
trouva  bon  d’accorder  le  premier  Ele^s 
ôoratà  Maximilien  Duc  de  Bavière, 
& à fa  pofterité  ; & d’en  créer  vn  hui- 
tiefme  pour  Charle-Louïs , Prince  Pa- 
latin du  Rhin , à condition  » que  (î  la 
branche  Guillelmine  vient  à défaillir, 
avant  que  la  Rodolphine , ces  der- 
niers rentreront  dans  leur  Ancien  Elc- 
ôorat,  & le  nouveau  fera  entièrement 
aboly. 

P.  le  ne  m’eftonne  pas,que  ces  Prin-: 
ces  ayant  fi  ardemment  defiré  Tun  la 
reftitution  ,*  & l’autre,  la  confervation 
de  l’EIedorat  en  fa  branches  puis  que 
l’on  croitjque  cette  Dignité  égale  aux  , 
Rg7%  ceux  qui  la  polTe^nt. 

G.  ‘La  Dignité  Eledorale  eft  très 
grande  & ceux  qui  la  potfedent,  font 
en  vn  grade  plus  eminent , que  les  au- 
tres Potentats  de  1 Empire, parce  qu’ils 
ont  pouvoir  de  creer  l’Empereursmais 
ie  ne  crois  pas,  qu'on  les  puifiè  égaler 
aux  Roys , & melmes  ils  ne  le  preten- 
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dent  pas.  Ces  Princes  ont  toujours 
efte  foigneux  conferver,  & d’augmen- 
ter leur  Dignité  ; & toutefois , en  la 
dernicre  Capitulation,  qui  fut  prefen- 
tee  à l’Empereur  Léopold,  au  rtiois  de 
lailletde  l’an  1^58.  ayant  parle  du  titre, 
du  rang , que  leurs  Ambaflfaejeurs 
doivent  avoir  à la  Cour  Impériale  > Us 
confehtent,  & veulent  qu’ils  marchent 
dpres  ceux  des  Rois,  & des  Reines  veu- 
ves. le  me  fouviens  mefme  d’avoir 
leu,  que  le  dernier  Duc  de  Bourgogne, 
du  Sang  Royal  de  France,  demanda  de 
-preçeder  les  Electeurs , au  Concile  de 
Basic , & obtint  l’effet  de  fa  demande. 
Depuis  ce  Concile,le  mefme  Duc  vou- 
lut conferver  aux  Dictes , le  rang,  qui 
lui  avoit  efté  adjuge  ; & ne  le  pouvant 
point  obtenir,  enfin  apres  vu  long  dé- 
bat, il  accepta  l’offre,  qu’on  lui  fit , de 
lui  donner  vn  fiege  à part.  En  nos  jours, 
le  Roi  d’Efpagne , qui  reprefente  cc 
Duc  aux  afiemblées  de  l’Empire , n’a 
que  la  troifiéme  place  au  banc  des  Ec- 
clcfîaftiques  ; & ne  parle  que  le  cin- 
quiefme  , quand  on  cueille  les  voix; 
comme  nous  verrons  ailleurs. 

P.  De 
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[j«ïs  V.  De  ce  que  vous  me  dites,  îleft 
[ma'  aisé  à ju^r  du  changement,  qui  eftavct 

en  11  nu.  Car  le  fçai , que  ce  Duc  alléguant 
efen-  fa  haute  nailfance , & le  nombre  de 
iséc  Duchez,  de  Comtez,&  d’autres  Sei-  * 
tre,  gneuries  qu’il  poifedoit,  obtint  du 
[irs  Concile  de  Bafle  , vue  déclaration} 

Ils  Qu’eu  égard  à fa  qualité,&  à fes  grands 
enf  Eliats,  il  devoir  précéder  les  Eledeurs 
eu-  Séculiers  : Mais  auflî,  vous  n’ignorez 
lit  pas  que  les  Eledeurs  n’ayent  précédé 
iC>  les  Rois,en  certaines  rencontres, 

de  G.  Le  Roi  de  Bbheme  cede  à plu- 

de  fieurs  autres,  excepté  lors  qu’il  eftà 
ie.  rAffemblce  pour  Téleélion  d’vn  Em- . 
lU-  pereur;&  en  pareil  cas,  il  précédé  l’Im- 
üi  peratrice  , & l’on  dit  que  l'EIecieur  de 
it  Brandebourg  a difpMtc  la  prcfeancç  à * 

> Rodolphe  11.  Roi  de  Hongrie.  lleO: 
le  neantmoins  alfeuré,  que  la  Dignité 

s,  Eleétorale  n égale  pas  la  Royale;  Et  on 
c le  peut  prouver  , mefmè  par  l’ordrç 
à des  Elcâcurs  ; Car  celui  de  Bolieme,  - 
- n’eftant  que  Duc , eftoit  lé  dernier  .*  & 

• ayant  obtenu  le  titre  de  Roi,  commen- 
; ça  à précéder  Tes  Collègues,  feulement 

parce  que  Tonne  jugea  pasraifonna-  • 

D a 
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ble , qu’une  perfonne  Royale , couron- 
• née,&  facrée,  cédât  à ceux, qui  eftoient 
(ùnplciftent  E’eâeiirs.  En  Tfiledion 
de  l’Empereur  d’aujourd’iiuy  , le  Roi 
deBohemeCe  trouva  une  feule  fois  à 
ralTemblée  ; & fachaife , qui  eftoit  de 
drap  d’or , celles  de  Tes  Collègues  n’e- 
ftant,  que  de  velours  rouge  cramoifi, 
tefmoigna  audi  quelque  diderence  ea- 
tr’eux. 

"T.  Encor  que  cette  Dignité  n’égala 
pas  celle  des  Roys,elle  eft  neantmoinS 
tres-grande  : mais  qui  eft  le  plus  emi- 
nent  des  Eleéleurs  \ 

G.  Pas  un  ne  difpute  la  préfeance  à 
celui  de  Mayence , qui  eft  le  Doyen  du 
College  Elcétbfal,  & prefcrit  le  jour>3c 
le  lieu  derEledion,  quand  l’Empereur 
eft  mort, ou  qu’il  eft  neccfl'aire  de  créer 
un  Roy  des  Romains.  Et  l’on  dit,  qu’il 
aces  avantages, parce  que  Pépin  Maire 
du  Palais  de  Childeric , Roi  de  Francci 
^ant  mis  Ton  maître  dans  un  Mona- 
Sere,  pour  s’afteoir  à fa  place , Bonifa- 
cc , qui  eftoit  alors  Evcfque  de  Mayen- 
ce,le  Sacra  fans  difticulté.  Le  Second 
Eicéleur  eft  rArçhevcfquc  de  Trêves, 

qui 
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•qui  eft  toujours  Te  premier , à qui  Ton 
demande  fon  fiiffragc  : Mais  fi  lui,  & 
TEledeur  de  Cologne  ( qui  parle  le  fé- 
cond) doivent  eftre  affis  l*un  apres  l?au« 
tre  J ils  alternent  en  la  Seffion  ; encor 
que  Treves  lui  foit  toujours  préféré, 

• quantau  fufTrage.  Ainfi  k s Ecclcfîafti- 
ques  precedent  les  Séculiers  ; dont  le 
premier  eft  le  Roi  de  Bobeme  y le  fé- 
cond eft  le  Due  de  Bavière  ; le  Duc  de 
Saxe  eft  le  rroifiéme  5 le  Marquis  de 
Brandebourg  le  quatriefmei&  le  Com- 
te Palatin  eft  le  dernier.  Cet  ordre 
ft  empefehe  pas , que  ie  n’eftime  les  E- 
■ kdeursPalatin,&  de  Saxe,  fûr  tous  les 
autres,  à caufe  que  1 Empire  vacqiiant, 

' ils  en  font  les  Vicaires,  & peuvent  fiii- 
FCtout  cequi  eft  au’pouvoir  de  TEnv 
.pereur  ( excepte  d invefiir  des  grands 
fiefs)  fans  eftre  Obligez  de  rendre  con- 
te de  leur  adminiftration.  ' 

P.  Quand  eft  ce  qu  on  élit  un  Em« 
pereur  ? 

G.  Quaï^d  l’Empire  demeure  fans^ 
chef,  par  lahîôrt  naturelle  de  l'Empe- 
reur; oupar^l^‘demiffion,qu’ilfaitdc 
fon  Sceptre  ; ou  quand  il  mérité  par-fe 
. y 
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lafchetc  d*en  eftre  prive , Ton  procédé 
à rEleâion  d'un  autre. 

P.  le  irTeftonne,qu  on  puifle  depot- 
feder  un  Empereur  : Et  plus  encor, 
; qu'on  en  trouve  qui  refîgnent  volon- 
tairement leur  Couronne. 

G.  L'on  a veii  Tun  & l’autre  plus 
d’vne  fois  ; Henri  IV.  & V.  Fridéric  I. 
& II.  Otton  IV.  Louis  V.  H quelques 
autres  l’ont  expérimente  ; & pour  ne 
chercher  pas  des  exemples,  fort  éloi- 
gnez de  noftre  temps , il  me  fuffira  de 
vous  dire  queVcnceflas.Fils  de  Charles 
IV.  s’eftant  rendu  indigne  de  la  Cour 
ronne Impériale,  il  fut  contraint  de  la 
ceder  à Robert  Eleé^eur  Palatin , l'an 
J4C0.  Et  Charles  V.  ayant  furpaifé  tous 
fes  predecelïcurs  en  mérité , & mon- 
ftrépar  neuf  voyages,  qu'il  fît  en  Alle- 
magne, fixenEfpagne  , fept  en  Italie, 
quatre  en  France,  dix  aux  Pais  ba?, 
deux  en  AngleterrCjautant  en  Afrique  ; 
& par  onze  Navigations  , qu'il  fit  aux 
Mers  Oceahe  & Mediterranée  , que 
rien  n’eft  impofiîble  â un  Prince  de  Ton 
courage  ; il  voulut  montrer , qu’il  fc 
fçavoit  vaincre  foi  mcfme.  Pour  cet  ef- 
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fet,  il  appela  Philippe  Ton  fils  aux  Païs- 
bas  ; lui  mit  encre  les  mains  le  Sceptre 
Efpagnoi,  & tout  ce  qui  en  dépend,  & 
envoya  par  Guillaume  de  Naiïau  Prin- 
ce  aOrange,la Couronne  deiEmpire 
à (on  Frere , qui  eftoit  défia  Roi  des 
Romains.  Cela  fait  il  fe  retira  au  repos 
de  lafolitude  , Tannée  1556.  oùil  vef- 
cut  deux  ans , dans  la  contemplation 
des  biens  celeftes , qu’il  alla  recueillir 
leu.  Septembre  155}?. 

P.  C’eft  merveille , qu’un  Prince,.  |î 
enclin  à honorer  le  S.  Siège  , ne  remit 
pas  fou  Sceptre  entre  lés  mains  du 


Pape.  ' ' 

G.  Ce  généraux  Monarque  aimoit 
la  grandeur  du  Siégé  Romain  ; mais 
il  ne  Tauroit  pas  voulu  agrandir  ,*  aux 
defpens  de  TEmpirc.  H fçavoit  bien  ce 
qu'il  devoir  i TEglife,&  ce  qu’il  devait 
à TAllemagne  : -il  n’ignoroit  pas  que 
les  Gonftitutipns  desPapes  ne  vifent 
qiTà  TafFoiblilTement  de  TEmpire,  à 
la  diminution  de  Ton  authorité  ; niais 
il  fçavoit  aiiffi  faire  difiindion  de  çc 
qui  eft  iufte , & de  ce  qui  ne  Tcft  pasn 
Et  en  cette  aétion , il  çonfervaje  drpic 
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de  l’Empire,  fans  faire  tort  à perfonne 
P.  Peut- on  élire  un  Roi  des  Ro- 
mains , pendant  la  vie  de  rEmpcreur . 
G.  Il  y en  a qui  croyent  que  non  j 
‘ parce  que  c*eft  donner  fujet  à l’un , de 
^firer  la  mort  de  l’autre.  Toutesfois 
l'experience , nous  apprend  que  Char* 
.les  IV.  Venceflas,  Maximilien  I,  & 
; II.  Rodolphe  IL  Ferdinand  III.  & IV. 
ont  efté  eleus  , pendant  la  vie  de 
leurs  predecellèurs.  Les  Papesen  ont 
' àuffî  créé  > contre  la  volonté  de  ceux, 
qui  regnoyent  ; Et  pour  les  cha0cr  de 
l’Empire  > ils  ont  quelquefois  bandé  le 
fils  contre  le  Pere.  Les  Eleâeurs  ont 

• toujours  efté  plus  modérez  .•  c^èft  pour- 

• quoi  nous  n’avons  point  d*exemple> 
' qu’ils  ayentéleu  un  Roi' des  Romains» 

en  defpit  de  l’Empereur  î fi  l’on  ne 

• croit , que  l’ElecHon  de  Charles  IV.  ait 
efté  telle, parce  qu’elle  avint,fans  l’aveu 

■ de  Louis  de  Bavière,  qui  eftoit  ex- 
commufiié,  lors  qu’elle  fut  faite.  Et 
i’éftîme  hors  de  doute , que  ceux  qui 
- peuvent  dépofer  un  Empereur  , lui 

• peuvent  auffi  donner  un  fucceffeur, 
contrefa  volonté. 


P.  Quel- 
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P.  difcnt  que  quand 

GU  crée  un  Roy  des  R :>mains,  pendant 
la  vie  deTEmpereur  , on  donne  deux  - 
chefs  àTEmpire , & deux  Maître^  aax' 
Allemands  , qui  ont  bkii  -de  la  peine- 

- d en  foudrir  un. 

G.  Tandis  que  îTmpereurvitvIé 
‘ R^i  des  Romains  n’a  point  d’authori- 
té  propre,  & fa  dignité  eft fubordinée 
à celle  de  1 Empereur  i d’où  il  s’en- 
fuit^que  fans  donner  deux  chefs  âTEin- 
“ pire  , ni^deux  M.ûires  à rAllemagfïe, - 
on  peut  nommer  un  fucceffeur  à I’Eth- 

- percnr,qui  au^Ueu  de  procurer,  ou  de-.; 

' :5i-er  fa  mort,  allégé  fa  peine , s*inRrnit 

aux  afFaires,&  apprend  a regner. 

OùeR-ce  que  les  Eledeurs  s’aA 
fcmblcnt,  quand  il  s’agit  de  CTéenm» 
• Empereur,  oirunRoi  des  Romains  1- 
G.  L^Eleétion  fe  devroic  faire  à Franc-  - 
fort  : Et  en  effet , la  plus  grande  partie 
des  Empepcurs  y a receucet  honneur: 

: M'efme  rE4edeur  deSaxe  , conteftoitr 
f autrefois  PEÎedibn  de  Ferdinand  pre- 
mier, pour  avoir  ede  faited  Cologne*  • 
Toutesfôis  avant  le  temps  de  Fcrdi— 

' nand,  Henry- 1-L;  avoir  efté  élei»  à-i 
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Mayence  ; Henry  1 1 1.  à Aix  ; Henry 
V.  à Cologne  ; L,othaire  IL  à Mayen- 
ce 5 & depuis  lui  Maximilien  ,..  & Ro-. 
dolphell.  & Ferdinand  IIL  ont  receu. 
cet  honneur  à Ratisbonnne,  & Ferdi- 
nand IV.  à Ausboiirg,  D’où  vous  pou- 
vez juger,qué  le  lieu  de  l’Eledion  n*eft 
pas  certain , encor  que  la  Bulle  d’or 
en  ait  exprelïcment  ordonne. 

P.  Pourquoi  a-t-on  réduit  le  nom-»- 
bre  des  Eledeurs  à fept  ; & pour  quelle, 
raifon , en  a-t-  on  fait  trois  Ecclcfiafti--. 
qiies,  & quatre  Soldats? 

G.  La  Religion  , 8c  les  armes  eftant. 
le  fondement , 8c  Tappui  alFeurc  de  la- 
République  Chreftienne,  TEmpereur 
ne  pouvoit  mieux  pourvoir  à la  feur©^ 
te  de  TEmpire  , que  de  choifir  trois 
Prélats,  8c  quatre  Capitaines,  pour  lui 
aider  à porter  cette  grande  Charge, 
pendant  , fa  vie  ;8c  en  mettre  vnaui;re 
en  fa  place,  apres  fai  mort.  Or  il  y en  a 
fept,  parce  que  ce  nombre  eft  faerc,  Sc 
venerable } Et  le  nombre  eft  impair, . 
aiin  que  fi  en  l’Eledion,  les  voix  efto-« 
yent  également. partagées,  vn  des  Ele« 
ôeurs  fafie  pancher  labalancç  du 

I 4 


1 


’Di&Ugutx  27.  gj 

fté,  où  il  croit  qu’il  y a pins  de  mérité. 

De  plus,  il  y a des  Ecclefiaftiques,  afin 
que,  ne  pouvapt  eux-  meftnés  parvenir 
à la  Couronne-,  ils  retiennent  les  au- 
tres Electeurs  , dans  leur  devoir,  & 
tmpeichcnt  que  perfonnene  foit  éleu, 
fans  mériter  cette  Dignité,  laquelle, 
comme  nous  avons  délia  dit, eftla  pre- 
mière de  la*  Chreftientc  5 entre  les  Çfr 
culieres* 

P.  Vous  mettez  le  Roi  de  Bohême, 
entre  les  vrais  Eledeurs  , & plufieurs, 
tant  Allemands,  qu’Eftrangcrs,  difent, 
qu  il  n’eft  pas  appelé  aux  AlTembiées,  . 

& qu’il  n’a  point  de  voix  àl’Eledion  . 
de  l’Empereur,  finq;!  quand- les^ap*- 
très  Elcdeurs  ne  peuvent  eftre  d*^-  s 
cord.  1 

G.  Le  Roi  de  Bohême  n’^oint  de  - 
voix,  ni  de  feânce  aux  Afiemblces, 
que  les  S^avans  appellent  Sénat  vhi*^ 
verfel , & abrégé  de  l’Enàpiré,  & n;et-"  . 
me  n’y  eft  pas  appelé}  parce  quen*e- 
ftaht  pas  infeirit  en  la  Matricule , &ne,  * 
contribuant  rien - aux  neceflitez  de  - 
l’Empire  , il  n’y  a point  de  feancc , 
jP^  ^ iiqçibredes.Efhcs: 
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qu  il  fait  Valfal  de  1 Enapire,&  deTEm- 
pereur.  Toutefois,  ceux  qui  difcnt- 
qu*il  n’eft  pas  vrai  Eledeur,  & qu* il  n a . 
‘ point  de  voix  aux  Elections , ne  fça^ 

' vent  pas , que  le  Roi  Ladiflas  feplai- 
' gnit  aigrement,  deccqu’il  avoiteftc 
' obmis  à TEIedion  de  Maximilien  I. 

‘ menaça  de  prendte  les  Armes , & ne. 
' téflk  de  faire  du  bruitj  jufquesà  ce  que 
TEmpire  lui  euft  accordé } que  fi  à l*à- 
' venir , rEîedeur  de  Mayence  oublioit, 
' de  rappeler  lui , ou  Tes  fuccelïèurs  à lat 
Couronne  de  Boheme , lors  qu  il  s-a- 
giroit  d*élire  vn  Empereur , il  ferait 
obligé  à l’amende  de  cinq  cens  Marcs, 
d* or.  Auffi  les  plus  Sçavans  en  cette. 

‘ matière  , lui  donnent  la  première.' 
voix  entre  les  feculici  s,  Ôcdirentque. 

■ SigifmonddêLuxembourgjRoide 
' heme,  cftànt  en  rAfiembléepour  élire: 
vn  Empereur,  apres  la  mort  de  Robert. 

’ de  Bavrere , parla  le  premier-  félon  la 
^ coutume , & dit,  qu'ilme  eonnoilfoic 
' petfonne  plus  digne  de  rEmpire  que 
• &1Î,  fe  nomma*  f6i-mefme;&  les  autres . 
Ekâeurs  fes  Collègues , admirans  fa 
generofité , lui-  donnèrent  -vnanime-  - 
ment  leurs voi%  F*.  A ce.' 
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^ , P.  A ce  que  ie  voi,  il  cft  permis 

aux  Eledeurs  defc  nommer  eux-mcf- 
mes* 

G.  Oüy  ; mais  non  pas  à tous.  Les 
■j  Ecclcfîaftiques  n*ônr  point  de  voix 
1 1 paffîue  dans  ces  affemblées  d*Eledion; 

c’eft  à dire,  qu’ils  peuvent  nommer  vn- 
autre,  & ne  peuvent  pas  dire  nommez . 
cux-mefmes  *,  parce -que  lèS' anciens» 
ont  crui  qu*une  merme  main  ne  devoit: 
pas  porter  la  Crolîè,  & l’Efpéc  i ni  une 
mefmeteftai  la  Mitre,  & la  Couronne^ 
Impériale. 

P.  L’Empereur  dèvant  neeeffaire-^ 
ment  eftre  Séculier.  Tous  les  Séculiers. 
indifFeremment  peuvent  ils  dire  éle- 
vez à cette  Dignité? 

G.  L’Empire  Romain  effant  en  fa? 
-i  decaderice ; lès  fôldats,  par vne  licen- 
ce inouïe , vcndôient  à l’enchere  lat 

■ Dignité  impériale,  Erfôuvent  ils  met- 

1 tO}^ent  fur  lé  thrône  le  plus  (celerat  de  * 

■ l’Empire,  ou  le  plus  hardy  de  la  lie  dès . 

• Soldats.  Noftre  Allemagne  n’dl  ja- 
mais tombée  dans  cette  àfôlâtion,  &: 

i'  aveu  plus  d’Empereurs,  dignes d’vne* 

fortune  plus  éminente  ^ que  d’vncL: 
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moindre  dignité.  A prefent , les  Elé- 
deurs  ne  peuvent  élever  fur  le  thrône  < 
Impérial,  aucune  perfonne,  qui  ne  foit 
dé  famille  illuftre,  riche,  & Allemande, 
La  raifon , pour  laquelle  l’Empereur 
doit  eûrede  Maifon  Illuftre  eft.,  que. 
devant  eftre  Chef  de  plufieürs  Princes, 
qui  relTcmblent  à des  Rois,  il  eft  à pre- 
fumer , qu’ils  ne  verroyent  pas  volon- 
tiers la  Couronne  fur  . vne  tefte,  moin-- 
dre  que.  la  leur  ; ni  eux  contraints  de 
recevoir  leurs  fiefs,  d’vne  perfonne  de 
baffe  condition.  Il  doit  eftre  riche, par- 
ce que  les  Empereurs  ont  aliéné  pref- 
que  tous  les  droits  de  l’Empire  , qui,, 
avant  le  temps  de  Rodolphe  de  Habf- 
pourg,  apportoit  fix  millipns  d’or , ou 
dix  huit  millions  delivresde  rente.  Ce 
mauvais  ménage  a obligéJes  Eledeurs, 
d’avoir,  égard. à la  richeilè  de  celui, 
qu*ils  clifent  : afin  qu’il  fe  puiflè  entre- 
tenir de  fes  propres  rentes , avec  la 
fplendeur , requife  à Ja  Majefté  Impe-  • 
riale.ll  doit  eftre  AUémandjparce  quVn 
Eftrangcr  ayant  peu  d’affedion  pour 
nous,  pourroic  tranfporter  ailleurs , le 
Siégé  de  l’Empire , & priver  l’Aile^ 


1 


IbhlùgHe  IL  ^ 
magne  de  cette  prérogative,  ou  Vo- 
biiger  à la  retenir  , par.  la  voye  des 
Armes. 

P.  llmefemble,quenosEmpereurs> 
n*ont  pas  tous  efte  Allemands  , & que. 
par  confequent , il  n’eft  pasncceflàire, . 
que  celui  qu*on  élit , foit  forti  d* AUe-^ 
magne. . 

G.  L*Egalitc,  qui  fe  rencontre  en-^- 
treles  Seigneurs  Polon  ois , efteaufe,. 
qu’ils  préfèrent  les  eftrangers  aux  re- 
gnicoles,  quand  il  s’agit  d’élire  vn  Roi., 
En  Allemagne , l*on  a pufiours  obfcr- 
vc  vne  maxime  contraire,  & Ton  apre^. 
ferc  lcs  Allemands  aux  Eftrangers, tant 
devant , qu’apres.  la , publication  de  la . 
Bulle  d'or..  Il  eft  bien  vray, que  l’Empe- 
reur Frideric  I L eftoit  né.  à Naples, 
que  Richard  eftoit  Anglois,  & Alphon- 
fe  Efpagnol  : Mais  Frideric  ne  peut^ 
pas  eftre  raifonnablement  appelé  e- 
ftrangcr,puis  qu’il  eftoit  fils  de. l'Em- 
pereur Henry  VI i Et  les  autres  deux 
furent  cleus  , en  un  fi  mal-heureuX' 
temps,  qu’ils  ne  daignèrent  bougée^ 
de  chez  eux  , pour  venir  prendre  las 
Couronne  Itnperiale^  pourquoy^, 
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ii  fcmbicj  qu*ils  ne  doivenc  paseflre- 
tirez  en  confequence.  L Allemagne 
edoic  alors  dans  une  crife , qui  faiibic 
appréhender  à fes  enfans , que  fa  more 
ne  fuft  prochaine.  De  forte  .qpe  par 
ees  exemples  , r<m  ne  peut  pas  con- 
clùrre  , qu* avant  le  temps  de  l Empe- 
reur  Charles  IV.  il  n*eftoit  pas  requis, 
que  l^mpereur  fuft  Allemand.  I efti- 
me  , qu’il  a toujours- efté  neceflaire, 
qu’il  fuft  né  en- Allemagne  , ou  du 
moins,  qu’il  ftift  Allemand  d’origme. 
Tels  ont  efte  Gii^rles  V.  & Ferdinand  » 
L encore  que  c-elui*ci  fuft  né  àMedi- 
ne  en  Gaftille,  8d  celui  là,  dans  la  Com- 
te de  Flandres.  Aufîî François  l' Roi  de. 
France  , dilant  qu’il  eftoit  Allemand^ 
dans  la  difficulté , qu’on  faifoitde  l’éle- 
ver, fur  le  Throiie  Impérial  ne  vou- 
lût pas  faire  croire.  , qu’Aagoulefme  - 
(qui  eftoit  l’appanage  de  fon  Pere  , & 
le  fien  auffî  , avant  fon  avenement  à la . 
Couronne)'!  fuft  en  Allemagne;  mais- 
bien,que  fes  predeceffeurs,  en  eftoient 
fortis  , félon  lopmion  de  quelques . 
Efcrivaitis  , qui  ont  cherché  l’origine: 
de  la  Maifoft  Royale  de  Francei 
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é*  P;  IlmcTemble,qu*pn>p€Utdemaii- 
gie  der  fort  à propos , ea  ce  lieu  , s’ileft 
ÿ meilleur,  que  les  Royaunies  foient  éle- 
î âifs,que  fuccdfifs;&parce  que  ie  fçay, 
pï  que  vous  pourrez  reioudre  cette  cÈin- 
)ù  culté , ie  vous  prie  de  fatisfaice  à ma 
e-  • curiofité. 

is,  ' Q.  Dans  la  fpeculation,  chacune  de 
i-  ces  formes  aies  avantages  , & fcs  in- 
e,  commodités  ; mais  ie  ne  penfe  pas, 
lû  qu'on  puiflè  preferer  Tune  à l’autre, 
î.  finon  eu  égard  aux  lieux , au  temps, 
id  & aux  pcrfonnes,  L*  Allemagne,^  & la 
j.  . Pologne  fe  trouuent  bien  d’élire  leurs 
Princes;  Les  François,  les  Efpagnols, 
( & les  Suédois  , aiment  mieux  que  le 

[ - fils , ou  le  plus  proche  parent,  fuccede 

à leurs  Roys.  Les  Danois,  qui  avoienC 
. eu  les  leurs  par  Eledion , durant  plu- 
f fîeursiiccles , s’aviferent  de  changer 
I forme  de  leur  gourvemement , apres 
I eftre  forqs  d’une  guerre , qui  avoir  mi  s 

- leur  Eftat  à-deux  doigts  au  précipice. 
Ce  merveilleux  changement  Xc  fit,  par 
Tadrellè  d’Hannibal  Seeftet , & du.  Mai- 
re de  Copenhague  ; qui'  ayant  confî- 
deré , que  les,  gran^  avantages , que 
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les  Suédois  avoyent  eu  fur  les  Danois» 
procedoitplus  de  ce  que  le  Roi  avoit 
trop  peu  d authoricé  , que  de  ce  que  le. 
Roypime  avoit  trop  peu  de  force  ; 
lis  \è  refolurent  d’y  remedier , & offti- 
rent  à Frideric  III.  la  fiicccffion  , &la 
Souveraineté  , que  fes  predeceflfeurs 
avoient  long- temps  defiré.  » & inutile- 
ment pourchaflfé.  Ce  Roy  voyant,  que. 
par  ce  moyen , il  arfeiiroit  fes  Eftats  à 
îa  pofterité  ; donnoit  le  repos  au  Cler- 
gé, &au  tiers  Eftat;  contraignoit  la. 
Noblellè  à l’obeiffance  ; &.conracrojic 
fon  nom  à l’Immortalité  i receut  cette 
Offre  à bras  ouverts , fur  la  fin  de  Tan- 
née i6éi.  Mais  les  avantages^  que  k 
Roy  de  Dannemarc,  à recueilli  de  cet- 
te Metamorphofe  > ne  font  pas  capà-^ 
blés  de  toucher  les  Allemans  , qui  / 
croyent  , que  la  fucceffion  feroit  la? 
ruine  de  leur  liberté  ; & eflant  accou- 
ftumez , à une  autre  façon  de  vivre^  ils- 
fc  foucient  peu  des  raifons  de  leurs  Ad-^ 
verfàires,  encore  qu’elles  foyent  plau- 
fibles.  Ceux  ci  difent  qu’ordinaire- 
ment,  durant  Tinterregae , les  Monar- 
chies éledive^  tombent  dans  TAnar- 

ciife. 
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lois,  chie  , dans  les  troubles,  &dans  le  ha- 
oif  zard  de fe perdre,  eftant  femblables 
au  Navire , qui  eft  fans  l^atron  durant 
(t:  la  tourmente  , que  les  Princes  éleus 

fc  n’efperans  pas  de  transporter  la  Cou- 
ronne,à  leurs  enfans,  tâchent  de  les  en- 
ifi  - richir , aux  dépens  du  public;  &que 
le*  pefTonne  n*a  tant  de  foin,  de  conferver 
|iK  le  bien  d’autruy,que  le  (ien  propre.  De 
d plus  ils  difent , qu*on  élit  fouvent  des 
X*  perfonnes  de  bas  lieu , qui  en  devien- 
li  nent  infolens , & remuent  Ciel  & tcr- 

)i(  re  , pour  rendre  la  Couronne  hcredi- 
^ taire  à leur  MaiCoui  & ce  qui efl  encore 
(f*  pis,  quelquefois  les  Eleâeurs  n’eftant 
k pas  d’accord,  au  lieu  dVne  tefte,als 
en  donnent  plufieurs  à la  Republique. 
Mais  toutes  ces  raifons  font  bonnes 
ui  xians  les  Eftats , où  la  fucceffion  eft  re» 
b ccuëjdepuis  plufieurs  fiecles.  Les  Allc- 
^ mands  aiment  mieux  avoir  leurs  Em- 
üi  pereurs , par  Eledion  5 & pour  obvier 
i a ces  inconveniens,  ils  élifent  fouvent, 
U-  un  fuccefieur  à l’Empire,  pendant  la 
e*  vie  de  rEmpereur  ; & quand  mcfme 
J.  cela.n’eft  pas , l’Empire  ne  tombe  dans 
II-  aucune  Anarchie,ni  dans  aucun  defor- 

<1  ■ 
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dre , puis  que  les  Eleâeurs  Palatin  > & 
de  Saxe  font  Vieaires  de  l’Empereur, 
& adminJftrateiirs  de  l’Empire , durant 
‘ Finterregne.  Ainfi  le  Navire  ii’eft  iamais 
fans  Patron-,  en  Allemagne  ; où , pour 

• ofter  aux  Empereurs , Fenvie  d’affoi- 
blir  la  Monarchie,  pour  agrandir  leurs 
enfans  , on  choifit  ordinairement  le 

- plus  proche  parent  de  celui, qui  régné; 
& on  ne  tranfporte  la  Couronne" à 
«ne  autre  famille  , fînon  quand  on 
ne  trouve, dans  celle  qui  la  porte , au- 
cune tefte , qui  en  foit  digne.  Cette 
continuation  de  la  Dignité  Impéria- 
le , en  une  mefme  Maifon , empêche 
auffi  l’inconvenient  , d’élever  îur  le 
. thrône,  des  petfonnes  de  bas  lieu,&  de 
donner  deu?tchefs,tOut  à la  foisià  une 

* feule  République.  C*eft  poiirquoy,  Fc- 
fiime',  qu 'on  ne  doit  rien  innover,  en 

--unEftat,  &que  chaque  peuple  doit 
. perfeverer,  dans  fes  anciennes  coûtu- 
, mes,;  parce  que  tout  changement , en 
. 1-Eftat,  ell  dangereux. 

P«  Dku  merci.,  on  ne  voit  pas  tant 
de  meurtres , ni  de  fe dirions  en  Allc- 
magnequ’â  Rome,  pendant  l’interre- 

gne; 
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gne;  fnais  on  n^a  pas  pu  empefcher, 
que  le  Domaine  de  TEmpire  n ait  efté 
aliéné.  UEmpercur  n*a  prefque  plus 
rien  en  Italie  9 &les  meilleures  Villes 
d’Allemagne , ayant  efté  affranchies, le  “ 
nerf  de  Ttflata  perdu  beaucoup  de  (a 
vigueur  5 ce  qui  ne  feroit  jamais  ad* 
venu , fi  TEmpire  cuft  toufiours  efté 
fucceffif. 

. Q,  11  n’y  a rien  de  parfait  au  monde,  " 
&il  eft  aufiî  difficile  de  trouver  vne 
parfaite  forme  de  gouvernement, 
comme  ilctt  difficile  de  trouver  vne 
République , vn  Roi,  vn  Orateur , vn 
Capitaine,  vn  Courtifan,  vn  Amballà- 
deur , avec  les  qualitez , que  Platon, 
Xenophon,  Cicero,  Onofandre,  Cafti- 
glion,&Ta(Te  lui  défirent.  Quand  vn 
Royaume  eft  fucceffif,  on  eftfouvent 
contraint  d’obéir  à vn  enfant,  ou  plu- 
ftoft  à ceux,  qui  abufant  de  Ton  autho- 
rité,  oppriment,  & épuifent  le  peuple, 
pendant  Ton  enfimee;  Quand  il  cftele- 
dif,  on  eft  fouvenc  en  peine  de  trouver 
vn  bon  Roi  5 Et  quand  on  penfc  avoir 
choifi  vn  Augufte , vn  Trajan,  ou  vn 
Antonin , on  trouve  que  ronachqjiî 
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vn  Henry  VIL  ou  un  Venceflaî.  Il 
faut  chercher  la  perfeftion  dans  le 
Cieli&  s*imaginer  qu  elle  ne  fe  trouve 
point  ici  bas. 

-P.  Puisque  nous  fommes  en  Alle- 
magne, où  TEleâion  a lieu,  nous  la  de- 
vons préférer  à la  fucceffîon  ; En  effet, 
en  Teftat  où  fe  trouve  maintenant 
TEmpirc  , il  me  femble  qu’elle  lui  eft 
préférable.  Mais  quel  âge  doit  avoir 
vn  Prince , pour  pouvoir  eftre  mis  fur 
le  throne  Impérial/* 

Gi  11  feroit  bon, qu’il  euft  défia  don- 
né des  preuves  de  fa  vertu , & rendu 
foh  Nom  glorieux,  par  fesaétions  mi- 
litaircsjtoutesfois  encor  que  de  Droit 
commun,  onnepuiiïè  eftre  élevé  aux 
honneurs,  avant  Tâge  de  15.  ans , les 
Eledears  ne  s’attachent  pas  toujours 
à ces  réglés.  Car  ils  éleurent  Octoii 
III.  en  ïbn  enfance  *,  Henri  lll.  à l’âge 
de  II.  ans, Henri  IV.  à l’âge  de  S.Fride- 
ric  1 1.  & Guillaume  à Tâge  de  20. 
Venceflas  de  15.  Charles  V.  de  19.  & 
Léopold  de  18. 

P.  le  voudrois bien fçavoir , quelle 
différence  il  y a entre  l’Empereur,  & le 

Roi 
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Roi  des  Romains. 

G.  Vous  trouverez  desEfcrivains, 
qui  parlant  du  Roi  des  Romains , en- 
tendront parler  de  TEmpereur.  Ce  font 
neantmoins  perfonnes  differentes  ; car 
nul  ne  peut  eibre  Vicaire  de  foi-mefme; 
& le  Roi  des  Romains  eft  Vicaire  per- 
pétuel de  rEmpcreurjlcelui  eftant  ab- 
fent,  ou  occupé  à d’autres  affaires , il 
adminiftre  l’Empire  ; & l’Empereur 
eftantmortjil  jui  fuccede  fans  difficul- 
té. Le  Roi  des  Romains  porte  pour 
Armes  l’Aigle, à vne  tefte  j l’Empereur, 
à deux  : Il  eft  appelé  Augufte,  & l’Em- 
pereur toujours  Augufte  : L’Empereur 
lui  écrivant  le  traitte  de  Liebten , en 
Allemand  , qui  fignific  dileélion  ; & 
Lui,  écrivant  ou  parlant  à l’Empereur, 
le  traitte  de  Majefté.  Enfin  ; il  recon- 
noift  l’Empereur  pour  Supeneur;& 
encore  qu’en  fon  abfence,  il  ait  le  mef- 
me  pouvoir  que  lui , ce  n’eft  que  par 
conceffion , n’ayant  point  d’authoritc 
propre  dans  l’Empire  , pendant  que 
TEmpereur  eft  en  vie  ; & pourtant,  s’il 
précédé  les  autres  Rois , c’eft  feule- 
ment, parce  qu’il  a vnmefmc  Tribu- 
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11^1  avec  rEnjpereur.  . • • 

P.  Lé  Roi  des  Romains  cft-il  uni- 
que Vicaire  de  TEmpire? 

G.  Autrefois  il  y en  avoir  j.  en  O- 
rient,  }éeii  Occident,  vii  en  Afrique,  & 
vn  en  Efpagne.  Aprefent  il  n'y  eira 
que  deux  pour  tout , qui  font  les  EIc- 
deurs  Palatin  du  Rhin , & de  Saxe  via 
Dignité  dcfquels  vient  de  la  Charge  de 
Grand  -Maître , qu  ils  avoyent  fous  les 
Empereurs  Carlovingiens.  En  vertu 
de  cette  Dignité , lors  que  l'Emperèlit 
meurt,  avant  qu’on  lui  ait  cleu  vn  Suc- 
ceflTeur,  le  premier  gouverne  le  Rhin,la 
Franconie,  la  Suabe,  & laBâ\d^re,  iuC- 
ques  aux  Alpes;  & l’autre  tout  le  pais, 
ou  l'on  obferve  les  Loix  Saxonnes. 
Mais  s’il  va  vn  Roi  des  Romains,  ce 
Droit  celle,  parce  qu'il  eft  Empereur," 
à l’inftant  que  l’autre  eft  decede.  Ainfî. 
l'on  peut  dire,  que  quand  il  y a vn  Roi 
des  Romains , il  eft  unique  Vicaire  de 
l’Empire  ; & quand  il  n*y  en  a point, 
les  feuls  Eledeurs  Palatin , &de  Saxe, 
le  font , d abord  que  l’Empereur  eft 
decede. 

Pi  Perfonne  ne  difpute  à TEIedeur 

de 
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drSaxe,  fa  qualité  de  Vicaire;  Mat$ 
il  n’en  eft  pas  de  mefme  du  Palatin.  Le 
different  , qu’il  a fur  ce  fujet  avec  k 
Duc  de  Bavière,  en  a fait  parler  toutç 
l’Allemagne  ; a mis  en  peine  les  Eftats, 
qui  recoanohlcnt  ce  Vicariat , & le^ 
Aiîèffcurs  dé  la  Chambre  de  Spire.  Et 
même  quelques  fçavans  ont  pris  la 
plume , pour  defendre  les  deux  partis*' 
G.  L Empereur  mourant  ^ avant 
qu’on  lui  ait  donne  un  Sueceffeur , les 
Vicaires  font  fçavoir  xette  mort  aux 
EftatSj  qui  reconnoiflent  leur  Vicariat, 
& envoyent  leurs  Seaus  à la.Channbre 
de  Spire , afin  qu’elle  s’enferveentou- 
tesles  expeditions,qui  s*y  font,  de  mê- 
me qu’elle  fe  lèrvoit  auparavant  , de 
celui  de  l’Empereur.  Alors  les  Pro-r 
vincesdu  Rhin,  deSuabe, defrancor 
nie, de  Tirol,  de  Carinthk,  de  Bavière, 
d’Auftriche , avec  tout  ce  qui  eft  fur  k 
bord  du  Danube,  jufques  en  Hongrie  > 
ôc  furie  bord  du  Rhin,  depuis  la  Lom- 
bardie,;ufques  âjb  merOceane,  recoa- 
noiftbieut  autrefois  TEleéteur  Palat^ 
fons  contredit»  A preferit , il,  y a de  1^ 
difputc'i  eapre  çç  Prince  Ekdeur  , dc 
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celui  de  Bavière  9 touoiiaatce  Vica« 
viat.  ijçs  nûfoas , qa  ils  ont  de  part^ 
é’autre,  Ibm.^indes^  ^ les  curieux 
ks  ont  pu  voir.  dans>le&écrics,qui  ont 
eâé  mis  au  fOur , &r  cette  matière.  Aè 
m les  répété -point,  pour  ae  relkinbler 
pas  à ceux , qui  ont  plus  de  foin , de 
' taire  des  gros  volumes , que  d’écrire 
beaucoup  en  peu  de  paroles. 

P.  L’on  voit  tant  de  paffioa,cn  cette 
forte  d’écris,  qu’il  eft  bien  difficile  de 
juger , qui  a le-droit  de  Ton  coté  ; & iê 
voudoisfçavoir  > ce  qu’en  croyant  les 
perfonnes  neutres  hc  defintereiiees 
comme  vous. 

G.  Ni  l’amour , ni  la  haine  n’auront 
Jamais  le  pouvoir  de  me  faire  pariée, 
contre  mon  fentiment  ; .Et  en  cette 
rencontre , j’aime  mieux  avouer  moa 
ignorance , que  de  faire  blâmer  ma  tc-^ 
mérité.  Les  plus  fçavans  en  l’antiquité 
. ieroîent  bien  en  peine  , s’il  leur  faloit 
, décider  cette  queftion  : -Heft  très  dif- 
ficile deTçavoir,  fi  la-Dignité  de  Vicai- 
^ reeft  attachée  au  haut , ou  au  bas 
' latinat  » ou  à la  Charge  de^and  Maî- 
frcibienqueBoua  l’ayons  ^afleu  et 

^devaat* 
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/levant.  Et  en  une  matière;!!  épineufe» 
je  penfe,  qu’il  eft  plus  i prqpos  d’at- 
tendre ce  que  l’Eaipcreur , j&  TEmpiiic 
-en  décideront.  Mais  d'autant  que  nos 
difcours  ne  dérogent  point  au  droit 
des  parties.;  ie  vous  dirai  en  peu  de 
unots , que  rEledeur  deBaviene  croit 
eftrc  en  po(TeffiQn,du  Vicariat*  i.:parcc 
qu’il  eft  infeparabJeroent  attache  à 4^ 
charge  de  grand  Maître  de  l’Empire. 

1 1 . parce  que  Maximilien  fon  Pere 
•fut  exprelïbment  invefti , de  ,5.  de  Fer 
•vrier  aufîi  bien  que  de  fon-Elc- 
dlorat.  .III.  parce  que  tout  ce  qui  n^ 
pas  efté  exprimé  , dans’-le  reftablilfe- 
ment  du  Prince  Palatin  * eft  demeure. 
‘Et  F V . parce  que  la  pomme  d’or , quül 
porte  dansfesArmes,  eft  la  marque.do 
cette  Dignité.  .Et  il  dit,  que  perfonuc 
.li’en  dûitdouter  ; puis  que  Robert  Ç- 
deâ:eur  Palatin  eftant  Vicaire  , ne  À 
ipoint  graver  d’autres  Armes  dans  je 
-Seau, quil  envoya  à la  Chambre,  pour 
'fervir  à toutes  les  expéditions.  dQe 
dbntdà  les  principales  raifons  de 
-âeur  de  Bavière  : Contre  Iclquenes, 
Jo Palatin  &pde  ù>n  droit,  j.  Suc xe 
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que  là  Bulle  d’or,  au  titre  du  Vicariat, 
qui  eft  au  5.  Chapitre  de  cette  Bulle, 
femble  avoir  déclaré  , que  la  Dignité 
éc  Vicaire  de  l’Empire  eft  des  anne- 
xes du  Pâlatinat^  qui  lui  a efté  rendu. 

II.  Que  les  Plénipotentiaires , qui^jnt 
efté  employez  à dreftcr  les  articles  du 
Traité  de  Munfter , AurOyent  fait  ex- 
prertè  mention  du.Vicariat,  s’ils  euflfent 
eu  deifein  de  l’en  dépouiller,  ni.  Que 
l’Empereur  i^erdiaand  ‘ 1 1 1.  donnant 
l’inveftiture  à l’Eledeur  cje  Bavière 
d’aujourd’hui,  ne  fît  aucune  mention 
de  cette  Dignité#  encor  queMaximi- 
lien  Ton  Perc,cn  euft  efté  expreffement 
invefti  j ce  qui  marque  clairement, que 
l’Empereur  croyoit  alors,  qu’elle  avoit 
efté  reftituée,  à Charles  Louis  Eleéteur 
rPalatin.  Et  enfin , que  le  Vicariatn’eft 
|>as. attaché  à la  iDignité  Eledorale, 
puis  que  les  Comtes  Palatins  l’ont  e- 
xercé , au  temps  de  l’Empereur  Henri 
'J’Oyrdeur , & lors  qü'on  ne  penfoit 
-pas,  qu’il  y deiift  avoir,,  un  jour,  des  ^ 
fledicurs,  en  Allemagne.  Ce  débat  mit  ‘ : 
en  peine. tous  ceux  » qui 'tecônnoif^* 
foient  ice  Vicariat  » & quelques  un3> 

prireat 
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prirent  le  party  de  Bavière  ; quelques 
autres,  celui  du  Palatin  ; quelques  au*  ; 
très,  craignant  d*en  ofFencer  un»  ne  re- 
connurent ni  l’un  ni  rautre.  Et  enfin . 
i}  y en  eut , qui  les  ayant  voulu  recon-- 
noîcre  tous  deux,  les  oiFencerent  éga- 
lement. Dieu  fçait , • ce  que  l’Empire . 
ordonnera  à l’avenir  , fur  ce  fujet  ; 
Mais  il  eli  à fouliaitcr,  que  l’on  ne 
foit.pas  long*  temps-,  dans  l’incér- 
titude.. 

^ Nous  avons  tantoft  aflTez  parlé 
de  l’Empereur , de  fesyicatres,  & des 
Elecieurs.  le  voudrois  heantmoins 
fçavoir  , avant  que  palier  outre , ô 
l’Empereur  ptend  le  nom  de  Gefar>. 
avant  Ton  Couronnement  , èc 
ment  il  efifervy,  quand  ir.uiange  ên 
ceremonie. 

. G.  D’abord  que  l’Empereur  cft  cleu, 
il  prend  le  nom  d Empereur , de  Cefair 
& d’Augufte , & s*il  lui  plaift , donne 
des  privilèges,  & fait  tons  autres  aéte*^ 
de  Souueraineté  > puis*  voulant  faire 
voir  l’cclac  de  fa  Majefié^dl  difne  en 
ceremonie  ; Alors  celui  des  Elcdeurs 
Ecclefiafiiqucs , qui  efl  le  plus  ancien 


lt)D^  Z^Eflât  de  tEmfke. 

Prcftre  , bénie  la  table,  en  la  prefe<ic^^ 
desdeux  autres  Peu  apres  > celui  de. 
Mayence  prefente  à Sa  Majefté.,  les-. 
Seaux  de  rempire,  dans  un  bafiin  d’ar- 
gent; Et  l Empereurleslui  rend,  poufr 
le  confirmer , dans  fa  charge  d^Archi-' 
chanceiierXe  Marquis  de  Brandebourgs 
donne  à laver  à SaMajefté.  Le  Duc  de 
^xc  monte  à cheval,&  s’eftant  appro- 
ché d’un  grand*  Monceau  d’avoine , iî^ 
en  prend  un  peu,  dans  un  picotin  d’ar- 
gent/, & baille  l’avoine,  & le  vafe  au  . 
Comte  de  Papenheim.  Le  Duc  de  Ba-« 
tiere  met  le  premier  plat , fur  la  table, 
cte  1 Empereur  ; Et  le  Roi  de  Bohême,  ' 
lui  porte  à boire,  dans  iin  grand  gobe- . 

Vermeil  doré  ; Mais  il  n’a  pas 
la  Couronne  en  tefte,  s’il  ne  hii  plait. . 
Il  faut  remarquer  que  les  vaiflèau^t, 
que  IcsEleéteurs  employent , en  cette.  - 
ceremonie  font  tous,  & toujours  dW 
cartain  poids,  & valeur,  & appartièn- 
nent  à leurs  Vicaires  ; qui  auffi  fonr 
leur  Charge,  & non  pas  leurs  Ambaf- 
ïàdeurs , lors  qu’ils  n’ont  pas  pd  y pa- 
roître , en  perfonne.  Les  Vicaires  des 
Bedeurs  font  les  Seigneurs,^  Com- 
tes 
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tes  de  îambourg.,  d«'Walpoucg  5 dô 
Paper^eifn>&  dc  Hohcazoîleren,pout 
les  quatre  anciens  ; & celui  de  Sinzen» 
dîorf , pour  le  nouveau  Ge  dernier 
lé<^eur,nefert  pasVEmpereur>à  table» 
Mais  il  commence  à jette»  au  peuple* 
les  pièces  d’or>  de  d’argent, qui  Te  bat** 
tent  ordinairement  pour  ce  fujet  j 8c 
puis  il  en  donne  la  diftribution<  ifoa 
Vicaire  > qui  doit  avoir  de  ces  pieGea» 
Jurques  à une  certaine  fomme  * qui  e- 
gale  âi  peUi  près  la  valeur  des  VaTes* 
qu’on  donne  aux  autres  Vicaires;  afin* 
que  châcutt  d’eux  revente  également 
kt  libéralité  de  l’Empereur . nouvelle^ 
ment  créé.  Des  Ecclefiafiiques, aucun 
de  Vicaire,  fînon  celui  de  Mayence* 
qui  a «n  Vice-Chancelîcr,  en  la  Cham* 
tire  Impériale  de  Vienne. 

P.  le  vous  ay  oui  dire  qu’au  Sàcre*  ' 
te  Couronnetnenc  des  Roys  de  Frau*^ 
€Cf  les  Pairs  font  roficc  & portent  leà 
Ornemeiis  Royaux;  les  Elcaeurs,  n’en 
font  ils  pas  de  meme  • au  Couronne» 
ment  de  l’Empereur  ? 

G.  En  ces  Gerenfionies,rEleâ*ur  de 
Cologne  a long-temps  couronné  la 

£ 4 
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Empereursimais  n’y  en  ayant  point  en 
de  Preftre  , durant  prés  d*un  Siecle, 
celui  de  Mayence  faifoit  TOifice  i Et 
au  Sacre  de  Ferdinand  IV.  il  y eut  de. 
la  difpute  entre  ces  deux  EJedeurs; 
car  celui  de  Cologne,  fe  trouvant  pre- 
ftre , deiiroit  de  recouvrer  cet  hon- 
neur ; %L  celui  de  Mayence  alléguant: 
la  poifeffion  de  Tes  predeceffeurs  , de- 
mandoit  d’y  eftre  maintenu.  En  effet, 
Bonobftant  Toppofition  de  l’Eledeur  \ 
de  Cologne,  ceipi  de  Mayence  fit  l’Of- 
fice,&  quelques-uns  croyant  qu’il  coi> 
ferva  un  droit;,  qui avoit appartenu  à 
Mayence  atrparavaiit.  A prefent.'cc  dé- 
bat eft  affoupy  par  un. accord  , qui 
fat  fait  entre  ces  deux  Eledeurs , 
pendant  le  fejour  , qu’ils  firent  à 
Francfort , pour  vacquer  à l’Eledion 
de  l’Empereur  Léopold.  En  vertu  de  i 
cet  accord  , chacun  de  ces  Princes 
fâcrera  l’Empereur  , lors  que  la  Ce- 
remonie fe  fera  fur  les  terres  de  fou 
Diocefe.  Ec  fi  elle  fe  fait  ailleurs  , 
ils  jouiront  de  cet  honneur  alterna-  ^ 
tivement;  Le  Diademe  des  Anciens  ’ 
•eftoit  des  Bandelettes  blanches.,  def- 

quelles  ; 
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quelles  on  lioit  là  tefte-  d^S'  Roys  > 
à pfclent  c^eft  une  Couronne,  que  là 
Bulle  d*or  appelle  Injula.  Ceftoit  ey- 
devant  le  Roi  de  Bohcme  , qui  la 
portoit  ordinairement  y Mais  TEle- 
deur Palatin' eut  cet  honneur,  au 
Couronnement  de  l’Empereur'  d’au- 
jourd’hui : Et  il  eft  probable , qu’il 
l’aura  toû jours  dorénavant  5 parce 
que  ce  Roi  eft  le  plus  fouvent  celui, . 
qiu’on;  élit  Einpereur.  L’EIedeur  de 
B^riere  porte-la  Pomme  d’or  ; celui 
de  Saxe  l’Epée  Ôt  celui  de  Brande- 
bourg , le  Sceptre.  Le  Manteau  Im- 
périal eft  grêle  de  pierreries  i fe  fer- 
me avec  une»  boucle  d’or  à l’endroit 
de  la  poitrine , &refTemble  la  Chape 
des  Evefques.  ^ 

-Là  Couronne , dont  vous  venez 
dcrparler , me  fait  fouvenir  de  ce  que 
quelques- vns  écrivent,  que  l’Empe- 
reur eft  Couronné , à Aix  d’une  Cou- 
ronne de  fer , à Milan  d’une  d’argent, 
& à Rome  d’iine  d’or.  - 

G,  11  ÿ a deux  Couronnes  en  Alle- 
magne ) defquelles  on  couronne  l’Em- 
ppteur  -$  l’une  eft  gardée  à Nurçnvr 

E.  5 
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bcrg , & pefe  quatorze  livres  ; Tautrc?  j i 
eft  gardée  à Aix,&  n*eft  pas  de  , la  moir  - 
tic  fi  pefante , témoignant  par  là,  que  .• 
Charlemagne , bien  que  grand  & pui& 
fànt  Prince, ufbit  de  mçqage„mémc  en  . 
tà  fabrique  de  Tes  ornemens.  Au  reftc, 
dlcs  font  de  fin  or , quoi  que  vous  en  , 
ayez  pu  lire  ; Et  nos  Empereurs,  ne  , 
Vont  plus  chercher  dcÇouropne , ni  à . 
Milan,ni  à Rome._ 

P.  La  Majefté  de  l’Empereur  femble  \ 

une  mer  fans  rivage , de  laquelle  on  ne 
petit  fuffifammcnt  difcourir,  & tout  ce 
qu’on  en  dit , eft  peu  , au  regard  de 
ce  qui  refte  à dire  : Toutefois  puis  , - 
que  nous  n’avons  pas  entrepris  d*é-  . | 
pUiCher  par  le  menu , tout  ce  qui  rend 
admirable  le  Chef  de  l’Empire , dites  , 
ïnoy  quel  pouvoir  les  Eleâeurs  lui  , 
donnent , & puis  nous  palferOns  à la  . 
Cpnfideration  des  Membres. 

G.  Les  Eledeurs  ne  donnent  pas  i . 
l’Empereur  le  pouvoir  qu’il  a ; car  ce 
pouvoir  eft  infeparablemeot  attaché  ’ 
a ja  Dignité  Impériale  : Mais  il  choi-  . f 
lîljTent  un  Prince,  le  déclarent  digne  . j 
de  la  Majefté , lui  dorment  le  Sceptre,  I 


raffient 
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râffient  fuï  lethrone,  & ic  (ahicnt  Ena-t 
perenr.  De  cette  Dignité  proccck  Ic 
Droit  de  foire  des  Lors  univerfclles^ 
de  créer  des  Rois,  des  Electeurs , .des 
Archiducs,  des  Diics»  des  Marquis  t > 
des  Landgraves,  des  Comtes,  des  Ba- 
rons , des  Gentils  hommes  ^ & de  ks  - 
priver  de  cet  honneur,  quand  ils  s*ca  - 
rendent  indignes;  car  qui  peut  don^ 
ner  une  dignité , la  peut  aum  ofter.  Jlî  ' 
peut  auffi  faire  des  Notaires , des  Ta^- 
béllions,  & des  Dôéteurs , voire  eriger 
desVnivcr(kez>  où  Von  pniffedecla-  . 
rer , créer,  & foire  Dbâ^eurs  tous  ceu% 
qui  le  méritent  il  peut  légitimer  te  ^ 
bjdlards;  remettre-  en  honneur  ; don-, 
ner  le  bénéfice  d âgé;  eriger  des  Par-  - 
kmens , & autres  Chambres  de  lufti-  - 
ce  ; luger  en  dernier  reffort , & in- 
veftir  feuldes  grands  fiefs,fujets  à l*Em-  “ 
pire.  Ilâ  droit  de  vie  & de  mort  , de  - 
donner  des  fouve-  gardes,  d’établir  des  » 
poftes , & de  metttreles  fimplesbour^  *- 
gades  au  rang  de  Villes. 

P.  iL’Erhpereur  ne  peut il  pas.auff  < 
fi  déclarer  la  guerre  r,  & faire  la  paix  ? 

C-JPaur (fcctecria guerre, il  abeé  - 
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foin  du  confentcment  desEftats,  qui? 
autrement  pourroient  refofer  dekie- 
courir  d’hommes, &.d*argent.  Lepou^ 
voir  de  faire  la  paix  eft  de  mefme  na- 
ture, & l’on  peut  aùffi  alTeurer , que 
l’Empereur  ne  la  peut  pas  condurre 
feul  i en  ce  qui  regarde  tout  l’Empire  : 
car  alors  tous  les  Eftats  y ayant  inte^- 
reft  , il  eft  probable , qu’ils  ÿ.doivent 
donner  leur  eonfentemçnt , comme  ils . 
firent  àladerniere,  qui  fut  conclue  à. 
■Munfter,  & confirmée  à Nuremberg. . 

' P.  Il  me  femble  que. l’Empereur  n’at 
çasplus  de.  pouvoir,  de  faire  des Loix . 
•univerfelks,  & eriger  des  Parlemens, 
que  de  déclarer  la.  guerre  ^ & faire  la  *. 
'paix. 

- - G.-  Il  eft  vrai  que  lés  Loix,  qui*  oblî-- 

gent  toute  rAllemagnc  à leur  obfer 

vation  , fefont  aux  Aflemblées  geno- 
rales  : & que  la  luftice  eft  adminiftrée  .' 
au  lieu,  & .par  les  perfonnes  que  l'Em- 
pereur&  lés  Eftars  ordonnent  j mais . 
l’approbation  feule,  de  l’Empereur 
donne  auxrecés,  ( ceft  adirealar-^ 
refté  des  Eftats  de  l’Empire,  ) le  nom 
& la  force,  de.  Loi  univerfelle,  &auxc 
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Affclïèurs  des  Chambres , lé  pouvoir 
d’adminiftrer  la  lüfticc  } C*eft  pour- 
quoi on  peut  dire  , que  l’Empe* 
reur  fait  lesLoix,  & eftablitu 

, i les  Parlemens» 

» 


« 

BinÀtffi'c<md  Dklogute 


*. 

; 


1 


110  VEJtât 


DIALOGVE  III. 


Des  EllatS’  de  l’Empire  en  ^ 
generalÿ 

Et  .en  fmiculier  .des  :Maifons;ï 
^Aufirkhe,  des Ele^-  ■ 
florales.  . 

Ë âifeours  duCkefdè 
pire>  nous  ayant  entretenu  ^ 
plus  longuement . que  ie  e 
îi*efperois,  ie  palïèrai  plus  légèrement, 
fur  la  . confîderation  des  Membres.-  .* 
Touchant  kfiqiiels , il  me  femble  ne-. 
celTaire  , que  vous  parliez  feparement 
des  Seigneurs  feculiers,  & des  Ecclefîa-  - 
lliques , des  Gentils  hommes  3 & des  s 
Villes  Impériales,  Apres  quoi,  îe  vous 
prierai,  de  dire  mot  des  Vniverfî-  ^ 
tcz  y des  Chambres  de  luflice , & des  ^ 

TOttlgC 
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Tournois;  Or  encor  que  nous  a^ons  . 

^it  quelque  chofe , de  la  Dignité  Ele- 
ctorale , ic  ne.lailferai.pas  de  vous  de-  - 

mander  j ce  que  i’eftimerai  nece0ai^c^  , ^ 

que  iefçachç.de  chaque  famille  en  par-  - 
tiçulier. 

G.  rentendr^  volontiers,  vos  de- 
mandes, &y  fatisferai.de  tout  mon  i 
pouvoir..  le.  vous  prie  feulement  d’y 
obfervcr  quelque  .ordre , afin  que  ie 
vous  réponde,  avec  moins  de  difficul-  - 
té , & que  vous  m'entendiez  plusaifc- 
ment, 

P.;  le  ferai  ce  que  vous  ordonnez^  , 
le  plus  ponétueUcmçnt  qu’il  me  fera  » 
poffiblc,  & pour  commencer,  ie  vous  -, 
prie  de  me  dire , qui  font  ceux , que  .. 
nous i appelons  en  Allemagne,  tfims 

L* Empire}, 

G;  Tous  ceux  qui  font  inferits  en  la  a 
Matricule  ; &.^ftent  l’Empereur  cfe 
Jéur  Confeil ,,  aux  Allemblées  publi- 
ques  , &.de  leurbourfe  dansfesne- 
ceffitez lèîbii  la  diverfité  des  temps,  , 
la  coutume».  d’Allemagne  , font 
Bftats  de  Et  quiconque  n’eft  , 

iiomatriculé  » ne  contribue,  aux  necefc  • 
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iités  de  l’Empire , &f  n’a  feance  aux  • 
piétés,  n’eftpas  au  nombre  des  Eflats^ 
bien  qu’il  foie  immediatementfujet  à 
l’Empereur^  Autrement,  le  Roi  de  go-  - 
berne,  franche  NobleRe  de  Sua- 
be,  de  Franconie,  du  Rhin  & de  la  baf» 

, le  Alface , feroyent  de  ce  nombre  ; cer^ 
.qui  n’eft  pas.  Et  fi  quelqu’un  m’obje-  - 
'âe , que  les  Atchiducs'  ne  lailîènt  pas 
d’eftre  Efiats  i bien  qu’ils  ne  foyent  pas* 
-obligez de  contribuer,  lorsque  l’Em^ 

. pire  en  a tieroin;ni  de  paroître  aux  Af* 
femblées,  finon  quand  il  leur  plait.  le 
réponds , que  ce  n’eft  que  par  vn  pri- 
vilège particulier  y qui  ne  peut , & ne  -* 
doit  p^sefire  tiré  en  confequence. 

. P.  Quel  avantage  ont  les 
f Empira  ^ p^r  dciïu s les  - autres 
. niands?  * 

G.  Tous  les  Eftats  de  ayante 

voix  aux  Adcmblécs  generales,  oùfe  - 
font  les  Loix,  qui  obligent  toute  l’At- 
Icmagne  à leur  obfervation  > ils  peu- 
vent auïfi  s’oppofer,  à tout  ce,  qui  leur  ‘ 
peut  nuire;  avancer  tout  ce,  qui  leur  :* 

utile  ; empefeher , qu’on  ne  les  op- 
preffe,  &. concourir  à refiabiUremeat  : 

dey» 
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des  Loix  J qu*ils  doivent  obferver.^  En- 
quoi,  ils  ont  beaucoup  plus  d’avanta- 
ge , que  les  autres,  qui  font  contraints 
d’obeïr  auxLoix,  qui  ont  efté  faites, 
fansqu’ils  ayent  eu  le  pouvoir  de  s’y 
oppofer,  & mefme,  fans  avoir  efté  rer 
quis,  de  les  approuver. 

P,  Y ait- il  beaucoup  deperfonnesr. 
qui  ayent  voix & feance  aux.  AlTem-r 
blées.?. 

G.  Tous  lès  Eflktyde-  tBmpWi  , qui 
font,  les  Eledeurs,  les  Princes, les  Pré- 
lats, les  Comtes,  les  Barons,  & les  Vil- 
les Impériales:  Et  outre  la  feance  , 
voix  i qtulsontaux  A Ifemblées  gene- 
rales, &:  particuliçresdls  ontauffî  qucli 
que  Droit  de  RegMcy  & le  Privilège  des 
Auilregues  : c’eft  à dire,  le  Droit  de  ne 
pouvoir  eftre  convenus,  finon  devant 
certains  luges. 

' P.  le  croyois , que  TEmpereur  feul 
euft  Droit  de  Regale  y que.ee  Droit,  & 
la  Majcfté  fulfent  vne  mefme  chofe  *,  Et 
que  peu  de  Comtes,  & de  Barons  euf- 
fent  feance, & voix  aux  Airemblées. 

. G Par  les  Comtes  & Barons,  que  ie 
dis  avoir  fcaiice»  Ce  voix  aux  AffeoiT 
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Mées , vous  devez  entendre  ceux,  quî^i 
font  Eftats  de  l’Empire,  & en  exelurre 
lîous  les  autres  , & mefme  les  Sei- 
gneurs , à qui  l’Empereur  donne  des 
titres  éminens,  dans  fes  païs  hcreditai- 
rts,  qui  font  en  grand  nombre , l’abus 
y eftant  fi  grand,  que- peu,  ou  point  de 
perfoones  , fe’contentent  du  titre  de 
Gentil*  homme.  Qgant  au  refte  de  vo- 
ftre  demande,  vous  devez  remarquer,;, 
que  la  Souveraineté,  & les  Regales 
font  choies  differentes.  La  Souverai- 
neté êîi  ce , qui  conllituë  l’Empereur 
en  Cm  eftre  rc’eft  à dire  ; ce  qui  fait, 
que  l’Empereur  cfl:  Empereur  ; & les  ■ 
Régalés  font  des  Adjoints  à la  Souve- 
raineté , & dbs  droits,qui  en  deriuent, 
eoîïime  Jes  ruifleaux  deJeur  fource- 
P.  k vous  prie  de  parler  vn  peu  plus  - 
clairement. 

G.  Pour  mieux  entendre,  ccqueie 
viens  de  vous  dire,  il  faut  noter,  que 
le  mot  Regale , fe  prend  diverfemenc 
fçavoir,  i.  pour  les  grands  fiefs.i.  pour 
les  Eglifes  extraordinairement  richesv 
J.  P ourle  Droit  de  conférer  les  grands 
^nefiees.  pour  les  marques  Roya- 
les, 
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fcs  » qrfon  porte  devant  les  Roys  > dt 
qu  on  leur  met  fur  la.  tcfte,  & dans  les 
mains  , & 5..pourles  Droits  > qui  ont 

cfté  donnez  aux  Empereurs, pour  mar- 
ques dVne  Eminence  Souvcraine.L’on 
peut  auffî  diflinguer  les  Rcgales , eiii 
grandes  &;  petites  ; les  grandes  font 
Inégalés  de  Dignité' y qui  regardent  U 
perfonne  de  l’Empereur  ; les  petites 
font  Regales,  di utilité  y qui  regardent 
fon  threfor.  Les  grandes  font  inconnb- 
municables  ; les  petites  font.comm^u- 
nicables  , & communiquées  aux  Prin- 
ces, aux  Seigneurs,  & aux  Villes  ; à un  , 
plus , à l'autre  moins , félon  Ic  bon- 
plaifir  des  Empereurs. 

P.  le  n’entens  pas  encor  bien, quel- 
les font  les  Regales  de  Dignité  y ievous 
prie  d’en  parler, un  peu  plus  au  long. 

G Les  Regales  de  Dignité  font  rirti^. 
menfe  pouvoir  , que  l’Empereur  a dè.. 
donner,  le. titre  de  Roi,  d'Ele<^eur,; . 
d’Arçhiduc,  de  Duc,  &c.  de  faire  des  - 
Loix,  d’adininiftrcr  la  luftice , & aur 
très  chofes  femblables. 

P.  lepenfe,  qüe  l'Empereur  a çom* 
muniqné , Chambres  Impériales 
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de  fa  Coür>  & de  Spire , le  Droit  d 
miniftrer  la  luftièe. 

G.  Cela  eft  vraiî  mais  le  pouvoir 
des  Chambres  n empêche  pas,  que 
' l’Empereur  n ait  feul  le  Droit  fouve- 
^ rain  d’adminifh*er  la  luftice  : Carie  lu- 
ge de  çes  Chambres  porte  le  Sceptre 
Imperia! , pour  monftrer,  qu’il  y excr* 
ce,  la  jurifdiétion  dè  TSmpereur;  T ous» 
lès  Arr efts  y font  prononcez, au  nom  de- 
fa  Majpfté.,  &feclczdc  Tes  Armes,  ce 
qui  fait  voir,  que  tout  fe  fait , Ibus  foor 
Âuthorité,&  en  fon  Nom. 

P.  La  luflice  a-t-elle  toujours  efté  ad- 
miniftrèc,  par  les  Chambres  Souverai- 
Hcs,  qiie  fâ  Majefté  a eftabli , IVne  ea-^ 
fa  Cour  & l’autre  à Spire?  - - 
. G.  La  Chambre  de  lufticé,  du  Par- 
lement de  l’Empire, . 3“ efté  ambula- 
toire, iufques  au  temps  dé  MàximU 
lien  L quîiayant  pitié  des  parties,  lef- 
quelles  eftoient  obligées , de  fuivre  la^ 
Cour,  & y chercher  la  luftice,  à grands  ^ 
frais  ; à la  requifîtion  de  Bcrchtold,. 
Comte  de  Hénneberg,  qui  eftdit  alors  | 
Bledeur  de  Mayence, il  cftablit  à Wor-  ' 

rocs  une.  Chambre.  Sédentaire , l’an  : 
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i495.d'où,peu  apres,  elle  fut  transférée 
à Spire, & n*en  peut  eftre  retirée,  fans  le 
confentement  de  tous  les  Eftats  : Si  ce 
n’efl,  en  temps  de  pelle  ou  de  goerre, 

P.  L'Êmpereur  a,fans  doute,donnc 
une  lurifdidion  extraordinaire , â cet- 
te Chambre  : cariai  ouï  dire,  qu'elle  a 
concurrence  de  lurifdidioa , avec  fa 
Majefté. 

G.  La  Chambre  de  Spire  ne  peut 
avoir  aucune  lurifdiclion  concurrente 
avec  l’Empereur,  fi  ce  n'eft  que  fa  Ma- 
jefté puiffe  concourir  avec  foi-mefmc; 
car  la  lurifdi(^ion  de  la  Chambre  n’eft 
autre  chofe  , que  la  lurifdidion  de 
l’Empereur.  De  plus , l’Empereur  n’a 
paseftabli  la  Chambre,  pour  concou- 
rir avec  lui  i mais  pour  adminiftrer  la 
Iuftice,.en  Ton  Nom.  Car  en  lui  trans- 
férant univerfellemcnt  toute  fa  lurif- 
diétion , en  ce  qui  regarde  les  caufes 
Civiles,il  a ordonné  qu’on  n’expedie- 
ra  rien , finon  en  fon  Nom,  & fous  foti  ' 
Seau.  D’où  il  eft  aisé  à juger  , qu’ilya 
depcndence , & non  pas  concurrence, 
delà  Chambre  de  Spire  avec  l’Em-"' 
f creur  i qui  auffi  fait  chaftier  les  AlTef' 
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feurs,  quand  ils  s’écartent  dé  leur  de-; 
voir. 

-Puis  que  rEmpereiir  atranfpor^ 
té  toute  fa  lurifdiétion  â cette  Chami 
bre , elle  juge , fans  doute,  dç;toUtes 
ebofes  fans  appel, 

G.  Excepte  les  choies  ÉccIefiafH- 
ques,  &les  Spirituelles,  comme  les 
crimes  d’herefie , d’adultere,  & autres 
femblablcs , dont  la  connoilTance  ap- 
partient à rEglife  , la  Chambre  juge  dç 
tout  en  dernier  rellbrt  ; en  forte  qu’on 
ne  peut  pas  appeller  à l’Empereur , 8c 
beaucoup  moins  au  Pape  , mefme  en 
caufe  pie  ; 8c  Ton  trouve  un  Arrefld» 
ao.  Février  1511.  par  lequel , un  qui  apr 
pelloit  au  Pape , fiit  condamné  â cent 
marcs  d*or.  Mais  cette  Chambre  nç 
connoiil:  en  première  inftance , finoa 
des  caufes,qui  regardent  quelque  petr 
fonne  immédiate  , c’eft  à dire  ,‘relç» 
vaut  immédiatement  de  TEmpereur. 

P.  Toutesles  perfonnes  immedia^ 
tes,font-elles  Eftats  de  rErupite? 

G.  Le  Roi  de  Bohetpe,  les  Gentils- 
hommes de  Suabe , deFranconie  , da 
&hiu  , 8c  de  ia  badè  Jllface  Jic  ib  ni: 

pas 
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pas  Eftatsde  lEmpire,  encore  qu’ils 
foyent  immediatemenc  fpjets  del’Ënif- 
vpercur? 

P.  .Commençons  à parler  desEftats 
de  TEmpire,  & dites  moi,  s’il  vous 
plaift , qu’elle  eft  Torigine  de  la  Mai^ 
-fon  d’Auftriclie , combien  de  temps  el* 
le  a porté  la  Couronne  Impériale , en 
combien  de  branches  elle  cft  partagée, 
. comment  elle  cft  devenue  fi  puiflante, 

quels  font  fes  privilèges? 

G.  Vous  demandez  trop  de  chofes  à 
la  fois-.ry  répondrai  4icancmoins;mais 
afin  d’éviter  toute  confufion,  icfepa- 
rerai  ce  que  vous  venez  de  conjoint 
, dre  ; & quant  à vofire  première  der 
^ mande,  ic  dis,  que  les  flateurs  croyent, 
n’élever  pas  allez  haut  l’Origine  de 
.cette  Maifon  tres-Augufte  , s’ils  ne  la 
tirent  du  cheval  de  Tr(^e  î&  fuivanc 
les  fables  des  anciens  Romains,  inven^ 
tent  une  belle  Genealogie  dq>uis  près 
de  500.  ans , avant  ^ naiïiance  de 
:Ie  s VS  ► Ch  r f s t . ’€)’autres  veulent, 
qu’elle  defcénde  de  Charlemagne  ea 
droite  ligne  mafculinc  ; d’autres  la  tir 
fenc  de  ^iieodebecc  JLûide  Bourgor 
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gne,  qui  fut  Pere  de  Sigcbert,  & Ayeul 
deTheodebert,  Comte  deHabfpourg 
en  Voge^  proche  de  la  Mofele.  La  plus 
commune  opinion  eft»  que  les  Comtes 
de  Habfpoiirg , qui  ont  prefentement 
la  Couronne  Impériale  fur  la  tefte, 
for^vne  branche  des  Ducs  de  Zerin- 
guc>derquelsdefcendent  auffiles  Mar- 
quis de  Bade , & les  Ducs  de  Teck, 
dont  les  Terres  ont  paCse  par  mariage 
dans  laMaifon  de  Wircemberg.  De 
ceux,  qui  tirent  cette  Maifon  des  Ducs 
de  Zeringue , & des  Anciens  Comtes 
de  Yindoiiiflaen  SuilLc  ; les  vns  s arre- 
ftent  là,  & avouent,  qu’ils  n’enCçavent 
pas  davantage  :Les  autres  paflentjul- 
ques  à la  guerre  de  Troye,  pour 
fujet  de*  mêler  les  fables  avec  IHi- 

ftoire.  , n r 

P.  Ce  que  vous  dites , n eft  pas  lans 

controverfe  ; car  un  Aucheur  moder- 
ne affeure  que  les  Archiducs  d Auftri- 
che , & les  Rois  très  Chrefbens  de  la 
troificmc  race  fonc  fortis  d une  mel^ 
me  tigCy  & meCme  de  Pharamond  pre- 
mier Roi  de  France,  llyapourunt 
peu  d’apparence  i d^autaat  que  Hu- 
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gués  Capet,  qui  priva  le  légitimé  Suc»* 
cefTeur  de  Charlemagne  , delà  CoUf- 
ronne  de  fesPeres,  n en  dit,  ^ n*en  fit 
écrire  aucune  chofe,  pour  juftifier  une 
aâionfi  extraordinaire,  & fîodieufc 
au  peuple  François.Mais  puis  que  nous 
ne  defirons  point  de  difpute,  palfons 
outre,  & dites  moi  en  quel  temps,  ces 
Princes  mirent  la  Couronne  Impériale 
fur  leur  tefte, 

G.  Frideric  1 1.  ayant  pafsc  de  cettse 
vieà  vne  meilleure , lïmpire  demeu« 
ra quelques  années,  fans  chef: Alors 
Rodolphe , filsd’Albert  le  Sage,Com«r 
te  de  Habfpourg,  quieftoitne  le.15* 
Avril  1218.  ièrvit  fi  fidellemcnt  Otto*- 
carus , Roi  de  'Boheme,  que  pour  r&- 
xonnoître  Sc  recompenfer  Ton  mérité, 
il  le  fit  CcaeraldeXa  Cavalerie , en  U 
guerre,  quil  eut  contre  Belus  IV.  Roi 
de  Hongrie.  Sa  conduite,  dcfoncou-^ 
rage  parurent  avec  tant  d’éclat,  en  cet 
employ,  & en  plufieurs  autres  qu’il 
eut,  pendant  l’Interregne,  que  toute 
iAUemagneeftimant  fii  vertu  digne  de 
l’Empire  , iireceut  cet  honneur,  Pan 
i27^.&enj:cgaa  iSjCe  Princeeut  d’An^ 
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ne,  Marquife  de  Hohembere  furie 
Neker  fa  femme,  Albert  & Rodolphe* 
Cclui^.,  qui  ddoit  le  Çadet,  efpoufa 
Agnes,  fille  d*Octocarus  Roi  de  Bohê- 
me ; Albert , qui  efioit  Tainé , & Duc 
d’Auftrichc,par  rinveftititrej  que  rEm- 
pereur  fon  Pere  luien  avoic  donnée, 
devint  Seigneur  de  Carinthie , par  le 
mariage,  qd'ii  contrada  avec  Ëlifa- 
beth , heritierc  de  cette  Province  ; & 
leur  Maifon  (c  vid^apeu  de  temps,en 
vn  haut  poi^  de  grandeur.  Cepen- 
dant l’Empereur  Rodolphe,  leur  Pcrc 
mourut,  & Adolphe  i[!^omte  de  Nalfau 
iut  mis  en  fa  place.  Cette  Eledion  dé- 
rpleut  tellement  â Albert  ^Duc  d*Auftri- 
chç,  fils  de  rErapercur  Rodolphe,  que 
' fe  Ihntant  très  puifïânr& très  vaillant, 
il  prit  les  armes,-combattit , & tua  en 
bataille  l’Empereur  Adolphe,  lej.  de 
Juillet  1198.  & .contraignit  lesEle- 
âeurs  de  Jemettre  ila  place  de  fon 
Adverfaice.  Ce  grand  Prince  régna  glo- 
rieufement  dix  ans.,  ^acquit  le  nom  de 
triomphateur  y pour  avoir  vaincu  tous 
fes  ennemis , & dépouillé  de  leur  Ro- 
yaume les  Rois  de  Hongrie  & de  Bo- 

heme« 
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heme , qui  moleftoycnt  l’Empire  ; Tua 
contre  le  devoir  de  Vaflàl,  Tautre  con- 
- tre  celui  de  Voifin,  puis  il  fut  affaflinc 
le  premier  jour  de  May  Tan  1508.  Cet- 
te mortaflfligea  tout  l’Empire,  &fit 
horrcur  â tous  les  gens  de  bien , parce 
quecc  parricide  fut  commis , par  Jean 
Duc  de  Suabe,  fils  de  Rodolphe,  Prerc 
dfAlbert  , feulement  parce  qu’il  lui 
avoir  donné  des  Curateurs , comme  1 
vn  prodigue.  Cinq  ans  ^ apres  la  mort 
de  l’Empereur  Albert  premier,  les  Ele- 
veurs ne  fe  pouvant  accorder  en  TEIc- 
âion  d*un  autre  ? ils  en  cleurent  deux^ 
vnc  partie  du  College  Eledoral  don- 
nant Ton  fuffragc  à Pridenc  d’Auftri- 
che,  furnommé  le  Bel,  Pis  de  l’Empe- 
reur Albert  ; & l’autre  partie,  lui  préfé- 
rant Louis,  Duc  dcOavicre.  Ces  Prin- 
ces efianttous  deux  puiffans,  & appu? 
yez  de  quantité  d’amis.,  ils  voulurent 
confervcr  leur  Droit , à la  pointe  àt 
leur  épée  ^ mais  dans  un  an,  la  querelle 
fut  vuidéei&  Pridcric  fut  pris  en  ba- 
taille, & contraint  de  ceder  fon  Droit 
à Ton  Adverfaire , Tan  1314.  Louis  ufîi 
gencreufement  de  fa  VlVoire  ; car  te- 
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fiant  Fridericprifonoiar,  il  ie  contrai-; 
gnit  feulement  cic renoncer  à toutes  fes 
prétentions , &pour  lui  rendre  fa  dif- 
gracc  plus  fuppoitable,  il  lui  donna  en 
inatiage  fCunigonde.fa  Fille.  Depuis 
le  temps  de  F-rideric  le  Bel,  ( que  quel- 
ques uns  mettent  au  nombre  des  Em- 
pereurs, encor  qu  il  n*ak  jamais  régné  J 
les  defeendans  de  Rodolphe  de  Habf- 
pourg,  ne  parvinrent  plus  à la  Cou- 
ronne Impériale,  jufques  à Tannée  i4j8* 
en  laquelle  Albert  V.Duc  d’Auftriche, 
& deuxieme  Empereur  de  ce  nom,  fut 
élevé  à cette  Dignité.  Il  ne  régna  guè- 
re plus  d Vil  an,  & eut  pour  fuccefleur» 
JFrideric  III.  Ton  Couîîn,  qui  en  régna 
54.  & fit  dire  Ton  fils  Maximilien  pre-!- 
fftier,  durant  fa  vie  : A Maximilienfuc-^ 
céda  Charles  V.  foii  petit  fiis;&  à Char- 
les , Ferdinand  I.  fon  Frere , duquel 
font  defeendus  en  droite  ligne  mafeu- 
Kne,  tous  les  Empereurs,  qui  entrer 
giic  depuis  fâ  mort,  & qui  régnent  cnr 
.cor  aujourd'hui. 

P.  Gectc  Maifon  eftant  fi  grande.,  fi 
riche , & fi  puifiknte  j Elle  s*eft , 
doute,  toujours  parfaitement  aUée.^ 

G.  Vous 
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G.  Vous  avez  déjà  entendu  les  ma- 
riages de  deux  Rodolphes,  d’Albert 
premier  & dé  Frideric  le  bel.  Apres 
ces  Alliances,  vn  autre  Rodolphe  fur- 
nommé  le  Bénin,  epoufa  Blanche,  fille 
de  Philippe  III,  Roi  de  France.  Léo- 
pold le  glorieux  prit  en  première  no- 
pces  Catheçihe , fille  de  TEmpereitr 
Henry  Vil.  & en  fécondés  nopccs,  il 
eut  Anne , fille  de  Iean,Roi  de  Bohe- 
me.  Rodolphe  Tlngenieux  & Albert 
lîL  épouferentdeuxfceurs , filles  de 
^Empereur  Charles  I V.  Et  Frideric 
1 1 1.  fut  Mary  d’Elifabeth  , fille  de 
rEmpercur  Robert.  Tous  ces  maria- 
ges font  iBuftres,  mais  moins  avan- 
tageux, que  ceux^  d’Albert  V.  Duc 
d’Aufb*iche,  & fécond  Empereur  de  ce 
' 'nom*,  de  Maximilien  T.  de  l’Archiduc 
Philippe,  de  Charles  quint , qui  ont 
apporté  à leur  Maifon,  les  immenfes 
Seigneuries,  qu  elle  poffede. 

P.  le  penfej  que  les  fils  de  Philippe 
Archiduc  d’Auftriché , Duc  de  Bour- 
gogne , partagèrent  cette  Maifon  en  • 
deux  branches. 

G.  Cette  Maifon, ayant  eOé  aggraiH 
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die  peu  à peu,  par  l’acquifition  des  pais 
d AuHriche,  de  Carinthie,  de  Stirie,  de 
Tirol,  (J’Elface , fut  élevée  à une  prodi^ 
gieufe  Grandeur,  pàr  k mariage  de: 
Maximilien  d’Âuftriche,  avec  Marie  de- 
Bourgogne,  qui  lui  apporta  en  dot: 
les  17.  Provinces  du  Pays  bas,  avec  la 
Franche  Comté.  Et  apres,  elk  acquits 
une  grande  partie  du  Monde , par  le  ’ 
mariage  de  Jeanne  d’Elpagne  avec  Phi^ 
lippe, nls  dudit  Maximilien.  Car  par  la* 
mort  d Ifabelle  Reyne  de  Portugal’,  (à  . 
fœur  aînée , leanne  fe  vid  heretiere  de  - 
tout  ce , que  fesPere  & Mere  avaient 
en  Etpagne,  & des  Royaumes  de  Nai- 
plesjde  Sicik,de  Mai0rque,  de  Minor- 
, que , dlorquc- , de  Sardaigne , & du- 
Nouveau-  monde.  De  forte  que  Char- 
V les  V.'  yoyantqu*il  .en  avoit  allez  pour 

' aî^^nvir  ieparement  les  deux  branches, 

. quita  à Ferdinand  Ton  Frere , tout  ce 
qu*il  avoit  en  Allemagne , ne  fe  refer- 
yant  que  le  nom  d'Auftriche,  & donna  t 
àfonfils,  tous  fes  autres  Eftats,  qui 
font  fi  grands  , que  le  Soleil  ne  s y. 
couche  iamais  par  tout,  en  mefme 
temps. 


P.  Vous  > 
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P.  Vous  ne  dites  pas , que  Philippe 
II.  fils  de  Charles  V.  ^quit  le  Royau- 
me de  Portugal  ; partie- de  drok>com- 
me  fils  dlfabcllc  fille  aihée  du  Roi 
Ë manuel  j partie  de  force , par  les  ar- 
mées , qu'il  envoya  par  terre  , fous  le 
Ducd'Alve;  & par  mer  , fous  le  Mar- 
quis de  Sainte.  Croix- 1 contre  Dora 
Anthoine  Prieur  de  Crato , fils  naturel 
de  Dom  touïs , Infant  de^  Portugal, 
qui  avoir  efté  reconnu  Rod  > par  une 
partie  du  peuple  Portugais  > & que 
toutes  CCS  chofes-  avinrent  avant 
que  le  different-,'  qui  efioil:  entré 
les  pretendansà  la  Couronne,  fut  de» 
eide , & apres  la  mort  du  Roi,  & Cai> 
dinal  Henri,  oncle  Paternel  deSeba? 
fticn , qui  clfoit  pery  en  Afritj^  l*an 
157^. 

G.  le  referve  à parler'  de  ces  cho- 
fes^  au  temps  que  nous  voyagerons  ea 
Efpagnc  ; êc^  alors  ic  vous  dirai  que 
Philippe  IL  ayant  acquis  le  Royaume 
de  Portugal , avec  ks  ludes  Orienta- 
ksy  le  Brefil , les  places  de  Gepra  Tyn- 
gy  , Marzagan  i plulkurs  Lies  de  la: 
mer  Oceaae  , toute  la  code  d Afrique^. 
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jttfques  au  grand  Monomocapa  ; plu- 
fîeurs  terres  > & fortereffes  au  delà  du 
Gap  de  Bonne  Efperance,  en  Perfe,  eu 
Arabie,  & aux  Indes,  Lui  & fou  fils  les , 
pofièdefent  hcureufementr  Mais  Phi- 
Èppe  IV.  fo,i  petit  fils  perdit  ce  Roy- 
aume , le  iour  de  Noël , 1(^40.  & peu 
âpres , tout  ce  qui  dependoit  de  cette 
Couronne,  fuivit  le  train  de  Portugal. 
Joutes  ces  Provinces,  & Royaumes  . 
fbnt  encor  entre  les  mains  d^Alplionfc 
VI.  fils  de  leaii  ,‘Duc  de  Bragance  5-'  & 
ÿ feront  long-temps , fi  les  Anglois  le 
fecourent , comme  ils  y femblent  obli- 
gez par  ^Alliance  , que  leur  Roi  prit 
dans  la  Maifon  de  Portugal , Tannée  _■ 

P.  Là  Maifon  d'Auikichc  eftant 
très  puilTance  en  Europe,  en  Afrique, 
en  Afie  & en  Amérique , & ayant  la  , 
Couronne  Impériale  fur  la  telle,  de- 
puis Tan  ^438.  fans  intermiffion  , elle 
doit  avoir  des  Privilèges  inconnus  aux  . 
autres  Maifons  d’Allemagne.  - 

O.  Les  Princes  de  cette  Maifon  ont 
receu  de  grandes  grâces  de  Dieu,  de  la 
mture,  at  des  hontmes.  De  la  nature, 

en  cc.^ 
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en  ce  qu’ils  ont  tous  le  menton  long, 
& les  levres  srofles  ; ce  qui  témoigne 
leur  pieté,  cXiftaiKe,  & intégrité.  De 
Dieu, en  ce  que  donnant  de  leur  main, 
vn  verre  d’eau  à un  goitreux,  ils  le 
gueridènti  & baifant  un  begue,  ils  dé- 
nouent fa  langue  ; .&,qiii  plus  eft,  ayant 
donné  , dans  500.  ans,  douze  Etppe- 
reur,cinq  Roys,  Cardinaux,  Archidues, 
de  Ducs  ; il  n’y  en  a point  eu  de  tyran. 
Quant  aux  privilèges,  qu’ils  ont  re- 
ceu  des  Empereurs  de  leur  Maifon  : ils 
peuvent  créer  des  Gentils  hommes, 
des  Barons.,  & des  Comtçs,  partout 
l’Empire  ; ou  du  moins  fur  toutes  leurs 
terres.  Et  l’Empereur  ne  leur  peut  pas 
ofter  les  Princ  pautez , qu’ils  ont  pour 
les  donner  à un’.autre.  L’Archiduc 
d’Auftriche  cft.  le  plus  fecret  Confeil- 
lér  de  lE  npire , & fa  Principauté  n’efl: 
pas  fujectc  4ux  contributions.  Ces 
Princes,  en  recevant  leurs  fiefs,demeu- 
rent  fur  leurs  terres  à cheval , & habil- 
lez Royalement , ayant  for  leur  telle 
un  boimer  Archiducal.  Ils  ne  payent 
rien , pour  llnveiliture , & ne  font  pas 
fujeçs  à la  luûicç  de  TEinpire.  Aux  Af- 
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fcmblées,  ils  prennent  leur  place,  ï \^> 
main  droite  de  TEmpereut , apres  les . 
Eledeurs,  avant  les  Princes  Eeclefiafti-  - 
ques.  Avant  tous  lefqucls  aufli , ils  ; 
donnent  leur  fufïVàge*,  fi  vous  en  ex-- 
ceptez  rArchev^fquCv  de  Saltzebourg,.. 
qui  alterné  avec  eux^.  S’ils  font  appe-  - 
lez  en  duel',  ils  peuvent  prendre  un- 
Champion , fàps  que  leur  adverfe  par-- 
tiepuiiïe  faire  de, mcfme  ; Etfi  tous'» 
les  Princes  de,la  Maifon  viennent  à dé- 
faillir , la  fille  aifnée,heritera  tous  leurs\ 
biens , & apportera,tous  cesprivilegess 
â fon  mary.  . 

Pr  Véritablement  cette  Maifon  a*; 
j*endu  tant  de  bon  olïiçes  à l’Empirey . 
que  iç  ne.m’eftonne  pas,  delà  voir- 
privilcgiée-,  par  delTlis  toutes  les  au-  ^ 
très.  Ces  Princes  font  ils  beaucoup  ? • 

G Fort  peu,  le  Roi  d’Bfpagne , aiji  . 
moment  que  nous  parlons , qui  eft'  en  < ! 
l*aniiée  1 64>4,  n’a  -qu’un  fils  îegttinie  & 
un  naturel  ',  qui , à ce  qu’on  dit^  a efté 
légitimé  par  ie<  Pape  ; & l’EmpereuE 
n-’a  plus  qu’unCoufiii,  l’Atchiduc  d’inf-  ^ 
pruk.  Tous  ces  Princes  foiit  encor  - j 
jeunes  , ^ le  Célibat  r fi  bien  j 
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qii^ly-a^pen  d apparence  qulls-^  ayent 
(î  toft  des  enfans. 

P;  levoudrcris  bien  fçâvoir,  pour- 
quoi Ton  donne  aux  dcfcêndans  de 
rEmpereup*  Rodolplie  L?  les  Noms 
d’Auftriche&  de  Bourgogne  ; • ce  que 
cette  derniere  Principauté  contient  y 
& comment  elle  eft  entrée,  dans  cette 
Maifon  treff- Augiiftei 

G.  le  crois  vnous  at^irdéja  dit,  que 
lâ  Maifon  de'0ouigagnc,  a efté  in- 
corporée par  mariage  i cille  de  Habf- 
pourg.  Mais  afin  que=  vous  en  ayex 
une  ptùs  exade  connoiirance  5 ie  vous 
d‘ray,que  la  Bourgogne  a porté  long- 
temps le  Nom'  dt  Royaume  ; qu’eU 
îe  en'  joüiifoic  encore  l’an  809.-  Ce 
Royaume  fut  conwry  en  Duché  au 
tenips  de  Rkhard  j Pfere  de  Rodolphe, 
& de  Gilbert.  L*Ainé  des  eufans  de 
Richard  mourut  fans  hoirs  ; & le  Ca- 
det ne  iaifïa  qu’une  fille,qui  fut  mari:'e 
à Octon  , fils  de  Hugues  le» Grand 
Gomrc  de  Paris , & Frt  re  de  Hugues 
Gaper,  qui  fe  fit  Roi  de  France ^ Tan 
587.  La  Pôfierîtc  d Ojton  , porta  la 
quaike  de  Duc  de  Bourgogne  , ^;de 


L'Eftat  dt  FEmfirel 
premier  Pair  de  France  , jufques  au  » 
temps  du  Roi  lean,  auquel  Robert  IIL; 
mourut  fans  enfans  Ce  futalors>que  ce 
fief  retourna  à la  Couronne,  & que  ce  , 
Boi,qui  aimoit  Philippefon  plus  Jeune 
fils,  parce  qu’il  lui  avoir  fauvé  la  vie 
en  la  bataille  de  Poitiers , Tinveftit  du  : 
Duché  de  Bourgogne^  & lui  procura  le 
mariage  de  Marguerite  , Heritierede  . 
Flandres  & de  Brabant.  Ce  Philippe,  , 
qui  fut  appelé  le  Hardy  eftant  très  . 
confiderable  par  fa^  naiifancc , par  Tes  . 
forces , & par  Ton  courage , obtint  fa- . 
oilement  d’Adelbert,  Comte  de  Ho-. 
lande,de  Zclande,&  deprife,  qu’il  don-  , 
naft  Marguerite , fa  fille  Vnique  & he- 
ritiere  , a Jean  fon  fils  : qui  ^.resla  ^ 
mort  de  Philippe , fe  vid  pollfefïeur  de 
tous  ces  grands  Eftats.  Du  mariage  . 
de  Jean,  & de  Marguerite  nafquit  Phi- 
lippe le  bon,  qui  ajouta  aux  Principau-  . 
tez  de  fon  Pçre  . &.  de  fou  Ayeul , les  , 
Duchez  de  Luxembourg , & dc  Lim-, 
bourg,  & la  Comte  de  Namur;:  Ce 
bonheur  lui  avint  > parce  que  la  vie 
dilfoluë  dclaquelinc,  fa  Confine, cqn-  . 
taigait  les  Ëfiats  dupais  , de  les  lui 

mettre .. 
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mettre  entre  les  mains , pour  ne  pas  . i 
obeïr  à une  PrinccfTe  indigne  de  ce 
rang.  Ain(î  Philippe,  (qui  avoit  obli-  j 
gé,&  quafî  contraint  Charles  VIL  Roi . 
de  France,  de  lui  bailler pluficurs  Vil- 
les fur  la  Riviere  de  Somme  en  Picar-  - 
die , afin  qu  il  oubliât  le  meurtre , qui  . 
avoit  efté  commis  en  laperfoiîîïe  de . ^ 

fon  Pere , & qu’il  embraflat  fon  party  . 
contre  TAnglois)  fe  vitàunhautppint 
de  Grandeur.  Ce  Pfince  pofiedoit,  avec 
les  Villes  de  Somme  , & les  Duché  & 
Comté  de  Bourgpgne , toutes  les  Pro-  « 
vinces  du  Pays  bas , excepté  Gueldres  . 
&.Zutphene, que  Charles  fon  filsache-- 
ta  par  apres.  Çe  Charles,  qui  cgaloit . 
en  forces,  les  plus  Grands  Monarques,  ^ 
•polfedant  tout  ce  que.fes  Prcdecef-. 
leurs  avoient  eu , & çe  qu  il  avoit  ac- 
quis lui  même  ; ne  cclToit  de  .mugue- 
terles  terres  de  :fes  voifins  , enfin  » 
mourant  en  un  combat  proche  de  . 
Nancy  , paria- trahifon  du.  Comte  de  * 
CampobalFo,  quicfiok  à fa  Soldcjil  , 
ne  lailfa  qu’une  fille  , nommée  Marie,  . 
Cette  Princelfe  ^ qui  eftoit  alors  la  plus  , 
.riche  heriticre  de  FEurope , fuje  mariée  . 
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à l’Archiduc  Maximilien , fils  de  TEm-: 
pereur  Fridericlll.  &lui  apporta  en 
doc  , touc  ce  que  Tes  Predecclfeiir^' 
sfvoient  anraifé , horfmis  les  Villes  de; 
Picardie , & la  Duché  de  Bourgogncr 
que  Louis  XL  reprit  ; CcIIe-cy,  com-r 
me  fief  ouvert , & revenant  à la  Cou- 
ronne j & celles  là , en  vertu  de  Tac-' 
cord,  qui  avoir  efic  fait  entre  lui,  & le 
Duc  Charles  le  Hardy.  Du  mariage 
de  Maximilien  avec  Marie  naquit  Phi- 
lippe, Pere  de  Charles  Qjint , qui  re- 
duifit  toutes  les  Provinces  , qui  lui 
obeïflôient  au  Pays-basi  en^un  cerclei 
qu’il  nomma  de  Bourgogne & qu’il 
mit  fous  la  protedion  de  lEmpirei 
Quelque  temps  apres  > ce  Grand  Em- 
pereur fe  dépouilla  de  fes  Efiats , de  de 
fes  drgnitez , laiifant  à Ton  Frere  pour 
lui,  & pour  fes  SuccefTeurs,  F A uftriche, 
& les  autres  Principautez,  que  FEn 
reur,  & fes  Coufins  pofledent  en  Alle- 
magne ; -donnant , en  mêmetemps , à - 
fon  FilS}  fes  autres  Royaumes , & touc 
lé  Pays  bas.  Depuis  ce  tcnrîp.s  là,  les 
Roys  d’Efpagne  ont  efté appelez,  la  . 
branche  de  Bourgogne  ^ & les  autres  > 

AcchisN- 
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AtcHiducs,  la  branche  d’Auftriche,  lors- 
qu’on a voulu  dihinguer  ces  Princes,, 
& les  faire  connoiftre,  par  quelque  ca-i- 
raderc  particulier^ 

P.  ray  leu ’en  quelque  li^',  que  le  ^ 
Roi  Louis  XI.  ufa  mal  de  fa  prudence*: 
accoutumée,  lorsqu’il  defobligea  The-^ 
ritierc  de  Bourgogne,  en  lui  otant  une»- 
partie  de  Tes  Ellats  , parce  qu’aprcs  la^ 
mort: du  Duc  fdn*pere-,  il  auroit  pu»' 
Üobljger,  & les  avoir  tous,  en  la  pro- 
tégeant , & lui  donnant  k Dauphin  en . 
mariage^* 

G.  Les  plus  grands- hommes  peu-i  - 
vent  errer , & peut  cftre  que  Louis . 
XL  pécha  contre  fou  Intereft,  comme 
fans  doute,il  pécha  contre  la  bîenfean- 
ce, lors  qu’ayant' remis,  fous  fon  pou- 
voir les  Villes  de  Picardie  , & la  Duché 
de  Bourgogne,  qui  lui  appartenoyent  s , 
il  voulût  partêr  plus  avant,  contre  une  : 
Princeife  Pupile,'&  fa  parente-,  affligée 
de  la  mort  dc  fon  Pere.  Mais  ie  ne  ' 
crois  pas  y qu*jî  fut  aifé.  d’acquérir  Tes 
eftats  , par  le  mariage  du  Dauphin  * 
Gharles,avec  elle.  11  eft  difiieile  de  ic  ; 
pfrfuader , .qu’iiae  Princeffe  de.  vingt . 
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deux  ans  fepeut  refoudre  a prendre 
un  enfant.de  fix,  ou  fepe  ans,  eftanc  re- 
cherçbée  d’un  Prince  bienfait  , qui 
eftoit  à la  fîeur  de  fon  âge , & qui  lui  ^ 
pouvoir , & vouloit  mettre  la  Couron- 
ne Impériale,  fur  la  tefte.  Loiiïs  donc- 
ufa  de  prudence , & de luftice  , tandis-  r 
qu’il  ne  fit  que  reprendre  le  lien  ; & . 
s’il  ne  rcüfifit  point  en  la  recherche» 
qu’il  fit  de  cette  PrincefTe  pouj^  le 
DUuphin,  fon  fils  j il  faut,  ou  du  moins 
l’on  peut  croire  , que  le  bas  âge  de 
Charles  , l’éclat  de  la  Majefté  Impé- 
riale , que  Maximilien  accendoit  tous  - 
les  jours,  ou  la  providence  Divine,  qui 
vouloit  élever  la  Maifoii  d’Auftriche  à ^ 
une  prodjgieufe  Grandeur  , eurent  . 
plus  de  part  à cecte  faute  de  Louïs,que  . 
fon  imprudence.  Les  plus  habiles  font 
bien  en  peine  , quand  ils  rencontrent  : 
des  afiairesde  certe  nature  ; Et  ceux  : 
a qui  elles  reüflîifent , en  ont  fouvent . : 
plus  d’obligaçion  à leur  bonne  fortu-  - 
ne,  qu  à leur  adreffe. 

P.  Si  la  branche  de  Bourgogne  dé- 
failloic  entieremoiic , belle  d’Auftrichc 
ne  hv’citeroicrelle  pas.?  . . 

GuiQ  C 
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‘ ' G,;  le  croy  qu’clje  a droit  de.  fuccct 
Bon;  car  elle  n’dl  pas  moins  fortie.de 
leanne.d’Efpagne  , que  celle  de.Bour- 
goghe  ; mais  comme  les  filles  héritent, 
il  ettà  fçavoir,  fi  Theritiere  du  Royau- 
me n*efpouferôit  pas  quelqu’autre. 
Prince,  & fi  pas  un  Seigneur  Eipagnol 
nauroit  appétit , pour  un  moiceau  fi. 
friand,  & fi  délicat. 

P.  Ce  feroit  bien  afFoiblir  l’Eurpe- 
reur,quede  lui  ofier  le  puifiant  appuv>. 
qufil  a toujours  trouvé  aux  finances  du  . 
Roi  Philippe. . ' 

G.  11  n*eft  pas  afTèùrc,  que  Tamitié, 
&labourcêdü  Roi  d^Efpagrîe  forti-.~ 
fient  rEmpereur.  Les  Clâirvoÿanscro- 
yent/quçraide  , qu*ils  fe  donnentrnn  . 
a fatitre  , leur  rertdepeU,&  mêmes  il 
y en  a qui  s*ifnaginent , qifelle  leur 
nüir.  Si  le  Roi  Philippe  D’épi! ifoitfes  . 
thiefors , eii  faveur  dé  fes  Confins  , il  4 
pourroit  eftre  le  plus  riche'  , le  plus 
paifibie,  &..peut  eftrè  auffi  Ie‘iplns 
puifiant  Prince  de  TEprope-Et  fi  l’Em- 
pereur ne.  deferoit  tant  aux  Cofifcils 
de  rEfpagne,  il  feroit  la  moitié  plus  ab- 
fplu  . Le  premier  perd  pourcipit  moins 
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que  le  dernier , parce  que  la  profuiîoti- 
de  fes  richefles  n*empêche  pas , q^e  les 
Eipagûols  ne  le  fervent , ne  1 eltiment, 

& ne  le  reverent.  L* Allemagne,  au 
contraire,  eft  toujours  en  cervelle,  & 
craignant,  que  le  Conféir  d*E(pagne 
ne,vife  à Toppreslxon . de  fa  liberté  ; EL 
le  tergiverfe  toutes  lès  fois,  que  TEin- 
pereur  lui  demande  du  %ours;  Et  il 
X a toujours  de  là  jalouliê^  enue  lé. 
Chef,  & les  Membres  dé  TEmpire.  j 
le  ne  crois  pas  pourtant.,  que.  ce  mal  i 
foit  dà  tout  incurable  ; Mais  ie  tiens-  | 
pour  certain  , qu-on  le  guérira  diffici- 
lement  ; & qu’ausfi  longtemps,  que  les  " 
Princes  de  l’Empire  verront  fès  Efps- 
gnols  donner  le  branle  au  Confeil  de 
Vienne,  ilsfe  défieront  de  TEmpcrcuri 
lui  rendront  le  moins  de  femces,qu*ilà . 
pourront  ; & s’efforceront  d’amoin-» 
drir  fon  authoritév'  le  fçai  bien , que  iç 
parle  contre.  Tôpinion  de  plûfieurs  j fii 
cft  ce  que  ic  ne  lâiffe  pas  de  perfeverer  - 
dans  là  mienne  ; parce  que  ie  croi,que.  " 
l’Empereur  ne  fera  jamais  égarâ  fes 
Rredeceffeurs  , ni  en  puifïancc , ni  en 
auxhorité , fi  les  Eflats  dc-  TEmpire  no  ^ 
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fe  fient  à lui  ; & cela  n^àrrivera  jamais, 
sîilnc  leur  ofie  lefujetde  craindre  1© 
Gonfeil  d’Efpague,  & les  Maximes 
fuitiques. 

P.  Il  y a peu  d’apparence,  que  ces - 
Princes  ceflèntde  s’entre-  fecourinmais- 
quand  cela  , feroic , ie  ne  crois  pas  que 
le  foupçon>&  lajaloulkdes^autrcs  P.Q-- 
tentats,en  fullènt  beaucoup  moindres. 

G,  Les  Politiques  , & mêmes  les> 
Peuples  font  tellement  perfuadez , que 
l’Empereur  , & le.  Roi  Catholique 
font  deuxteftes  dans>vn  bonnet,  que- 
leur  vnion  les  fortifie , & que  l’unique  ' 
moyen,  qu’ils  ont  tous  deux  de  feiair 
re  craindre  de  leurs  voifins,  & envieuxi 
& meme  de  les  foûmcttre  à leur' 
joug , eft  de  s*entrcdonncr  la  main; 
qu’encor  qu’ils- n’y  penfaffent  point. 
Ton  ne  latiieroit.  pas  de  croire,  qu’ils- 
vifent  àjvnmêmc  but.  De  forte,  que  fi  i 
l’Empereur  prenoit  une  ferme  refolu* 
tion  de  faire  bande  à part , de  confei> 
ver  fes  troupes , d’acquérir  la  confi- 
dence.de  fes  Princes  par  le  mépris  des-- 
Efpagnols,  d’aimer  également  tous  les 
membres,  principaux  de  TEropire,  de. 
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n’avoir  point  d’égard  à la  diverfité  d«S' 
Religions , dé  ne  reformer  plüsfurfes 
terres  heriditaires,  & de  n’écoutérpîus 
aucun  Eipagnolj  ni  aucun  Icfuite  ; il  * 
ïoi  faudroit  du  temps,  pour  le  faire- 
croire.  De  memes  en  arriveroit-il  aa 
Roi  d’Efpagne,  s’il  mettoitfon  épée 
dans  le  fourreau.,  s’il  retiioit  des  pais  . 
étrangers , les  efpions,  qivon  dit,  qu.*Û 
y entretient  ; s’il  faifok  ceffer  le  fper 
ereux  pretexte  de  la:  Religion  ; s*il  fe 
fouciok  moins- de  cette  haute  réputa- 
tion , qui  a long  temps  tcnufcsvoifitts 
dans  le  refped , & fes  ennemis  dans  la 
•crainte  *,  s*il  ne  fe  méloit  point  de  l’E*?^. 
leéHon  des  Empereurs , ni  des  autres 
affaires  de  l’Empire  ; s’il  "ne  prênoit  * 
point  à cœur  le  Confeil  des  Archiducs, 
& enfin  R toutes  fes  pensées  eftoÿent 
bornées  ' du  dçfir  de  conferver  les 

• * ‘ • t . _ 

Eftats,  qu’il  poflede  legitimementj  l’on 
apprehei>deroit , qiie  toutes  ces  cha- 
fes  , ne  fu lient  une  pure  disfîrriulation* 
Mais  enfin  l’on  s y pourroit  accoutu- 
mer ; s’il  n*avoit  jamais  que  de  fes  fu- 
jets  dans  fes  armées  ; s’il  ne  donnoît 
occafion  à aucun  voifin  de  Je  craindre; 

s’il- 
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s’il  lâiiïoit  tout. le  monde  en  repos  ; s’il 
n’avoit  jamais  des  delïèins  fur  Marfcil- 
le,  en  faifant  femblant  d’en  vouloir  à 
Tunis , Ton  voyoit  moins  de  bri* 
gués  à l’Eledion  des  Papes,  & des  Em- 
pereurs. 

P.  Si  ces  chofes  ne  font  imposfî- 
-bles,  au  moins  font  elles  très  didici- 
les.  Et  puis  qu  il  ne  femblepas  , qu’il 
y faille  penfer , voyons  la  Maifon  Pa^ 
latine. 

G.  Vous  m’obligez  de  fuivre  en  vos 
-detnandes , l’ordre  que  les  Princes  ob- 
fervent  en  leur  feance , dans  les  Af^ 
fèmblces  j Et  apres  la  Maifon  d’Au- 
ftriche,  la  Palatine  tient  le  premier 
rang,  fans  contredit.  Cette  Maifon 
pollède  le  premier  Eledorat , & la 
première  voix  entre  les  Eledeurs  fe-* 
culiers.,  apres  le  Roi  de  Boheme  .*  Et 
les  Cadets  de  la  Maifon  Palatine , qui 
ont  feance  aux  Alïèmblées , prennent 
kur  place  immédiatement  apres  les 
Eledeurs  feculiers , comme  les  Archii 
ducs  apres  les  Ecclefiaftiqucs.  Or  tous 
ks. Princes  de  cette  Maifon  defcen- 
dent  de  deux  Empereurs  , dont  les 
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Nepveux  forment  deux  branches  prin- 
cipales, toutes  deux  puiifantcs  & tou- 
tes deux  Illuftres  : mais  elles  font  de 
Religion  contraire,  &pcut-eftre  peu 
amies , à caufe  que  les  defeendans  de 
Louks  de  Bavière , portent  le  Bonnet 
Electoral , qui  a efté  ravi  aux  delcèn- 
dans  de  TEmpereur  Robert  s parce  que 
Fridcric  V.  ÉledeurPalatin/ans  avoir 
égard  à TEledion  de  Ferdinand  d*Au- 
ftriche,  avoir  accepté  la  Couronne  de 
Bohême. 

P.  Tavois  défia  ouï  dire  , que  les 
Bohémiens  attirèrent  fur  eux , & fur 
nous  le  mal-héur  de  la  guerre  derniè- 
re , par  TEledion  qu ‘ils  firent  de  deux 
Rois,  n’ayant  qu’un  Royaume  à leur 
donner.  LaifTons  ces  caufes  de  nos 
maux,  & félon  ,voftrc  coutume,  dites- 
moi  quelque  chofe  de  l’origine , des 
privilèges,  de  la  grandeur,  & des  al- 
liances de  cette  Maifon. 

G.  Plufieurs  Eferivains  tirent  ces 
Princes  , de  la  cuilïè  de  Charlemagne» 
& en  pourfuivent  la  Genealogie , dcii 
puis  Pépin  Roi  d’Italie , fils  aifné  de 
cet  Empereur  jufques  à ceux  qui  vi- 
vent 
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vent  auiourd’hui.  Pour  moii  ie  ne 
^ay  pas  ce  qu*il  en  faut  croire , & ic 
ni*en  rapporte  à ce  qui  en  eft  : rofe 
neantmoins  allèurcr,  quela  Maifon  eft 
très  ancienne , & que  depuis  Tan  iij  j. 
auquel  Otton  de  Witelfpach  fumom- 
mé  lllluftre  Comte  de  Shiern , époufa 
Agnes  heriticre  du  -Palatinat,  de  de  Ba- 
vière ; ou  que  ces  Principautez  eurent 
cfté  données  à fon  mérité , par  T Empe- 
reur Frideric  I I.  ( car  les  Eferivains 
parlent  diverfement  de  cette  acquifî- 
tion)  cette  Maifon  a pollèdé  ces  deux 
grandes  Principautez  , avec  la  qualité 
d’Eleâeur , & de  grand  Maître  de 
TEmpire.  .Elle  a donne  deux  Empe* 
reurs  à TAllemagnc , un  Roy  au  Dan- 
nemarck  > à la  Suède  > & à la  Norvège 
conjointement  ; & deux  autres  à la 
Suede  feule  ; fans  conter  une  infi- 
nité de  Generaux , qui  ont  conduit 
des  armées  en  Italie , en  Hongrie , en 
i^rance  > en  Angleterre  & en  Dannc- 
marck. 

P.  En  quel  temps  ont  régné  ces 
Princes  enAllcmagnc^cn  Dannemarck» 
&enSuede? 
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G.  Louis  de  Bavière  fut  éleu  Empe- 
reur ^ le  1 8.  d"0(5tobre  1514.  & ayant 
régné  glorieufemcnt.i3*  ans , fit  place 
à Charles  de  Luxembourg  IV.  de  ce 
nom , Roi  de  Boheme,  qui  avoir  efté 
éleu  pendant  fa  vie,  pour  le  traverferi . 
& qui  laillà  pour  fucceflèur  Venceflas, 
fon  fils  , qui  par  fa  faineantife , con- 
traignit les  Eledeurs  de  mettre  en  fâ 
place , Robert  Eledeur  Palatin , petite  ’ 
de  corps, mais  de  figrand  cceur,  quie 
l’Empire  lui  auroit  fouhaité  Timmor- 
talité , fi  elle  fe  trouvoic  ici  bas.  Ce 
Prince  mourut  le  18.  May  14^0.  ayant 
régné  dix  ans,  Çt  Chriftofle  fon  pe- 
tit-fils, futeleu  Roi  de  Dannemarck, 
de  Suede , & de  Norvège  Tao  1450.  & 
mourut  fans  heritiers  Tan  1448.  mais 
Charles  Guifave,  fils  de  lean  Cafimir, 
cadet  des  Deux-Ponts,  a régné  en  Suer 
de  avec  autant  de  gloire  , que  pas  vn 
de  fes  predecelTeurs , & a laifsé  vn  fils 
de  Heduig-Eleonor , fille  de  Frideriç 
Duc  de  Holftein  , qui  régné  prefen- 
cernent  fous  le  nom  de  Charles  «on- 
zième. 

P*  La  Suede  ellant  heceditake  de- 
puis 
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puis  l’an  1515.  ie  ne  vois  pas,  comment 
un  Prince  Palatin  a pu  parvenir , en 
nos  iours  , à cette  Couronne  j Et 
Charles  Guftaue  , n'ayant  régné  que 
cinq, on  fîx  ans , il'mc  femble  peu  croy- 
able, qu'il  ait  égalé  la  gloire  de  Tes  plus 
braves  PredecelTeurs, 

G.  Pour  rcfpondre  à voftredeman* 
de , i'ay  recours  à THiftoire  de  Suède» 
qui  m'apprend, que  ce  Royaume  ayant 
efté  Eledif  plufîeurs  fîedes , la  tyran- 
nie de  Chrittierne  Roy  de  Suede  $c 
de  Dannemarck  , obligea  le  peuple 
Suédois  à changer  la  forme  de  loti 
gouvernement»  Alors  Guftave  fils 
^d’Eric  Vafe  , Gentil-homme  Suédois 
(eftant  forty  des  mains  du  tyran)  fc 
mit  à la  telle  de  ceux , qui  aimoient,  Ôc 
cherchoient  la  liberté , çhafla  fon  ad-  s 
verfaire,  & s'affît  en  fa  place , l'an 
1512.  Vn  an  apres  , il  convoqua  les 
'Eftats  de  fon  nouveau  Royaume , du 
il  remontra  la  peines  qu'if  y avoir  d'o- 
beir'àun  étranger,  & fit  déclarer  le 
Royaume  de  Suède  & fes  appartenan- 
ces héréditaires  à fa  Pofterité  mâle. 

Ce  Prince  régna  paifiblement , Sc  eu 

G 
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mourant  Tan  15^0.  il  transfera  la  Cou- 
ronne à Eric  quatorzième  fon  fils  aif- 
né.-  Eric  dégénéra  de  la  vertu  defon 
Perc;  & . comme  il  imitoit  Chriftieriie, 
en  là  cruauté.,. il  lui  fut  femblableen 
fa  fin  mal'heurcufe  ô & mourut  en 
prifon,  dans  le  Château  de  y efteras, 
_oiUl  avoit  efte  enfermé  fept  années 
continuelles.  Sa  Sépulture  &lÆpita- 
phe.,  que  i’y  ai  leu  témoignent  Te- 
ftime  , que  Fon  faifoit  de  fa  perfonne: 
puis  qu’il  n'y  a que  ces  mots , gravez 
tous  les  armes  du  Royaume.  Hic  la-- 
€tt  ERIC  V S Rex.  U eut  pour  Suc- 
ceffeur  lean  1 1 1.  fon  frere , qui  de  la 
prifon , où  Eric  l’avoit  tenu  trois  ans^ 
fut  conduit  fur  le  thrône  ; & régna 
. paifiblement , depuis  Pan  1^76.  iuC- 
' ques  à Tan  1551.  auquel  il  mourut. 
.Pendant  la  vie  du  Roi  lean,  le  Royau- 
me de  Pologne  vint  à vacquer , par 
la  mort  d’Eftiennc  Batto^ , & les  Po- 
lonois  ietterent  les  yeux  (qr  Sigifmond 
fils  de  lean , & le  choifirenc  pour  leur 
.Roy.  De  cette  Eledion  Ibntforties 
les  guerres  , qui  depuis  ont  fouvenc 
affligé  ces  deux  Royaumes , & les 

caufes» 
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caufes , ^ui  ont  obligé  les  Suédois,  de 
préférera  Sigifmond,  Châties IX  foa 
Oncle  paternel;  dont  la  pofterité  a 
élevé  la  Suede , à vn  (i  haut  point  de 
réputation  & de  puiflànce,  & qui  ré- 
gné encore  heureufement. 

P.  Tay  ouï  blâmer  Taélion  du  Roi 
Charles, comme  tyrannique. 

G.  Cette  adion  femble  tellc,à  ceux, 
qui  ne  regardent  que  Técorce  des  af- 
faires. Les  autres  qui  confîderent,quc 
le  falut  du  peuple  eft , & doit  eftre  la 
première,  & la  principale  Loi  des 
Eftacs  ; & que  Sigifmond  eftant  de 
contraire  Religion  à celle  des  Suédois, 
& Roi  de  Pologne  , ou  la  Noblellc 
eft  naturellement  Impe'rieiife,  croyenc 
qu’il  n'auroit  pû  regnei*  en  repos, &que 
la  Nôbleffe  Polonoife  auroit  voulu 
faire  de  la  Suede  , vnc  Province  de 
conquefte.Charles.donc  ayant  accepté 
laCouronne , en  cxclud  Ton  Ncpveu, 
& la  tranfporcaau  Phœnix  des  guer- 
riers , Guftaue  Adolphe  fon  fils.  Ce 
Roi , qui  de  fa  plus  tendre  jeunclïc, 
donna  des  marques  évidentes  de  plu'- 
fieiirs  vertus  héroïques  , qui  fe  fit 
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çràindre  de  tous  Tes  vôifîns , fut  prié 
dé  venir  en  Àlkitiagne , pour  arr.eftcr 
le  char  de  la  fortune , qui  portoit  J^er- 
Ænândlî.àla  domination  abfoluëde 
llEihpire.  Il  y vînt, aux  conditions,  que 
les  curieux  peuvent  âvoir  veuës  dans 
ks Traités,  qui  ont  efté  faits  furcô 
fujet.  Maisavant  Ton  départ,  voyant, 
qu*il  n’avoit, qu’une  fille  vnique , il  af- 
kmbla  fes  Eftats , & fit  déclarer , que 
fes  Royaumes  tomberoyent  en  que- 
nouille , en  cas , qu’il  mourut  fans  en- 
^ fans  mâles.  En  effet,  ce  Héros  ayant 
v .efté  tué  \ la  bataille  de  Lutzeh , fa  fille 
luifucceda  l’an  n’eftant  âgée  que 
' de  fixans,  & régna  jufques  au  mois  de 
:May  de  Tan  1554.  Ce  fut  alors,  que 
ÏEurope  vid  avec  admiration  une  hile 
ambitieufe,  s’oublier  foy  meme , pour 
changer  de  Religion,  & pour  mettre 
en  fa  place,  Charles. Guftave , fon  cou- 
fin  , qui  eft  le  Roi , dont  nous  avons 
àdmiré  les  vertus , pendant  les  fîx  an- 
nées de  fon  régné.  ;Ètqui  dans  ce  peu 
. de  temps,  a autaiit^ou  (4us  fait, que  pas 
un  de  léslpredeceffeürs. 

. Pourquoi  ^ 


'Dhlàgue  7 7 7i  1491 
Ghriftîne  ceéa  pluftoft  fa  Ççuronnc  à - 
ce  Prince , qu*à  aucun  autre  ? 

G.  Le  Roi  Charles  ÏX^  Ayeul  de  \% 
Reyne  Chjriftine , ayant  époufé  eq^pre- 
mieres  nopces  , Anne  Marie  fille  de 
Louis  Eledeur  Palatin  ; le  Duc  lêan 
Gafimir  , fils  de  ïêan  Duc  de  Deux- 
Fonts  , & Frere  de  leaii  Adminifirâ- 
teur  du  Palatinat , eut  la  çuriofité  de 
voir  la  Suède  , apres  avoir  veu  une- 
grande  partie  de  l’Europe , 8^  apres 
s’eftre  fait  voir , & admirer  à la  Cogr 
de  l’Empereur  Mathias,  oi^  il  obtint  le 
premier  prix  d’un  Tournoi.  La  Suede 
eftoit  alors  peu  freqpentre  d’étran- 
gers, & l’on  n*y  ^voit  iamais  veu  per- 
fonne,  qui  égalât  l'adrelle  de  ce  Prince. 
G ’eft  pourquoi , le  Rôy  Guftave  A- 
dolphé,  qui  eftoit  ïeune , curieux , & 
adroit , prit  plaifîr  en  fa  co|npagnie,  fie 
Catherine  fa  Soeur  vnique  le  voypit 
très  volontiers.  La  Rèyne  donc , qpi 
eftoit  bien-aife  de  favorifer  un  Prince 
de  fa  Maifon,  & de  yoir  fa  fille  mariée,  - 
Ipi  fit  des  ouvertures  de  GCtre  aÉfe^- 
dion,  & lui  donna  le  moyen  d epoufer 
la  Priiicelïêde  Suede.  De  ce  mariage 
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forcirent  deux  Princes , & trois 
ccflès.  Celles-ci  ont  efté  mariées, 
Taifnéeà  Frideric  Marquis  de  Dour- 
lach  , la  puifnce  à Frideric  Landgrave 
de  Heifc , & la  Cadette  à Magnus  Ga- 
briel, Comte  de  la  Gardie.  Charles 
Guftave,  qui  eftoit  Tainé  des  Prin- 
ces, voyant  le  Royaume  tombé  en 
quenouille  , conceut  vne  grande  ef- 
perance  d*en  époufer  l’heritiere,  & 
de  voir  fes  enfans  fucceder  à la  Cou-r 
ronne , par  cette  voye.  Mais  enfin  la 
Reyne  Chriftine , ayant  témoigné, 
qu  elle  preferoit  le  Célibat  au  maria- 
ge ; les  Eftats  du  Royaume  , afïèm- 
, bîcz  à Stokholme,  Fan  1648.  la  prier 
rent,  de  confoler  fa  Patrie  par  l’Eler 
âion  d*un  Succelïèurr  Cette  PrinceC- 
fe  ne  tergiverfa  pas  tant  fur  cette 
propofition , qu’avoit  fait  autrefois 
Elifabeth  Reine  d'Angleterre,  & dé- 
clara que  Charles  Guftave , (on  Cou- 
fin  devoir  eftre  Ton  heritier  & SucceC-  ♦ 
feur , au  cas  qu'elle  mourut  fans  avoir  j 
efte  mariée  , & fans  enfans.  Ce  fut  ' 
alors,  que  quelques-uns  crurent  qu’el- 
le Tépouferoit  ^ & qu’elle  l’avoitéleu 

pour  ' 
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pour  mari , avant  qu’elle  l’eut  choi- 
pour  SuccelTeur.  Les  autres  raifon- 
nereiit  autrement, & affeurerenti  qu’el- 
le  ne  vouloit  point  de  mari , de  peur* 
d’avoir  un  maître , ou  du  moins  un 
compagnon, qui  en  matière  de  Royau-  • 
me  ell  prefque  équivalent.  Ce  der- 
nier raifonnement  fe  trouva  vérita- 
ble , car  fix  ans  apres , elle  céda  fa 
Couronne  à Charles  Guftave  , le** 
croyant  très  digne  de  la  porter.  En  • 
eâet  ce  Prince  ne  fevid  pas  pluftoft 
fur  le  throne,  qu’il  fongea  aux  moyens 
d’eftendre  Tes  frontières , & la  fortu- 
ne favorifa  fes  deifeins.  On  vid  alors 
chez  lui,  deux  etrangers  de  condition, 
de^divers  Royaumes  , & de  diverfe 
Religion  , qui  lui  offrirent  leur  fer- 
vice,  & les  Intelligences  qu'ils  avoient 
dans  leur  patrie  , pour  aider  Sa  Ma- 
jefré  à l'alïujetir.  Ce  Roi  voyant  les 
offres  avantageufes  de  ces  perfides, 
fut  en  peine  de  choifîr  j Et  pour  n'er- 
rer pas  feul  , il  mit  Taffriireen  deli- 
beration, & fon  Confeil  ehoifrr  le  plus 
difficile  , ausfi'bien  que  le  plus  plaufî» 
ble.,  & le  plus  honorable.  11  entra 
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donc  en  Pologne  par  la  Prulle , dont 
il  le  rendit  maître^  pouvant  dire , qu’il  • 
vainquit  ces  peuples  d abord  qu’il  les. 
eutveu.  Et  il  auroit  gardé  cette  Pro- 
vince auffî  aifement  , qu*il  Tavoit. 
gaigne , s il  s en  fut  voulu  contenter* 
Mais  ayant  envie  de  rendre  Ton  nom  i 
plus  glorieux>ou  de  mettre  en  chemife 
^ Roi  lean  Cafimir , qui  fe  qualifjioit 
Roi  de  Suede  ; Il  vid  preique  tout  le 
Septentrion  bande  contre  fe$  armes* 
Peutelh-e  parce qu ordinairement  les. 
viâokes , qui  vont  auffî  vite  que  l’é- 
dair,  eftonnentauffî  fort  que.  1 éclat, 
du  Tonnerre  ; à que  comme  Ieseaux> . 
qui  fortent  de  leur  bord,  éveillent  Tin- 
ouftrie  des  voifîns , pour  leur  oppofér  > 
des  chauilèes  ; Ainfi  les  envieux , Sc  ■ 
même  les  indifferens  commencèrent  à 
craindre  ces  grandes  profpericez , & à’ 

Içur  vouloir  oppofer  une  digue.  En 
ces  entrefaites,  les  Danois,qui  avoient  ^ 
elle  mis  furie  tapis  , aufifi  bien  que  la 
Pplpgne , & qui  avoient  craint  l’ora- 
ge, qui  alla  fondre  fur  les  Polonois*  t 
creurent  qu’il  eftoit  temps  de  faire^ 

we.diverfion,  &mkeot  fw  des 
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tf^oupes  confiderables.  Elles  ne -firent 
pourcent  pas  de  grandes  merveilles^- 
parce  que  dans  ce  commencement,  - 
leur  Chef  eftoit  entièrement  inegd  à 
Charles  Guftavc.  Ce  Koi  Suédois^ 
voyant  Tes  affaires  fort  decpnfuës  eji  • 
Pologne,  & qu*Ofl  lui  coupoit  de  la  be- 
fogne  en  Dannemarck  ; il  laiffa  les  - 
Places  de  fa  nouvelle  conquefte  , le 
mieux  munies , qu’il  lui  fut  poffible>  & 
s’approcha  des  Danois  avec  le-  refte 
de  fes  troupes»  qui-cftoient  entres 
mauvais  équipage.  Les  Danois  firent  - ' 
mine  de  l’attendre  fur  leur  frontière } 
& fans  ravoir  ofé  envifager,  les  armcs^ 
leur  tombèrent  des  mains  : & n^ayant 
plus  de  coeur,  que  pour  conferver  lei^ 
corps, iis  lui  tournèrent  les  talons.  Cet- 
te faute  ayant  fait  croire  à Charles  Gu- 
ftave , que  la  partie  eftoit  gagnée , 
les  pourfuivit  > le  fortifia  de  leur  foi- 
blcffe , les  chafla  de  leur  poftês,  & le 
Ciel  ayant  bafti  vn  pont  de  glace , fur 
la  mer.  il  pafia  dans  les  iQeS;  & les  prit 
toutes  excepté  la  Ville  de  Copenha- 
gue. Ce  fut  alors,  que  la  peur  faifit  tel- 
lement. tout  le  Royaume  , qu  os  fut  ~ 
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content  d’en  perdre  une  grande,  par-? 

} tie,  ^our  conferver  le  refte»  & de  don- 
ner a l’Eunemi  des  places,  qu’il  n’au-^. 
roit pas prifes dans  deux  ans,  parla, 
force  des  armes  , quand  même  elles 
n’auroient  point  efté  feçouruës.  Ce 
Traité,  qui  fut  arrefté  à Rofchild,  Ville  • 

I de  Zclande  , ou  ïes  Rois  de  Danner - 
marck  ont  leur  fepulture  » mit  le  Roy- 
aume en  tel  eftat,  qu’un  railleur,  où  ; 
mauvais  Prophète  creut , qu’il  eftoit 
mort , & en  fît  l’Epitaphe.  Les  fîe- 
clcs  pafTez  n’ayant  point  veu  palfer 
d’armée  à pied  fec , fur  çette  mer  ; ce  • 
paffage  femble  miraculeux,  & la  .facili- 
. té , que  les  Danois  montrèrent , en  , 
cedant  les  meilleures  places  de  leur  * 
Eftat , fît  croire  aux  Suédois  , qu’il  . 
eftoit  temps  de  réduire  . le  Danne- 
marck,  en  Province.  Ils  voulurent 
neantmoins  fauver  les  apparences , & : 
publièrent  par  k monde , que  les  Da-  . ' 
nois  ayant  contrevenu  au  Traité  \ leur 
avoient  donné  ftijet  de  continuer  la 
guerre , & de  le  faifîr  de  leur  Royaur  ** 
me.  L’on  reprit  donc  les  armes,  & Iç  } 
Roi  de  Suede , afiiégca  celui  de  . 

nemarçk 
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nemark'dans  fa  Ville  Capitale  ; & 
lé  reduifit  dans  la  neceffîté  de  faire 
vertu  de  fon  defefpoir.  Mais  cette 
aélioii , qui  fembloit  alors  donner  le 
coup  mortel  à Sa  Majefté  Danoife  » 
fut  le  commencement  de  fa  bonne 
fortune.  Le  Roi  deDannemarck  fc 
refolutàla  mort  , ou  à la  conferva^ 
tien  de  cette  Place  ; Et  les  Holandois 
eftant  venus  à -fon  fecours  , ils  lui 
donnèrent  le  moyen , de  rendre  inu- 
tiles les  efforts  de  fes  adv-erfairesi 
de  reprendre  Vlfle  de  Fionie , & de 
mettre  Tarmée  & la  perfonne  meme 
du  Roi  de  Suede  , en  un  danger  évi- 
dent. Alors  ce  Roi , qui  peu  aupara- 
vant s’eftoit  veu  vidorieux  desEle- 
m-nts,  aufii  bien  que  des  hommes, 
fc  vid  fur  le  point,  de  tout  perdre  : & 
parce  que  lès  amis  fuivent  ordinaire- 
ment le  bon- heur  , peu  s en  falut; 
qifil  ne  • fut  abandonné  , de  quel- 
ques-uns de  fes  alliez.  Ce  change- 
ment de  fortune  Tafïligeâ  , & ayant 
témoigné , par  toutes  fes  actions  pre- 
cedentes , qu  il  efloit  d*nne  trempe 
plus  fine,  que  celle  des  autres  honv' 


ïjS  VE^Ai  di  tEmfift.', 
mes;  Il  montra  par  celle-ci^  qu'il  n’e^ . 
Soit  pas  Invulnérable , pui?.  que  les  af-  ‘ 

/ Aiéhons  jointes  à une  nevrc  violente^ , 
le  mirent  au  Cercueil  le.I^d^  mois  de 
Février  de  .Pan  lé éor.  11:  n a règne  que  . 
cinq  ans  & quelques  flipis;  en  aefte 
quatre  à la  guerre  , en  a yefeu  j8.  & . 
ayant  que  de.  mourir , il  a mis  les  Roy- 
aumes de  Pologne,  & de  Dannen^arck; , 
à deux  .doigts  du  précipice  j & fans  . 
dowe  , il  les  auroit  rangez  fous  fes  ^ 
Lpix,  fi  les  Puiliknees  voifines  ne  s’y  - 
fulïèjit  oppofées.  C'eft  pour  cette  rai-^ 
fon , que  je  le  compare  aux  plus  grands  , 
de  fes  Predccelïcurs , foit  que  Ton  re- 
gar^  les  Rois  deSuede,  ou  que  l'on  ^ 
ait  égard  aux  Princes  Palatins  du  Rhin.  , 

P..  La  mort  de  ce  Roi  a fait  voir,  , 
que  les  Parques  ne  pardonnent  à per- 
fonne,  & fa  vie  a montré  fa  valeur , fa  ; 
^ confiance,  & farnagnanimité.  le  penfe 
pourtant, y qu’il  n’auroirpas  entrepris  ^ 
les  expéditions , dont  vous  venez  de 
parler , s’il  n'eut  eu  d’excellens  Qene- . 
raux. 

G.  Ceux,  qui  fervirent  ce  Héros  en  ^ 
dluflrcs<)cc^9ns , eftoient  encore 
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éè\Cts  grands  honunes  , qui  avoient 
rempli  l’Europe , du  renoin  de  leurs  . 
glorieufes  avions , pendant  nos  guec^  - 
res  d’Allemagne.  Les  plus  braves  cou-  - 
rages,  y coururent  de  toutes  parts>^ 
.comme  à un  theatre  d’honneur.  Fri-  * 
dericLandgravede  He{Te,ArfvedCom-  - 
•te  de  Wittemberg , Jaques  de  la  Gar»^^ 
die , Guftaye  Bannier , & plufieurs  au- 
tres y perdirent  la  vie.  pour  vivre  eter-  - 
nellement  dans  l’Hiftoire.  lean  ChrL-  - 
ilofle  Comte  de  Konigfmare  y fut  fait 
prifonnier , avant  que  d’avoir  tiré  Ton  . 
épée.  Charles  Guftave  Vrangcl,  Com-  ^ 
te  de  Salmis  Grand  Admirai  de  Suede;  ; 
Qiarlemagne  Marquis  de  Bade  ; le  Ma-  * 
refchal  Duglas  ; Frideric  Marquis  de 
Dourlaeh,  Guflave  Adolphe  fon  Frere,  , 
& une  infinité  d’autres  braves  s’y  ligna-  - 
lerent.  Et.fur  tous  le  Prince  Philippe  • 
Comte  Palatin  de  Sultzbach , favori  . 
du  Roi  Ton  Çoylîn , fit  paroître  qu’ileft 
du  Sang  des  premiers  Empereurs  d’Al-, 
Icmagne , & digne  de  porter  une  Cou- 
ronne. Mais  tous  ces  Héros  trouvent  : 
Bon,  que  i attribué  au  Roi  leur  maître  ^ 
tOMt  rfioniieur;  auquel  ils  ont  eu  gim-. 
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de  parc.  Ils  fçauent  , que  Chriftiah 
Habbe us  Secrétaire  d’Éftat  deSaMa- 
jefté  de  Suede , & qui  a efté  tefmoiii  o- 
culaire  de-Ieurs  adions  fur-humaines, 
les  efcrit  au  long,  &qu*il  fera  con» 
noatre  leur  Nom  > & leur  gloire  dans 
les  fiecles  plus  reculez  , par  les  cx- 
cellens  Efcdts ..  de . Ton  Hiftoire-  de 
Suede. 

P.  Ayant  appris  i par  quelle  voye>, 
la  Maifon  Palatine  cft  parvenue  à 
Couronne  de  Suède,  & combien  elle 
lui  a donné  de  fplendeur  ; il  me  refte 
à fçauoir  , fi  elle  a de  plus  illuftres  pri- 
vilèges, que  les  autres -Maifons  Ele- 
ctorales. 

G.  . Les  Electe  urs  ont  des  grands 
privilèges  , & la  Bulle  d’or  ordonne  . 
pour  tous  en  general , & pour  chacun 
en  particulier  , que  perfonne  n’appel- 
le de  leur  lufticc  à une  autre  , quelle  „ 
que  ce  foit  ; Toutefois  il  n’y  a que 
ceux  de  Saxe  , de  Brandebourg , & 
le  Palatin  , qui  ayent  confervé  cè*" 
droit.  Ils  peuvent  tous  enfemble  é-, 
lire  un  Empcreur,&  le  dégrader,  quand 
il.eft  fainéant  : ils  ont  droit  de.pref- 
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crirc  une  capituiaticwi  à l Empereur* . 
qu’ils  ont  éleu  , & obliger  d’en  iurer 
l’obCervation.  De  plus , ils  fe  peuvent 
affemblcr tous  les  ans  une  fois,  fans 
en  demander  permiffîon  à perfonne, 

& confulrer  dans  l’ailemblee  , des 
affaires  publiques  , & des  leurs  en 
particulier.  Outre  ce  droit, qui  regar- 
de tout  le  College  Eledoral , le  Palar 
tin , & celui  de  Saxe  font  Vicaires  de . 
l’Empire  ; & comme  tels , ils  peuvent 
légitimer  les  baftards*tant  des  grands, 
que  des  petits;  créer  des  Notaires  & 
Tabellions  ; conférer  les  bénéfices , . 
qui  font  en  la  Nomination  de  l’Em- 
pereur ; donner  l’inveftiturc  des  fiefs,  , 
excepté  feulement  .des  Duchez  , & . 
des  Principaiitez  , qui,  en  Allemagne,  , 
font  appeliez  Fanhlehen  , parce  que 
l’Empereur , en  les  donnant , mettoit 
autrefois  un  étendaat  dans  la  main  de  ■ 
celui , qui  le  recevoir.  Et  ce  qui  eft 
très  confiderable  , l’Eleéleur  Palatin  . 
peut  racheter  , ce  que  l’Empereur  a ^ 
vendu  ou  engage  , au  mefme  prix,  . 
qu’il  a efié vendu,  on  engagé;  & ce 
qui  .cil  encor  plus , on  peut  convenir  ; 
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rEmpereur  pour  debtes,par  devant  cet  *: 
Eledeur. 

P.  Puisque  l’Empereur,  n’inveftic  ’ 
plus  des  grands  fiefs , avec  les  mêmes  . 
ceremonies  qu*anciennement  ; le  fe— 
■ray  bicn-aife  d’apprendre  les  moder- 
nes , avant  que  vous  paffîez  plus  ou- 
tre, en  la  confîderation  de  cette  Mai-», 
fon. 

G.  Voicy  ce  que  i’ay  appris  de  çcs  * 
ceremonies, pai*  un  perlonnage  de  iiaif- 
fance  & de  fçavoir,  qui  en  areceM  plus 
d’une  fois.  L’envoyé  du  Prince,  qui  de- 
mande llnveftiture  de  fesEftats,  arri- 
vant à la  Cour  Impériale,  fait  prefenter  - 
fes  lettres  de  creance  à l’Empereur  i Et  ; 
ayant  appris  le  iour  , & l’heure  qu’il  . 
doit  avoir  Audience  , il  (e  prelente  en  - 
une  grande  Sale,où  l’Empereur  cil  affis  - 
en  Ton  Thrôae.  Cette  Sale  eft  ordinai- 
rement pleine  deNobleiîè,  ou  (comme  * 
l’on  parle  en  ce  pays- là)  de  Seigneurs,  , 
qui  ne  lailfent  qu’un  paffage  ouvert 
pour  celui,  ou  pour  ceux,  qui  doivent  : 
recevoir  le  fief.  Le  Prince  donc, ou  Ton  - 
Envoyé  fe  pre  fente  ; & d’abord  qu’il  a ^ 
fait  deux  pai>.  dans  la  Sale , il  fait  vnc  : 

pçofond^: 
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profonde  revcrence,  fe.  met  à genoux, 

& y demeure  tant  foit  peu  ; puis  il  fe 
releve,  & marche.,  jufques  environ,  le. 
milieu  de  la  Sale , où  il  fe  profterne  de-- 
rechef.  Cette  fécondé  profternation , 
ayant  duré,  autant  que  là  première , il 
fc  releve  de  même  qu  auparavant , &. 
marche  jufques  à un  grand  tapis  de< 
Turquie, qui  eft  au  bas  du  Siégé  Isnpe^ 
rial.  Eûant  arrivé  à ce  tapis,  il  fe  pro4 
fterne  pour  la  troifîéme  fois,&  demeu-^- 
re  à genoux,  jufques  à ce  qu*il  ait  ache**- 
vé  le  difcQurs,  par  lequel  irdemande  le.' 
fief,  avec  des  grandes  foûmiffions.Gela-. 
fiait,  il  s'avance  juCques  au  throne.,  ôclà,. 
il  fléchit  les  genoux,  pour  la  quatrième 
fois , met  les  mains  fur  le  livre  des  E-? 
vangiles , que  rEmpereur  tient  ouvert; . 
for  fon  giron , & prononce  les  paroles . 
formelles  du  Serment  , difant  mot  à . 
mot,tout  ce  que  leChancelier  de  l'Em- 
pereur lit.  Cette  ledure,  équine  dure, 
guere  moins  d’un  quart  d’heure)  eflant 
achevée,  l'Empereur  referme,  k Livre, 
le  remet  entre  les  mains  du  Grand  ^ 
Chambelan,  prend  l’épée  nue  de  la  >. 
main  du  Marefchal,  ôv  en  doni^e  à bai^ 


1 ÜEjlâî  de  l'ÈmjHre, 
fer  le  pommeau  à celui,  ou  à ceux  qui’ 
font  là, pour  recevoir  le  fief.Aprescel»' 
TEiivoyé  fe  releve  , fait  une  profon- 
de reverence , fans  tourner  le  dos  à 

TEmpereur , recule  jufques  au  bout  du 
tapis,  ou  il  avoir  fleÈchy  les  genoux,  en 
faifant  fa  liarangue.  Là,  il  fe  met  en  la 
meme  pofture , rendgraces  .très  hum- 
bles à fa  Màjefté  , du  bien-  fait , qu*il 
vient  de  recevoir  j puis  ilfe  relève , Ôc* 
fort  de  rAiTcmblée  à reculons,  & fai- 
fant de  temps  en  temps  des  profondes- 
reverences,  il  s’en  retourne  chez  lui, 
au  mefme  équipage  qu’il  eftoit  venu, 
c*eft  à dire,  fans  eîlre  accompagné  des< 
Domeftiques  de  fEmpereun  Màis^ 
quand  cet  Envoyé  va  à la  Cour,  foit 
pour  prendre  congé , ou  autrement , il 
y reçoit  les  honneurs,  qui  lui  font: 
deus,  félon  la  qualité  de  Ton  Maître.  Sa: 
Mâjefté  mettant  de.  la  difterence  , en- 
tre un  Envoyé,qui  fait  fes  foumisfions, 
& le  même  Envoyé,  lorsqu’il  les  a fai- 
tes. 

P.  Cette  façon  de  donner  ,&  dere-, 
cevoir  les  fiefs , montre  la  grandeur 
da.  Çbcf , & la  dépendance  des  mem- 
bres 


/ 
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bres  de  noftre  Empire.  Mais  d*où  vient, 
que  l’Empereur  s’eft  fournis  à lalufti- 
ce  d’un  de  Tes  Vaffaux? 

G.  Perfomie  ne  traitteroit  avec  les 
Souverains,s’ils  ne  s’obligeoict  pour  le 
Civil  à quelque  luftice,  & en  ce  cas,les 
Empereurs  ont  voulu , que  l’Eledeur 
Palatin  fuft  leur  luge.  Mais  fi  l’Empe? 
reur  eft  accufé  d’avoir  mal  adminiflré 
l’Empire  ^ le  Jugement  en  appartient  à 
tout  le  College  Electoral,  & alors  I’Et 
Icideur  Palatin  eft  Direâeur  du  pro- 
cez,  & non  pas  celui  de  Mayence , en- 
cor qu’il  foit  Doyen  du  College  Ele-f 
ôoral.i 

P.  Ce  n’eft  pourtant  pas  peu  dêgloir 
re  pour  la  Maifon  Palatine  ; mais  dites 
mdy  plus  particulièrement,  en  quoy 
confifte  fa  grandeur  ? 

G.  Si  ces  Princes  Vifôient  tous  au 
bien  , à l’avaneemcnt , & à la  gloire 
de  toute  la  Maifon  en  general  ; & qu’il 
n’y  CLift  point  de  haine  entre  les  bran^ 
ches;  La  Bavière,  le  Haut , & Bas  Pa^ 
Jat/nat,  Je  Landgraviat  de  Leuchtem- 
berg,  les  Seigneuries  deSimeren , des 
Deux  - Ponts  ôç  dç  Yeldeo.ts , ,1a,  Dur 
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ché  de  luliers , dé  Bergî  rArchevefché^ 
de  Cologne . , & les  Eveîchez  de  Liege^ . 
d’Hildeshéim , & de  Frefingen , de  Li- 
^ vonie,  de  Poraeranie,  de  Breme , & de 
Verde,  & le  Royaume  de  Suède,  que 
cette  Maifon  pofïède  prelentemem: , la 
yendroient  redoutable  à tous  fes  Enne- 
mis , tant  i caufe  de  fes  forces  immeii- 
fes  , qu’à  caufe'  qu’elfe  a trois  voix  au 
College  Eiedoraf  , & pour  le  moinss 
huit,  ou  dix  en  celui  des  Princes. 

P.  ïè  fçay,que  l’Eledeur  de  Bavière 
a la  première  voix  en  qualitc  de  Duc,  , 
entre  lès  Princes  Seciiliersi  &<|u’il  en  a 
une  comme  Landgrave  de  Leuchteirw 
berg  ; que  le  Palatin  de  Simeren  en  a 
ime,&  celui  de  Nctibourg  deux,  & que 
quelques  autres  Cadets  de  la  Maifon  - 
en  ont  auffi  pour  Deux- Ponts,  demef- 
me  que,- pour  les  Evefehez  de  Hildef- 
keim,  de  Liege , & de  Frefingen.  Mais 
dites  moy  quelque  chofe  des  alliances  ^ 
de  cette  Maifon. 

G.  Avant  que  je  vous  parle  des  al- 
liances de  cette  Maifon , je  vous  diray 
que  TEIedcur  de  Bavière  a traitté  avec 
U DucAlbert  fon  Frere, , du  Landgra- 

viat  : 
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viat  dé  Leuchtemberg , & qu*il  le  re^ 
prefente  dans  les  Dietes  de  1 Empire* 
Q^ant  à.ce  que  vous  dites , que  cet  E-; 
lecteur  tient  le  premier  rang  au  banc 
des  Princes , en  qualité  de  Duc  de  Ba-^ 
viere  j vous  apprendrez,  que  n*eftant 
point  en  poffemon  de  l'Eledorat,  tout 
le  Monde  eftoit  d*accord , avec  vous, 
que  cette  place  lui  appartenoit.  A pre- 
fent,  plufieurs  Princes  de  faMaifon  lui 
difputent  cette  prééminence,  & les  Pa^ 
latins  de  Lauteren,deSimeren,de  Neu- 
bourg , de  Deux  Ponts  & de  Lautrec 
prétendent  de  le  devancer.  Ces  Sei- 
gneurs difent , qu’il  ne  peut  pas  avoir 
feanceparmy  les  Eledeurs,  & parmy 
les  Princes, en  confideration  d’une  feu- 
le Principauté  y Mais  jufqu’à  prefent  ils 
. n’ont  rien  obtenu.  Cette  famille  eft 
.alliée  à toutes  les  grandes , non  feule* 
ment  de  l’Empire , mais  auffi  de  T'Eu- 
ropc.  L*Empercur  Ferdinand  II.  épou- 
fa»  dans  la  première  ann^e'xi©>ç^iecl^ 
Marie  Anne,fi|le  de  GUillaume^lBKic  de 
Bavière  i de  laquelle  font  ilfus  Marie 
Anne  Femme  de  Maximilien  Diié  de 
Bavière»  Çecile  fetame  de  Yladiflas 


l66  . L*E/lat  de  l* Empire, 

I V.  Roi  de  Pologne,  Ferdinand  II  I, 
Empereur  i qui  a eu  en  premières  no- 
pces  Marie  Infante  d’Efpagne:Et  de  ce 
Mariage  eftnée  Marie  Anne  femme  de 
Philippe 'IV.  Roi  d^Erpagae.  D*autre 
cofté,  Maximilien  Duc  de  Bavière,  fils 
de  XSuillaume  , & de  Renée  de  Lor- 
raine , a laifeé  un  fils , qui  époufa  l’an 

1650.  Adélaïde  fille  de  Viûor  Ame- 
née Duc  de  Savoye,  & de  Chriftine  de 
France , qui  touche  de  confanguinité 
tous  les  plus  grands  Rois  , & Princes 
de  la  Chreftienté. 

P«  Voilà  des  grandes  alliances. 

G.  Ce  n’eft  pas  tout,  Frédéric  V# 
Eledeur  Palatin  efpoufa  Fan  léq. 
Elifabeth  fille  de  laques  , Roi  de  la 
grand'Bretagne  : &à  cànfe  d’elle  , la 
Maifon  fe  troune  alliée  aux  Rois  d’An- 
gleterre , & de  Dannemarck.  Philip-^ 
pe  Louis,  fonfrere  , fc  maria  l’année 

1651.  à Marie  Eleonor  fille  de  loachim 
Frideric  Eleéteur  de  Brandebourgj 
& Elifabeth  Charlotte  leur  fœur  fut 
donnée  à George  Guillaume  Eledeuc 
de  Brandebourg,  le  14.  luillet  i6i(>. 
Philippe  Guillaume  Duc  de  Neubourg 

' a eu. 


t 


T>ialogùe  11  J.  167 
aeu , en  premières  nopccs>  Anne  Ca- 
therine , fille  de  Sigilmond  Roi  de 
Pjologne  ;Et  lean  -Cafimir  a efte  ma- 
ri.de  Catherine  fille  de  Charles,  .& 
merc  de  Charles  Cuftavc , iRois  de 
Suede.  :D’oùil.cft  aisé  à voir,  qu’ily 
a peu  de  Maifons.en  Europe  mieux 
alliées,  que  celle-ci  j qui  outre  ce  que 
nous  venons  de  dire  , eft  apparentée 
des  Maifons  de  Hdlè . de  Gonzague, 
de  Bourbon  , de  Naflau , de  Saxe,  de 
luliers,  de  Wirtemberg,  de  Rohan 
de  plufieurs  autres, 

P.  Charles  .Louis  Eledeur  Palatin 
n’eft-  il  pas  mariéf 

G.  Toubliois  de  vous  dire,  que  ce 
Prince , qui  rLirpa(!e>oii  du  moins  éga- 
le tous  fes  Anceftres , en  prudence  & 
magnanimité , a pour  femme  .Char- 
lotte digne  fille  de  Tincomparable 
Amélie  Elifabeth  , Landgravine  de 
•Hefle  ; ce  qui  fujfit  pour  dire , qu'il 
n'auroit  fçeu  mieux  choifîr.  .Edouard, 
frere  de  cet  Eledeur  a efpousé  An- 
ne, fille  de  Charles  , Duc  de  Màn- 
touë , & de  Neversi  & Henriette  leur 
fœur  mourut, peu  de  temps  apres  avoir 


ié8  VEjlut  de  PEmfire. 
crpoufc  le  Prince  do  Tranfylvaniei 
Louyfe  Marie,  fille  aifnée  du  Prince  E- 
doüard  , a efpoufé  Iules  Henry  Diic 
d*Anguien , Prince  du  Sang  de  France. 
En  faveur  de  ce  mariage,  elle  a cfté  ad- 
optée du  R >i , & de  la  Reyne  de  Polo- 
gne.Ses  autres freres  font  encore  â ma^ 
rier.  Robert  & Maurice  ont  donné  des 
preuves  de  leur  adrefie,  & de  leur  cou- 
rage, en  une  infinité  de  rencontres  ; & 
les  PrinceflesElifabeth,  & Louyfe,  ont 
fait  avouer  aux  fçavans,  que  les  feien- 
ces  n’ont  rien  de  fublime,  ni  la  peintu- 
re de  merveilleux , à quoi  l’efprit  &la 
main  des  Dames  n*aye  pu  parvenir.  So- 
phie a efpouré  Ernell  Augufte,Duc  de 
BronfwigjEvelque  d’Ofiiabrug, 

P.  l’e^cre , que  vous  m’entretien- 
drez au  long,  des  Généalogies  des 
Princes,  & alors  vous  n’oublierez  , ni 
ces  alliances,  ni  ces  Illuftres  Héros  & 
Heroines  ; Et  cette  faveur,  qui  me  fei» 
très  agréable  , ne  vous  donnera  pas 
beaucoup  de  peine  , puisque  vousJes 
avez  déjà  fait  imprimer, & montré,  qui 
^-ont  elle  leurs  Ancefircs , depuis  l’an 
*1144.  Pafibns  maintenant  en  Saxe , Ac 

obligez 
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obligez  moy  de  me  dire  , tout  ce  que 
vous  fçavez  de  cette  maifon  Eledo- 
rale. 

G.  Il  n’y  a point  de  race  en  Europe 
plus  glorieufe , que  celle  de  Saxe  .*  Elle 
remit  l’Empire  en  honneur,  apres  que 
celle  de  Charlemagne  eut  perdu  fa  pre- 
mière vigueur  ; & fous  un  Henry  , & 
trois  Otions,  elle^ confirma, ou  pluftoft 
apporta  la  Dignité  Impériale  à l’Alle*- 
magne. , vainquit-  plufieurs  ennemis, 

- <lonna  des  Princes- adà  Savqyev  & (s’il 
eftvrayque  Hugues^Capet  foit  forty 
de  cette  maifon)  elle  a auffi donné  des 
Rois  à la  France. 

P.  Les  Rois  de  Danncmarck,ne  def- 
xendent-'ils  pas  auffi  de  Vitikind  de 
Saxe  ? 

G.  L’on  dit , que  les  Cbtntes  d’Ol- 
dembourg  font  une  branche  -.de  cç 
grand  arbre.  Vbbo  Emtriius  en  a écrk 
•au  long,  dans fes-Chroaiiques , &Ha|- 
melman  afieure  la  même  chofe  en  fe^ 
Généalogies.  Ce  ne  font  pourtant  pas 
des  veritez  indubitables, puis  que  Coq- 
ringius , qui  eft  très  fçavant  aux  Anti- 
ijiiitez  d’Allemagne,  dit,  qu’il  ne  trou- 


1^0  L'Ejlàt  dt  rÊpf  ire, 

V« , dans  les  anciens  autheurs , aucune 
■mention  des  Defeendans  deVitikind, 
tînon , que  la  femme  de  Henry  rOyCe^- 
kur,en  eftoît.  Ce  qu’il  y a de  certain 
tft , qu*aî)res  la  mort  de  Chriftofle  III’. 
les  Danois  voulurent  élire  Adolphe 
Duc  de  Slefvic  , qui  refufa  la  Couron* 
fte , pour  eftre  trop  avancé  en  âge  , 6c 
Tcmonftra  que  cet  honneur  feroit 
mieux  employé  ^ en  la  perfonne  de 
Chtiftian  > Comte  d’Oldeiiibourg , Ton 
petit-fils,  & futur  heritier.  Les  Danois 
recevans  ce  confeil,  en  admirant  lage*- 
nerofité  de  celui,  qui  le  donnoit , éleu*- 
rcnt  Chriftian  premier  de  ce  nom, dont 
la  poftcrité  régné  encor  en  Danné- 
. marck , Norvège , Slefvic , Holfteim, 
Stormarie,  & Ditmerfe. 

P.  11  femblc  que  vous  révoques  en 
doute , une  chofe , dont  les  Princes,  & 
Eleéteurs  de  Saxe  fe  piquent  aujour- 
d’huy, leurs  Genealogiftes  les  tirant  de 
cet  Arbre , par  la  voye  desConîtes  de 
VVcrfiin,  & Marquis  de  Landsberg.  Ec 
encor  quil  ne  foit  que  trop  vifible,^q;ue 
plufieurs  maifôns  s’éteignêt,  que  leurs 
principauté»  paffent  en  d’autresmains, 

& que 
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& que  les  nouveaux  polîelTèurs  en 
prenentle  nom/&  les  Armes  ; ie  crois, 
que  vous  ne  prétendez  pas  de  perfua- 
der , que  les  Marquis  de  Mifnie  ayent 
fait  de  mefme.  Enfeignez  moi  donc, 
quelle  cft  l’opinion  de  Conringius  far 
ce  fujet,  & puis  fuivant  la  vôtre , dites 
moi  en  quel  temps,  le  bonnet  Elc(5lô- 
ral  eft  entré  dans  cette  Maifon , en 
combien  de  branches  elle  eft  divisée, 
combien  ellè  ade  voix  aux  Dietes>  ôc 
(es  principales  forces, & alliances. 

G.  Conringius  n’ofant  pas  dire,qttc 
la  Pofterité  de  yitikind  régné  prefeft- 
tement  en  Saxej  & en  plufîeurs  autres 
païs  de  TEurope,  ne  lailfe  pas  d’afteU- 
rer,  que  les  Princes, qui  régnent  main- 
tenant en  Saxe,  ne  foyent  très  anciens; 
puis  qu’il  les  tire  des  Marquis  de  Mif- 
nie  , qui  rcceurent  cette  Dignité  de 
l’Empereur  Henry  rOyfelêur,  il  y a 
prés  de  800.  ans.  Pour  moi,  j’auotnë, 
qu*il  eft  difficile  de  dire,  auffi  bien  que 
de  nier  avec  fondement  , que  toüs 
ceux , qui  veulent  defeendre  de  ce 
Prince  ayent  raifon.  le  laiftè  doiK  re- 
foudee ces di£culceai  ceux, 

H ê 


172.  lJE(lAt  de  l'Empire, 
plus  de  loifir,  de  s y amuferque  tnoî,& 
parte  à d’autres  chofes  ; vous  appre- 
nant, que  l’Empereur  Sigifmond  con- 
noirtaiît  le  mérité  de  Fridericle  Belli- 
queux , Marquis  de  Mifnie,  & l’obli- 
• gation  que  l’Empire  avoir  à Tes  Pre- 
decerteurs,  accufa  Eric  Cinquiefme,  de 
la  Maifoii  de  Saxe  Lauvembourg , d’a- 
voir demande  trop  tard  riiiveftiture 
de  l’Eledorat , que  Tes  Anceftresavo- 
.yent  pollcdé,  depuis  l’année  1180.  6c 
le  transféra  audit  Frideric , le  jour  des 
--Roisderan  i4i5.Depuisce  temps  là, 
cette  Maifon  a portedé , fans  interru- 
ption , la  Dignité  Eleâ:orale,  avec  la 
Duché  de  Saxe , le  Marquifat  de  Mif- 
nie,  & Je  Landgraviat  de  Thuringe.  Et 
par  vn  furcroift  de  bon-heur,  elle  a he- 
..  rite  la  Principauté  de  Henneberg;mef- 
- me  depuis  la  derniere  guerre  de  Bo- 
heme , l’Empereur  a donné  la  haute  6c 
. bafle  Lufâce , à lean  George  Eledeitr 
de  cette  Maifon , qui  mourut  à 5.  heu- 
res du  foir,  le  8.  d’Odobre  l’an  165^. 
Ce  Prince  fut  enfeveli  le  4.  Février 
1657.  avec  vue  pompe  plus  que  Roya- 
puis  que  jjçg,  perfonnes  furent 
, Ijabil- 
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habillées  de  dcUil,  &- vingt- quatre 
chevaux  de  parade , cauvers  de  drap 
noir , avec  TEcu  Elccloral  en  brode- 
rie, menez  par  deux  Gentils- honnneS' 
ciiacun. 

En  parlant  dernièrement  des^  • 
proüelPes  du  Duc  Bernard  de  Wey- 
mar , l’on  dit , qu  il  n’aimoit  pas  la 
Maifon-  d*Auftrichc -,  parçe  qu’elle  a ' 
privé  fe  branche  de  la  dignité  Electo- 
rale. 

G.  Le  Doétenr  Luther,  ayant  trou^ 
vc  de  Tappuy  , en  la  Maifon  Electora- 
le de  Saxe,  depuis  Tan  1517.  qui  fut  le  • 
commencement  de  fa  Reformarion. 
Celle  d-Auflriche  , qui  tenoit,  & qui 
tient  encor  le  timon  de  l’Empire,  con- 
ceiit  de  la  haine  contre  cciic- la  ; toute- 
fois (ans  venir  à une  ruprure  ouverte. 
M aisîean  Fridcric,  furi.ommé  le  Ma-  ‘ 
gnanime,  ayant  pris  les  armes,  pour  la  > 
liberté  de  la  Religion,  fut  dépouillé  de 
fa  dignité  , par  l’Empereur  Charles  V.  < 
qui  Payant  fait  prifonnier,  proche  de 
Wittemberg  , donna  1 Ekâorat  à 
Maurice,  l’an  1547.  Ainfî  cette  Digni-  ’ 
té,  qui  avoir  efte  continuée  enlapo- 

H. .J  - 
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D c E left,  cent  vingt  qua- 
tre ans  duraati  paifi  eniapofterité 
a A bei't  & par  ce  moyen , les  A.Tnez 
devinreiK  cadets.  C’elt  pourquoy,  il  y 
avoit  peu  de  confiance,  & d’amitié  en- 
W les  Princes  de  cette  Maifoiii  les  Ele- 
deurs  e fiant  toujours  en  crainte , que 
les  autres  Princes  de  leur  famille , ne 
cherchafient  leur  Droit , par  la  voye 
des  armes  ; Mais  comme  il  n’y  a point 
de  douleur , qui  ne  fe  diminue  par  la 
longueur  du  temps  j aiufi  l’aigreur,  qui 
cftoit  entre  ces  Princes, a efié  adoucie, 
& ils  femblent  entièrement  reconci- 
liés. Car  Frideric  Guillaume,  Duc 
d’Altcmbpurg , qui  feroit  Eledeur , fi 
cette  Dignité  eut  efié  continuée  dans 
fa  branche,  a épousé , en  fécondés  no- . 
pçes,  Magdelaine  Sybille  fille  de  lean 
George,  Eledeur  dernier  mort,  veuve 
de  Chriftian  , Prince  de  Dannemarckj 
& Maurice  , fils  du  mefme  Eledeur,  a 
efpousé  Dorothée  Marie,  fille  de  Guil- 
laume Duc  de  VVeymar,&  frere  aifné 
de  cet  incomparable  Bernard,  dont, 
vous  ave^  entendu  les  louanges. 

P#  A ce  que  ie  voi  ^ cette  Maifon 

eft. 


Dulogta  111, 
cft  divisée  eu  plufieiirs  branches. 

G.  Sans  mettre  eçi  ligne  de  compte* 
les  Rois  de  France  , & de  Dannc- 
marck  , & les  E>ucs  de  Savoye  , qui 
font  des  illufires  rejetons  de  ce  grand 
arbre,  la  Miiifon  Eledorale  de  Saxe* 
çfl  divisée  en  deux  branches  principa^ 
les  ; en  chacune  defquellés , il  y a eu 
fix  Electeurs.  Le  dertiier  de  la  premie* 
re  branche , perdit  la  Dignité  Eleéto- 
rale  , parce  qu’il  eut  peu  de  bonheur* 
en  faifant  la  guerre  i pour  la  liberté 
de  r Allemagne,  contre  Charles  VI  & le 
premier  de  la  fécondé  , transféra  le 
bonnet  Éledoral  » àfon  frere , & à fa, 
pofterité , pont  avoir  heureufement  • 
pris  A porte  les  armes,  en  faveur  de  fa 
Patrie,  contre  le  meftne Empereur. 
Ainfi  qu’on  le  peut  voir, dans  les  Com- 
mentaires de  lean  Sleidan. 

P.  le  vous  prie  de  parler  un  peu  plna 
clairement  de  cette  al&ire. 

G.  Frideric  lll.de  ce  nom,  Eleéteur 
de  Saxe , ayant  pris  le  Doéteur  Luther  - 
fous  la  protedion,  JailTa  en  héritage: - 
àleàn  le  Confiant,- fon  frere , fa&^ 
gnité,  &fon  ^ekfâc'celiiLci  trans- 
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lyê  VEjlat  de  l'Empire, 
ferarun  &raucre  à lean  Frideric  fur- 
nommé  le  Magnanime  ; Ton  fils.  Or  il 
avintque  Charles  V.  poufsé  du  zele 
de  la  Religion  Catholique  , tâcha  de 
contraindre  les  Protcftans  à plier  le 
col,  fous  la  dodrine  de  Rome; A 
quoi  s oppofa  vertement  Ican  Fride» 
ïic , ^edeur  de  Sa^e  ; Au  contraire,^ 
Maurice  fils  de  Henry  le  Pieux , Cou» 
fin  de  cet  Eledeur , defirant  de  pef» 
cher  en  eau  trouble  , & faire  Tes  affai- 
res , fauorifa  le  parti  de  TEmpereur, 
& pendant  cette  guerre,  fe  fervant  de 
rabfence  de  lean  Frideric , occupa 
quelques  unes  de  fes  Places.  Pour  ce 
fujet , l’EIedeur  quitta  la  Suabe,  où  il 
efloic  alors,  General  de  rArmccdcs 
Confederez,  & alla  fecourir  les  terres: 
PEmpereur  le  fuivit , le  battit,  le  prit 
&:  le  defpoüilla  de  fes  Principautez,  & 
de  fon  E'edorat  , pour  en  invertir 
Maurice.  Peu  apres,  la  crainte , que 
rAllemagne  ne  perdift  fa  liberté , & 
les  Pfoteftans  leur  Religion , s cveilla 
en  l’anie  de  Maurice  j qui , ayant  de- 
mande la  liberté  de  Philippe  Land- 
grave de  HdL* , fon  Beau-Pere , faiTS. 

V 


Dialogue  1 1L  1^7^. 
la  pouvoir  obtenir,  fe  fit  chef  d’une  H- 
gae^xjui  contraignit  l’Empereur , à un 
accommodement  plus  avantageux 
P !)ur  les  Luthériens.  Peu  apres,  Mau-  ’ 
rice  mourut  des  blefl'ures , qu’il  avoir  ' 
receuës  'enun  combat,  qui  lui  fut  li- 
vré par  Albert  Marquis  de  Brande- 
bourg. Ce  Prince  eut  pour  fuccefleur 
enTbleétorat , Aiigufte  Ton  frere,qui  ' 
ayant  régné  , jufqnes  au  premier  d’O-  ‘ 
dobre  156'f.  transféra  le  Bonnet  Ele-  ‘ 
dorai  à Chriftian  premier  , Pere  de  ' * 
Chriftian  II.  & de  lean  George  pre-  ■ 
micr  de  ce  nom,  qui  mourut  l*ang^65^. 

& lailTa  pour  fuccefleur  fon  fils  aifné,  * '• 
qui  porte  le  mefme  Nom, que  lui< 

P.  Ainfi  les  defeendans  de  lean  Fri- 
dericle  magnanime  ontperdu  la  dignî-  • 
té  Eîedorale,  en  defeuedanc  la  Religion  « 
Luthérienne. 

G.  Cela  efl:  \^fay  ; & ce  Prince  eft' 
d’autant  plus  admirable , que  pendant 
fa  prifon  , & apres  avoir  tout  perdu,  il  ' 
exhorcoit  tout  le  monde  à la  conftan- 
ee,&  ouvtoitfa  bourfe-,  en  faveur  de  ^ 
ceux , qui  eftoient  perfecutez  pour  le  ' 
fait  de  la-ileligion.  ^ Ces  adionsfo^.t 


. Z'Efist  de  îEmfire'i  . 
bêtement  louées , non  feulement  par  v 
ïçan  Sleiüan , qui  eftoit  de  mefme  Re^  . 
ligion  , que  lui  ; Mais  aufli  par  Louis  , 
d’Avila,  .qui  eftoit  Officier,  dansTAr-f 
inçe  de  fon  Adyerfaire  > & qui  a efcrit 
tout  ce  qui  fepafta  en  cette  guerre,  l’an 
15^47.  -Ce  Héros  fortant  de  fa  captivi- 
té, qui  avpit.duré  cinq  ans  , receut  les  , 
terres  que  fes  fuçceffeurs  polfedent  en- 
cor : il  mourut  peu  apres, félon  ce  qu*il  , 
en  avoit  prédit  lu  imefine,  àTenterre- 
mçnt  de  Sibille  Duchelfe  de  Clcves  fa  , 
femme  ^ & laiffa  ; entre  autres  enfans,  , 
deux  fils,  dont  l’aifné  nommé  lean  Fri- 
deriç  comme  le  Pere,  ayant  receu  dans  . 
fa  fortereffe  de  Gotta.,  quelques  rebçl-  _ 
les , y fut  affiegé , pris  & prive  de  fes  ; 
Eftats,  qui  furent  rendus  à lean  Cafî^ 
mir  a & a l€^A  Enieft  fes  enfans.  Le  . 
puifné  des  fils  de  cet  Eledeur  .,  nommé 
Jean  Guillaume , porta  les  armes  en  . 

veur  de  Henry  IL  Roi  de  France } puis  , 
fe  retira  à VVeymar,  où  il  efpoufa  Do^  , 
rothée  Suiànne,  fille  de  Frideric  IILEri 
iedeur  Palatin.  II  en  eut  deux  fils;  de  . 
i*aifné  defquels  defcendFridcricGuil- 
l;^me,quirefîde^Al|:embQiu:g5  &da  . 

cadet 
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Dîàlogue  1 1 î.\  17^» 

cadet  defcendent  les  Ducs  de  VVey-  . 
niar,  & de  Gotta,  qui  feuls  font  encor  . ’ 
envie,  de  dix  qu  il  en  avoit  eu , dont-, 
rintrepide  Bernard  eftoit  le  plus  ieune. 

P.  Tay  ouï  dire , qu  il  y a quelque 
difpute  pour  la  prefeahee,  entre  le  Duc  • 
d’Altembourg>  & ceux  de  V Veymar,&  • - 
de  Gotta,  Tes  Goufîns.  - 

G.  En  cette  matière , on  n’a  point  • 
d’égard  à la  proximité  de  fang,  parce  ' ‘ 
qu’on  ne  peut  rien  ceder  fans  tout  per?!  - 
dre.  Toutefois,  cette  difpute  a efte  ter».  " 
minée  à condition , que  le  Duc  Fride»- 
rie  Guillaume  précédera,  fa  vie  durant  ’ 
Mais  apres  fa  niort , le  plus  âgé  aura  ' 
cer  aduantage,fans  avoir  efgârd  à aiu» 
tre  chofe  : car  en  la  Maîfoju  de  Saxe,  n’y 
ayant  point  de  droit  d’aifnejnfe,  tous  les.  ’ 
Princes  font  égaux  ; & entre  perfonnes 
d’égale  condition  , l’âge  feul  donne  la  - 
prefeance.Vous  devez  pourtant  enten-^ 
dre,  qu’on  n’a  point d’efgard  au  droit  • 
d’aifnelfc  ï finon  en  ce  qui  regarde  l’E-  - 
le<^orat,au  quel  cas,  le  plus  proche  pa-V  - 
rent  rherite. 

P.  lean  Cafimir , & leân  Erneft,’  fils 
doJeanPrideriç  H}  de,  ce  no.m,  qiûr  - 


lia  iJEjlât  de  r Empire. . 
comitievous  avez  dit  ci-deirus,fut  fait  • 
prifonhier  dans  la  fortereflfe  de  Gotta^, 
n*onc-ils  point  laiifé  d’enfans  ? .. 

-,  Gt  Non,  & leurs  Principautçz  ont 
eftc  partagées  entre  leurs  Counns  : 
forte  que  le  D.ic  Frideric  Guillaume 
a eu  la  Duché  Gobourg,  & ceux  de 
VV^eymar  , & deG3Cta  ont  eu  celle - 
d*Ei{enach.  AinE  ils  font  tous  alTez 
, bien;  Mais  comnae  çes  Princes  parta- 
gènc-leurs  terres  également,  les  parties 
P ourront  devenir  petites.Car  G ùillaa- 
xfîc  , Duc  deVVeymar  a lailfé  quatre  * 
fils  ; & fernell  refidant  à Gotta,  en 
a fept  en  vie  j,  au  moment  que  j*efcris  * 
Cecy./  ’ 

P.  Ace  que  ie  voy  ,,fesdefcèndans 
de  1 Eleéteur  lean  Frideric,  font  divifez  • 
en  (ix  branches  ; & apres  la  mort  des 
Peres.ils  fe  diviferont  en  deux  fois  au- 
tant. Les  Ncpveus  de  TEledeur  Au-. 
gufte  n*en  feront  pas.  moins,;  puiç 
quhls  font  quatre , & en  effat  d’avoir 
plufieurs  enfans»  le  voudroisbienïça-  ‘ 
voir, dans  quelles  Maifous,  ils  ont  pris’ 
leurs  femmes,  &ce  que  chacun  d*eux 
a obtenu  en  partage , apres  la  mort  du 

G.  leaa 


Diatff^ue  llh  : lît] 

G.  Jean  George  Eledeur  de  Saxe,'- 
Fere  d’un  autre  lean  George  , d’Augu- 
fîe^  de  Chriftian,  & de  Maurice , mou- 
rut Tan  1656.  & donna , pàrfon  Tefta-  • 
ment,à  trois  filles,  qu’il  avoit  encor  en  • 
vie, dix  mille  efciis  chacune,  outre  leur* 
Dot , qui  avoit  déjaelfé  payée..  A lean' 
George, Ton  Sucçdïèiir  en  la  dignité  E * ^ 
ledorale  , outre  Içs  terres,qui  font  in- 
feparables.de  TÊledorat , (çavoir  eft,; 
Witremberg,  Torgau  de  leurs  apporte-* 
nances  ; Tout  le  Marquifat  de  Mifnie  ÿ 
l'Ev^^efché  de  Mrfnie,  qui  eft  fecularifé* 
depuis  plus  d*ün  fiede  ; La;haute  Lu-, 
face;  L’Abbaye  de  Quedlirnbourg,  &' 
ce  que  laMaifon  de  Saxe  tient  par  en- 
gagement y de  la  Comté  de  Mansfdd.: 
Augufte  Adminiftrateur  de  .Magdé- 
Eourg,  qui  doit  joliir,  fa  Vie  durant,  de* 
cet  Archevefché , a'eii  de  fon  Pçré , les' 
quatre  Villes  &1Baîliiages,  quiont-efté' 
détachez, de  ce  mefme  Diocefe,  depuis- 
le  traité  deMunfter,  en  faveur  de  la 
Mailon  de  Saxe  , &tout  ce  que  fon  - 
Altefle  Eledorale  polîédoit,  au  Land- 
graviat  de Thuringe.  Chriftian  a eu. 
pour  fa  parc,  toutrEvefehé  de  Mers-:., 
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- VÉjldi  de  l'Empire: 
bôurg,  & la  baffe  Liiface.  Ec  Maurice 
s’eft  contencé  des  Evefchez  de  Naum- 
bourg  , & deZeitz  ;.  &de  ce  que  fou  . 
Pere  avoir  eiiFoidlande,&  en  la  Priiici- 
pautc  de  Hemicberg.  Chacun  des  Ca-. 
dets  a auflî  eu , avec  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  une  certaine  quantité  de  - 
toutes  fortes  de  meubles , qui  fe  font 
trouvez  en  abondance , apres  la  mort 
du  Pere.  Tout  le  refte  ; c ’eft  à fçavoir, 
la  chambre  des  Antiques,  la  Bibliothe- 
que,  r Arfenal , r Efeurie , l’Equipage  de  : 
châffe , laMaifon  de  laMonoye,  &le. 
moyen  d y occuper  les  ouvriers , j en- 
tens  les  Excellentes  mines  d’Argent,dc 
Cuivre  ,.d  Ëdain , & de  Plomb  > qu  il  a 
aux  Montagnes  de  Snéeberg , de  Frei- 
berg  ; & plufieurs  autres , font  demeu- 
rées entre  les  mains  de  PEleâeur.  Le  ^ 
mefme  teftament  ordonne , que  fiun  . 
de  s freres  cadets  vient  à mourir , fans  • 
enfans  males,  tous  les  autres  freres , ou 
Nepveus  héritent  tes  Eftats , par  égales  - 
portions . Et  fi  ce  partage  arrive , apres  ^ 
la  mort  de  ces  Seigneurs,  Ton  aura  cf» 
gard  aux  branches,&  non  pas  au  nom-  - 
bredes  Princes  i ^ui  les  compoferont. 
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Bialogtée  ! 1 1.  ^ i8;j.  ? 

Mjaisfi  ta  ligne  Eleâorale  s’efteint , le 
pUis  prpcheyfuccedera/elon  l’Ordon- 
iiànce  de  la  Bulle  d*or.  Quant  à Tadmi- 
niftration  deTEftat,  chacun  aune  lu- 
ftice  Souveraine  fur  Tes  terres , & quel- 
que chofe  à commander  en  rVnivcrfité 
de  Lipfic.  Mais  TaiOié  feul , & fes  Suc- 
celfeurs  en.  la  Dignité  Eledorale,  au- 
ront droit  de  battre  monoye,  & de  fai- 
re la  guerre,  pour  ladefence  de  leur  E- 
ftat;  auquel  cas  , chacun  des  freresy 
contribuera, à proportion  de  fon  reve- 
nu. Il  faut  ici  noter  .,  qu’aucun  de  ces 
Princes,  fansen.excepterrEledeur,  ne 
peut  obliger  fes  Sujets,  & moins  encor 
ceux  de  fes  freres , à changer  de  Reli- 
gion. Et.mcfmes,  quand  ils  reçoivent 
d eux , le  ferment  de  fidelité  ils  leur 
promettent  de  ne  rien. changer  en  leui; 
confeffion  de  foj.  De  forte  que  le  Pape 
gaigneroit  peu , quand  un  de  ces  Prin^ 
ces,  &meftpes  f Electeur erabraiferoit- 
la  religion  Catholique. . . 

P.  Sans  doute  , ces  Princes  auront; 
trouvé  un  grand  threfor  ; car  ,cet  Ele-. 
âeurfaifoit  batre  beaucoup  d’argent, 
&ieferroit,enforte.>  qu’on  en  voyoiç 
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L^ E fl at  de  ï Empire, 
fort  peu.  Dites,  à cette  heure,  quelque 
1 chofe,  du  mariage  de  ces  Princes , & dè 

I leurs  fœurs. 

G.'  Il  y a peu  de  Princes  enAllema-  i 
g<ie,qui  ama/Iènt  des  Threfors.  Ils  font 
! prefque  tpiis  de  grandes  depc/ilès  â la 

I chalFe^  & à la  table , qui  paroiffent  peu,* 

& ne  (aillent  pas  d’épuifcr  leur  revenu.  ' 

Ce  E''^deuravoitd’£xcellentes mines,* 

& un  pays^èxtrememvnt  fertile , d’où  il' 
tiroir  un  immenfé  revenu  ; Si  eft  ce 
que  la  plus  commune  opinion  eft , qw’il 
alailfêpeu  d’argent , dans  Tes  coffres, 
parce  qu’il  èii  a beaucoup  depenfé  • à lar 
guerre , & à l’entretien  de  fa  cour , qui'  ; 
cftoit  pluftoft  Royale  , qu’Eledorale. 
Q;iant  aux  fœurs  de  ees  Pripces , elles  / 
f*>nt  encor  toutes  en  vie  î & rnifnée  a * 
efte  mariée  à George  , Landgrave  de 
Hellè  Darmeftat  i la  fécondé  à Fride- 
ricvDuc  de  Holftcih  \ & la  phis)eune,à  . 
FridericGuillaume.Ducd  Altembourg.  - 
L’Eleéteur  fe  maria  le  m*  Novembre' 
à Magddaine  Sybille  , fille  de  : 
Chrîftian  Marquis  de  Brandebourg,  & 
en  a un  fils,  de  mefme  nom  quelui,qur  ; . 
eft  né  le- zo,  loin  1647,  H a aufli  une 

Iiin-i 
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Dialogue  III.  ' igjv 
PrinccfTe,appelce  Ecbmitc  Sophie,  qui 
a tant  de  vertu,  & de  beauté,  que  plu-, 
fleurs  ont  creu , que  i’Empcrçur  Léo- 
pold defiroit  de  lui  faire  porter  la^ 
Couronne  ; mais  elle  fut  marice  à 
Ghrilh’an  Erneft  Marquis  de  Brande- 
bourg, l’an  i6é:.  Augufte  prit  à femme,^ 
le  13. Novembre  1647.  Anne  Marie, fille 
d’Adolphe  Frideric  Duc  de  Mekîe-, 
bourg  , & enaplufieurs  enfans.  Chri- 
ftian  & Maurice  efpouferent , au  mois  - 
de  Novembre  1 650.  & en  mefme  iour 
le 'premier  , Chriftine  ; & le  fécond,  r 
Sophie  Heduig Sœurs  germaines,  filles- 
de  Philippe  Duc  de  Holftein.  Chri- 
flian  a des  enfans, & Ton  frere  en  a eu; 
mais  ils  font  morts , de  mefme  que  la^ 
mere.  Voila  tous  les  Princes  de  Saxe, 
qui  refident  à Drefde  , à Hal , à Merf-> 
bourg  ,-  & àNaumbourg  ; c’eft  à dire, 
tous  les  defcendans  de  l’Bledeur  Au?-; 
gufte;  Ceux  de  l’autre  ligne,  qui,com-> 
me  nous  avons  dit , eftoit  la  principa- 
le , font  Frideric  Gjillaume  Ducd’Al- 
tembourg , mary  de  Magdelaine  Si- 
bylle , fille  de  Dan  George  Elcdeurde 
Saxe,  de  laquelle,  il  a des  Su<;cefléurs^v 


1 8^  ÜEjlut  de  r Empire. 
Guillaume,  Duc  de  VVeymar,  Coufîn 
du  precedent , a eftc  mary  d Eleonor  • 
Dorothée,  fille  delean  George  Prince 
d’Anhalt  j Et  Ernefi  Ton  frere,  refidant 
à Gotta , efpoufa  le'  14.  Octobre  i6^6, 
Elilabeth  Sophie, fille  de  lean  Philippe* 
Duc  de  Saxe  : par  où  vous  voyez  les 
alliances  de  ces  Princes , comme  vous 
avez  entendu  cy-  devant,  le  i-iombre  de 
leurs  enfans  Quant  à ce  qui  concerne  - 
les  jVoix , qu*ils  ont  aux  allcmblées  ' 
outre  celle  de  l Eledeur  , l’Adminifira- 
teur  de  Magdebourg  en  a une  ; le  Duc  ' 
d'Altembourg , deux;  ceux  de  VVey- 
mar & de  Gotta, chacun  une , & ils  en 
ont  tousenfemble  une  pour  laPrinci»* 
pauté  de  Henneberg. 

Prf  Comment  eft-ce,  que  les  Saxons  * 
ont  hérité  cette  Principauté  ? 

G.  Les  Comtes  de  Henneberg  ayant  ' 
fleuri  plus  de  800.  ans,  TEmpereur  leur 
offrit  la  qualité  de  Prince  , & ils  Tac- 
cepterent  : Mais  la  maifon  défaillit  en- 
tièrement, l’an  1585.  & celle  de  Saxe  ca  . 
prit  la  pofiTeffion , en  verfu  d’une  con- 
fraternité * qui  avoit  efté  faite  entre 
ces  Princes  Tan  1554.  Cette  Principauté 


’DUl^t^ue  III,.  1*7- 
eft  fitiiée , partie  fur  la  montagne  & 
foreft  de  Thuringe,  partie  en  deçà  vers  . , 
la  Franconic  ; Elle  eftoit  encor  indi- 
vire,ran  1^56.  parce  que  l’Eledeiir;  qui  , 
on  avoit  de  huit  pars  les  cinq , ne  vou- 
lut pas  accorder  aux  Princes  de  fa  mai- 
fon,  le  partage  qu  ils  defiroienr.  A pre- 
fent  elle  fc  pourra  partager  , Ci  le  Duc 
Maurice  , quiafuccedé  àce  droit’,  ne 
perfifte  dans  la  refolution  dé,  feu  fon 
Pere,  Ce  Pays  accommode  très  bien . . 
les  Princes  de  Saxe , à caufe  qu’il  con- 
joint leur  Landgraviat  de  Thuringe,  , 
avec  les  terres  , qu’ils  ont  en  Franco-  - 
nie,  & leilr donne  un  palFagei  en  cette*, 
nnontagne.  Au  refte,  cette  maifon  efl 
puilFante  , par  l’eflenduè* , & fertilité 
de  fes  terres  , par  le  grand  nombre 
de  Nobleflc  , qu’elle  y a , par  fes 
bonnes  mines  d’argent  & de  cuivre, 

& par  les  excellentes  forterenes  de 
Leipfic  , de  VVittemberg,  de  Dref- 
doj  de  Konigftein , de  Gotta , de  Co- 
bourg  & deplufieurs  autres,  qui  met- 
tent ces  Prjnces  , hors  du  pair,  auffi  > 
bien  que  la  luflice  Souveraine  , qu’ils  , 
ont. tops,  fur  leurs  terres  , neftant.. 
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permis  à perloftiie  d’en  appeler. 

P.  H>me  femble,  que  la  fbrtereffe^ 
de  G Kta  fut  rafée  , lors  que  l’Empe- 
reur,y prit  le  Duc  leanFrlderic  fécond, 
fils  du  Magnanime,  qui  avoit  efte  cinq 
ans,  Té  jouet  des  Efpagnols. 

G.  L’Empereur  Maximilien  IL  ayant  e 
contraint  ce  Prince,  de  fe  rendre  a dif- 
cretion,il  lui  donna  des  marques  vifi- 
bks  de  fa  colere,  le  menant  en  prifon. 
Ce  fut  alors  , que  Sa^Majefté  ruina  ce 
Château  , qui  avoit  fefvy  de  retraite- 
à Crpmbach  , & à quelques  autres  re- 
belles; & défendit  de  le  rebaftir  ; Mais 
Erneft  Duc  de  Saxe  , qui  y fait  main-- 
tenant  fa  refidence , a obtenu  permif- 
fion.de  redrefier  cette  belle  fortereficf 
& il  Ta  fait  , avec  une  merveilleufe 
defpenfe,  & adrelfc.  Et  parce  que  cet-  ■ 
te  place  , s’appelant  Grimcllein  , c’eft 
à dire  Pierre  de  débat , lui  fembla  de. 
mauvais  augure , il  lui  donna  le  Nom: 
de  Eddenftein,  qui  veut  dire, Pierre  de. 
paix.  Voulant  donner  à entendre,  qu’à 
l’avenir  , elle  fervira  de  retraite,  aux 
bons& paifibles  ferviteurs  dç  l Empi- 
re^.&  n’eaadmectra^amais  aucun  au^. 
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trc,  dans  Tes  murailles.  Au  refte,  cette 
fbrterefle  eft  excellente , par  fa  fitua- 
tion  i & par  fes  travaux. 

P.  A ce  que  j’entens,ces  Princes  font 
des  premiers , & des  plus  grands  de 
l’Empire  ; tant  parce  que  les  plus  lllii- 
•ftres  s’eftinient  heureux,  de  pouvoir 
■tirer  leur  origine  de  cette  Maifon  > 
comme  auffi  , parce  qu’ils  font  extrê- 
mement privilégiez.  Et  fi  ie  ne  me 
trompe,  les  Marquis  de  Brandebourg, 
ont  peu  de  fujet  de  feur  porter  envie. 

G.  le  ne  fçay  point  de  R.oy,  qui  def- 
cende , en  droite  ligne  mafculine , des 
Marquis  de  Brandebourg  ; Toutesfois 
cette  Maifon  eft  alliée,  à toutes  les 
grandes  de  la  Chreftienté  , & n’eftpas 
moins  puiflante , que  les  plus'eftimées 
de  l’Empire.  Elle  a les  Duchez  de  Pruf- 
'fe,  & de  Cleves  > les  Principautez 
d’Halberftad , de  Minden , deCulem- 
bach,  d’Anfpach,  la  Comté  de  Ravenf- 
■ bourg  , la  moitié  de  la  Pomeranie; 
tExpeSlanee , ou  Droit  d'attente  pro- 
chaine , auDuché  de  Magdebourg,  le 
Marquifat  de  Brandebourg , auquel  eft 
attachée  la  Dignité  Eledocale,&  en  u« 
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mot,  tant  de  terres,  que  pour  eftre  in- 
comparable en  Allemagne, il  nelui  re- 
fte  à fouhaiter,  fînon  que  fes  EihtsfuC- 
-fent  contigus. 

P.  Ces  terres  font- elles  bien  eflôi- 
gnres  l’une  de  Tautre  ? 

G.  Elles  ne  font  pas  fî  efloignées, 
qu’un  courrier,qui  part  deCleves  pour 
aller  trouver  cet  Elcdeur  an  fonds  de 
la  Prulfe , ne  couche  prefque  toujours 
fur  les  terres  de  fou  Maître  j Et  tout 
ce  voyage  eft  de  deux  cens  lieues 
d’Allemagne  de  longueur , en  quoy 
ce  Prince  n'a  point  d’égal  dans  l’Em- 
pire. 

P.  La  Religion  Reformée,de  laquel- 
le cet  Eledeur  fait profesfion , eftant 
autre  que  celle  de  fes  fujets , il  en  eft 
à mon  advis  , moins  puifTant  ; & s il 
embraffoit  la  Luthérienne , que  foii 
Ayeul  abandonna  (&  comme  plufieurs 
croyent  ) feulement  pour  des  confide- 
rations  mondaines , il  augnaefî^roit 
fon  pouvoir, & fes  fujets  auroyentpîus 
de  confiance  en  lui. 

G.  Ce  Prince  eft  reformé , & tous 
fes  Sujets  (excepte  ceux  de  Cleves) 

fuivent 
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fuiyent  la  Dodrine  de  Lurher;mais  ce- 
la ne  diminue , ni  l’amour  du  Prince 
envers  les-  Sujets , ni  robeïlfance  des 
Sujets  envers  le  Prince.  Son  Altefle 
Eledorale  fait  prefcher  à fa  mode* 
dans  Ton  Palais , & permet  aux  Luthé- 
riens d enfeigner  leur  dodrine  pat 
tous  fes  Lftats.  Or  la  diverfité  de  Re- 
ligion , entre  les  Rois , & leurs  Sujets 
eft  peu  dommageable  à l’Eftat , finon 
, quand  on  veut  contraindre  les  con- 
fciences,  & forcer  les  hommes , en  ce 
qui  doiteftre  libre. 

P.  le  fuis  d’un  autre  advis,  &il  me 
femble  que  la  diverfité  de  Religion  à 
versé  les  déluges  de  fang,  que  nos  Pe- 
res  & nous , avons  veus  avec  horreur, 
en  France  & en  Allemagne. 

G.  Il  eft  très  afleuré , que  la  Refor- 
mation a coufté  la  vie  à plufieurs  mil- 
liers de  perfonnes  ; qu’il  feroit  à fou- 
haiter, qu’il  n*y  euft  qu’une  Religion  en 
un  Eftat  ; & que  Philippe  le  Prudent 
IL  de  ce  nom.  Roi  d’Efpagneadit 
plufieurs  fois,  qu*il  aimoit  mieux  n’a- 
voir pas  vn  pais , que  de  l’avoir  infe- 
dé'd’H^efici  le  vous  accorde 
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que  la  France , & rAllemagne  ont  etté 
en  danger  dépérir  dans  leur  fang  i à 
caufe  de  la  diverfité  des  Religioas*, 
mais  ce  n a efté,  que  quand  on  a vou- 
lu forcer  les  hommes,  d*aller  à la  Mef- 
fc , contre  leur  volonté  j ou’ofter  aux 
Princes  ^ les  moyens  de  conlerver  â 
leurs  Suiets , la  liberté  de  leur  coii- 
fcicnce.  Autrement  la  Religion  eft  vn 
fort  rempart  à la  confervacion  de  ces 
deux  Eftats  : Et  rEfpagnol  n'a  perdu  . 
refperanee  de  devenir  Monarque  de 
rEirope',  fiiioii  lors  qu’il  aveu  la 
Reforme  fermer  la  porte  àfespifto- 
Ics,  & à Tes  années.  ^ 

P.  Tai  bien  ouï  dire , que  Henri  le 
Grand  eftanc  parvenu  à la  Couronne 
de  France , tous  les  Catholiques  de 
l’Europe  s’efforcèrent  d’empefeherj 
qu  il  ne  s’asfift  fur  le  thrône,Ôc  qu  iln  y 
parvinft  que  par  fa  valeur , accompa- 
gnée de  fon  Droit  & des  fervices,  qu’il 
rcceut  des  Proteftans  ; mais  ie  ne  voi 
pas,  en  quoi , la  diverfité  de  Religion 
fert  à l’Allemagne , puifque  les  miferes 
de  la  guerçe  dernicre  ne  font  proce- 
dces,que  dt  cette  diverfité. 

G.  L’AUe-  , 


dxv 

qp 


i 


ë 

05 

If^ 

iüî 

V 

'J 

IV 

w 

^11 

{c 

la 

[O-, 

\ï 

èi 

(y 

Pî 

lllj 

/é 

ûB 

s 


Dialogue  111»  Î9j 

G.  L’Allemagne  ne  reçoit  pas  moins 
de  bien,  de  la  Reforme  de  Luther,que 
la  France  de  celle  de  Calvin.  L’Empire 
feroit  déjà  héréditaire  i & les  Princes, 
fu/ets;fi  la  Reforme,  & le  defir  de  con-  . 
ferver  la  Religion,  ne  nous  ouvroyent 
les  yeux.  Les  Italiens , qui  font  très 
clairvoyans  aux  matières  d’Eftat,  s’en  ' 
font  apperceus , il  y a long-temps  ; & 
Bocalin , introduifant  Apollon , qui 
refpond  à Thomas  Morus , que  tôu§ 
les  peuples  feront  Catholiques,  quand 
le  Roi  d’Efpagne  fe  contentera  de  la 
Caftille  , & TEmpereur  de  la  Ccantc 
d’Habfpourg,  montre  clairement,  que 
la  Religion  nous  défend  4^  lafervû 
tilde» 

P.  Cette  difgre^fionne  m’apasdé- 
pleu,  & ie  croi , comme  vous , que  la  . 
Religion  , & l’Eftat  fe  confervent  Tim 
l’autre  ; mais  n’oubliez  pas  de  me  dire 


quelque  chofe  de  l’origine,  progrez» 
privilèges  , immunitez  , allian- 
ces de  la  Mâifôn  de  Brandebourg  , de  ' 
laquelle  vous  avez  défia  commencé  à 
parler.  . 

G.  Tous  ceux , qui  parlent  de  cette 
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Maifon , la  fot^t  ou  chef,  ou  membre 
des  Colornnes  de  Rome.  Pourmoi, 
qui  ne  puis  pas  me  peifuader , que  les 
grandes  Maifons  d’Allemagne  foient 
venues  d’Italie,  & qui  au  contraire  fui- 
vânt  l’opinion  dé  Thomas  Lanfîus, 
très  celeba:e  pour  fqn  fçavoir , tiens 
pour  aiïèurc,  que  plufieurs  grandes  fa- 
milles dlcaJie  font  forties  d’Allema- 
gne , depuis  le  temps  de  Charles  le 
Grand.  le  ne  doute  point,  que  Pierre 
Colomna,  qui  bâtit  le  fort  Château  de 
Zolleren , duquel  les  premiers  Com- 
tes de  cette  famille  prirent  le  nom , ne 
defcendit  des  Anciens  Guelphes,  c’eft  à 
dire , des  Ducs  de  Bronfvic  ; & cela 
eftant , cette  Maifon  ne  cçde  en  gran- 
deur d’origine , â pas  une  de  TEm- 
pire. 

P.  Ceux,  qui  prétendent  honorer  les 
Maifons  d’Allemagne,  en  les  tirant  ou 
du  cheval  de  Troye  ou  des  ruines  de 
Rome  , ne  fçavent  pas  que  les  An- 
ciens Allemands  valoient  mieux,  que 
les  Troyens  fugitifs  , & que  les  Ro- 
mains efféminés.  AuÏÏi  fuis-ie  de  vo- 
fire  advis  > & defire  feulement  de  fça- 

voir. 
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voir,  comment  ces  Seigneurs  ont  ac-* 
quis  les  honneurs , & les  biens,  qu*ils 
polfedent. 

G.  L’Empereur  Rodolphe  d’Habf* 
pourg,voulant;témoigner  l’eftime  qu’il 
feiifoit  de  Frideric  V 1 1.  Comte  de  Ho* 
henzolleren  foii  nepveu,  & fils  de 
Manhe  fa  fœur , le  fit  Burgrave  de  Nur 
remberg  l’an  1173.  Et  156,  ans  apres» 
le  18.  d’ Avril , l’Empereur  Sigifmonci 
éleva  à la  Dignité  Elcdorale  Frideric 
V.  Burgrave  de  Nuremberg,  pourlç 
recompenfer  des  agréables  fervices, 
qu’il  luiavoit  rendus  en  la  guerre  de 
Boheme , & de  Hongrie,  Ainfi  les 
Princes  d’Anhalt , qui  avoyent  obtenir 
cet  Eledorat , par  la  faneur  de  l’Em- 
pereur Conrad  III.  de  ce  nom , Tan 
1151.  le  perdirent  parla  difgrace qu’ils 
encoururent  arpres  de  l'Empereur  Si^ 
gifmond.  Quelque  temps  apres  s’e* 
fiant  emeu  une  difeorde  entre  les  Mai-» 
fons  de  Brandebourg , & de  Poméra- 
nie, on  en  vint  aux  armes;&  enfin  à un 
accord,  qui  portoit  exprelïèment,  que 
fila  Maifon  de  Pomeranie venoit à 
deffaiüir  , les  Marquis  de  Ihsindei 
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bourg  poffedcroyent  Tes  Principautezv 
& Albert  dç  Brandebourg  de  Grand 
Maître  des  Chevaliers  Marianites,  s’e- 
ftant  rendu  Àbfolu  de  la  PrulTe  > en 
prit  rinveftiture  du  Roi  de  ..Pologne, 
depeurqu*il  ne  lui  en  difputaftlà  pof- 
fesfion.  Les  Duchez  de  luliersi  de 
Cleves , & de  Berg , avec  les  Comtez 
de  la^Mark , & Ravensbourg  , furent 
partiez  entre  TEle&ur  lean  5igif- 
morid,  & Volfgang  Guillaume  Duc  de 
Neubourg  , quelque  temps  apres  fa 
guerre , que  ces  Principautez  caufe- 
_ rent,  l’an  1610.  Quant  à ce  que  cette 
Maifon  poffede  en  Franconie,  c’eft  ion 
ancien  patriiuoine, 

P-  Les  Loix  premettent  ' elles  à 
quelques  Princes,  de  fe  faire  déclarer 
par  force,  heritiers  des  autres  ;&dç 
faire  des  confraternitez  preiudiciables 
au  Chef, & aux  Membres  principaux  de 
rÊmpire? 

Gt  Le.vrâoricux  contraint  ordinai- 
rement le  vaincu,  à des  conditions  de- 
favanrageufes  pour  lui.  Celles  ci  ne  î 
^furent  pas  de  mefme,  puifquela  Mai- 
son îdè  Brandebourg,  devenant heri-*. 
lav  tiere 
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tkrede  cellfrde  Pomeranie,'  s’obligea 
tadtemenc  à-  fa  ddei>fe.  Mais  l’Empe- 
reur, & l’Empire  en  receurent  du 
dommage  ; comme  ils  ont  fait  aupara- 
vant , & depuis  , de  toutes  telles  & 
femblablcs  confraternitez.  La  raifon 
en  efl:  évidente,  car  fi  l’Empereur  unif- 
foit  à fon  Domaine  les  fiefs  puverSj 
par4’extinâion  des  familles,  ilpoup- 
roit  enfin  entretenir  fa  Dignité  & fes 
armées-,  de  fon  propre  revenu  j & au- 
roit  le  moyen  de  foulager  les  Efiats, 
qui  cotitribuent  à ces  chofes  chacun 
félon  fes  richefies.  C’eft  pourquoi 
les  Capitulations  des  derniers  Empe* 
reurs,  les  obligent  à incorporer  au 
Domaine  de  l’Empire  , tons  les  fiefs 
qui  vaqueront.  Si  lui  défendent  de  les 
conférer  à qui  que  ce  foit , fans  en 
avoir  le  confenreiTîenc  de  tous  ceux, 
qui  y font  intertlfez.- 

P.  Cette  précaution  cft  très  raifon- 
nablejEt  fi  Hugues  Capet , & fes.Suc- 
celïeursau  Royaume  de  France,  n’en 
cufKnt  use; ils  feroyent  encore  peu 
confiderablcs.  Puis  que  ç’a  efié  l’uni- 
^ je  moyen,  de-rendre  le  Roi  abfolu 
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dans  fon  Eftat.,  & formidable  àfes 
voîfins  : Mais  pourquoi  eft  - ce  > que 
TEledeur  de  Brandebourg  ne  prit  pas 
polfcbfion  delaPomeranie,  tout  ausfi 
toft  que  cette  Maifon  fut  entièrement 
efteinte? 

G.  Cet  Ele^eurne  négligea  pas  fou 
droit , & auroit  volontiers  pris  pof- 
fesfîon  de  cette  grande  Principauté , fî 
elle  n’eut  efté  entre  les  mains  des  Sue- 
dbis  : Mars  la  Couronne  de  Suede 
etlant  vidorieufe  en  Allemagne  , & 
defireufe  d’y  conferver  vn  pied,  elle 
ne  voulut  entendre  à aucune  paix,  fans  . 
qifon  lui  lailfaft  cette  Province  Mari- 
time, qui  raccommode  extrêmement 
bien.  Comme  donc  les  vidorieuX 
font  la  loi  , elleconferva  le  meilleur 
de  cette  Province , -&  laillà  fEvefehé 
de  Camin , avec  une  partie  de  la  Po- 
méranie à cet  Eîedeur  , qui  obtint 
pour  recompenfe  de  fa  perte  , les 
Evefehez  d’Halberftad , & de  Min- 
den , & TExpedance  en  l’Archevefché 
de  Magdebourg , convertis  en  Princi- 
pautés. 

P.  lem’eftonne,  qu’on  aye  donné  à 

- çet 
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cet  Eleâ’e^ir , trois  Principautés  pour 
la  moitié  d*iine  , & qu’on  ne  lui  aye 
pas  mis  entre  les  mains , rArchevefchc  ' 
de  Magdebourg , tout  auffi-toft  apres 
la  paix  , auffi  bien  que  ces  deux  autres 
Evefehes. 

G.  le  ne  crois  pas,  que  la  partie 
de  Pomeranie,  que  l*Elecléur  acede 
aux  Suédois , porte  autant  de  revenu, 
que  les  Principautés  de  Magdebourg, 
d’Halberftat  , & de  Minden;  le  m'i- 
magine toutesfois,que  cet  Eledeur  au- 
roit  mieux  aimé  cette  partie  de  la  Po- 
meranie , que  les  trois  Principautés 
<}u’il  a receuës,  à caufe  des  forces  ma- 
ritimes qu*il  auroit  aquifes,  & de  l’ii;- 
commodité  qu’il  reçoit  d’avoir  ua 
puiriant  vdifïn  , qui  lui  donne  une  ia- 
loufîe  perpétuelle.  Et  pour  cefuiet 
les  Eftàts  de  l’Empire , ayant  égard  à 
ces  raiibns,  lui  ont  donné  voix  aux 
aifemblées , en  qualité  de  Duc  de  Po- 
meranie & de  Magdebourg  , & de 
Prince  d’Halberflat  & de  Minden.  Or 
parce  que  les  Archevefques  de  Mag- 
debourg , & de  Breme  altenioyent  cr- 
devaut,  en  la  direction  du  Cercle  de  1^ 

I 4 
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baffe  Saxe,  cet  Eledeur  alterne  encor 
auiourd'huy,  avec  le  Roi  de  Suede  en 
la  nnejnie  qualité.  Quant  à ce  que 
vous  defirez  fçavoir , pourquoi  l’on  ne 
liii  a pas  mis  entre  les  mains  la  Ihiché 
de  Magdebourg,  vous  devez  Vous  foi^ 
venir,  qu’Atigufte  fils  piiifné  defEle- 
aeur  de  Saxe,  en  eftant  en  polfesfîôn,  H 
n a pas  efté  trouvé  à propos  de  ren 
depoffeder,  durant  fa  vie, 

P.  La  Gazette  nous  a fou  vent  entre- 
tenus  du  different , qui  eft  entre  les 
Maifons  de  Brandebourg  & deNeu- 
bourg , pour  les  Duchez  de  luliers, 
Cleves,  & Berg  ; toutefois  ie  n’enay 
pas  encore  pu  apprendre  le  fujet;  obJi^ 

demd^^  ^ procédé  ce  .* 

G Vous^  entrez  dans  un  labyrinthe 

douIefiletdAriadne  ne  nous  retirera 
pas,  Il  nous  palibns  plus  outre.  Con« 
^ntez  vous  , de  fçavoir  que  tous  les  . 
Bacs  de  Saxe , pJufieurs  Princes'Pala- 
tins , & entre  autres  le  Roi  de  Suedei 
pbrcent  le  nom  & les  armes  de  ces 

^ ® craindre, 

qu  elles-n  aUunjeiit  «n  iour  des  flam- 


mes. 
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mes,  pour  confumer  une  partie  de 
r£î»pire.Franskius  Chancelier  de  Got- 
ta‘  en  a fait  une  longue  narration  en 
fcfri  Traité  de  refolutionihHs , au- 

quel ie  vous  fenvoye.  H vous  fufïîtj 
pour  le  prcfcnt , d’apprendre  que  fi  le 
fief  efi  mafculin‘,  & que  les  filles  ne 
rayent  pu , • ni  dii  heriter , les  Ducs  de 
Saxe  y ont  plus  de  droit  qu’aucun  au- 
trei  Ces  Princes  obtinrent  la  furvivan- 
Ce  de  laMaifon  de  luliers , en  recom- 
pénfe  des  ferviccs , qu’Albert  le  coura- 
geux rendit  à rpmpcreur  & à 1 Empi- 
re, contre  Mathias  Corvin  Roi  deHon- 
grie,  qui  moleftoit  rAuüriche  ; & çon^ 
tre  Charles  le  B ave  Duc  de  Bourgo- 
gne,qui  avoir  afliegé  Neus,  & tafehoit 
déranger-  fous  fesLoix  tout  l’Arche- 
vefGhé  de  Cologne.  Cette  grâce  fut 
accordée  audit  Albm,  par  TEmpereur. 
FriJericIll  le  i6.  luin  Puis  con- 
firmée & amplifiée  ,on la  Pevfonne , & 
Defeendans  d Ernefi  , Bledeur  de  Sa- 
xe, par  Maximilien  Rôi  des  RomainSy 
le  lik.Septembre  i486.E:par  le  mcfme, 
efiant  ddia  Empereur , l’an  14  95.  Et 
fi  ks  Dames  peu  vent  heriter  ees  fiejfey 
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on  demande, fi  ce  Privilège, qui  fut  ac2  f 
cordé  à Marie,  Hile  unique  de  Guillau- 
fioe  Duc  de  luliers,  fe  doit  eftendre  ju(^ 
ques  à Marie  Eleonor  fa  Hile  > ôc  au 
Marquis  de  Brandebourg , fes  fuccef-  f 
feurs  : ou  bien  feulement  à Anne , Nie- 
ce  de  ladite  Marie  Eleônor , â l’exclu- 
fion  de  Magdelaiiie , femme  de  leati 
Duc  des  Deux-Ponts  ; & de  Sy bille,, 
Marquife  de  Btirgou , fes  fœurs  , Hiles 
de  Guillaume , & fœurs  de  lean  Guil^ 
laume,  dernier  de  fa  famille.  Duc  de 
luliers,  &de  Cleves.  Ces  Dames  re-; 
ceurent  le  mcfme  Privilège  de  TEm- 
pereur  Charles  V.  l’an  j 546.  De  force, 
qu’il  y a beaucoup  à dire  fur  ce  fujec. 
Mais  d’autant  que  ceux,  qui  font  en 
poflTeffîon  de  ces  Principaurez,  fe  trou- 
vent puifTamment  fortifiez  ; Tua  de  la 
tigne  defenfive,quil  acontradée  avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  voiHns  ; ôc 
memes  avec  les  Rois  de  France  & de 
Si.ede.  Et  l’autre  avec  les  Eftats  dé- 
fi lande  ^ le  Roi  d’Angleterre,  & l’Em- 
pereur î il  y a peu  d’apparence , qu’iîs  ^ 
encreprenentl’un  fur  l'autre;  ni  qu’au-; 
cun  des  preteiidans  les  attaque , tandis 

qu’ils 


DUlûgtit  ITl.  %6y 
quils  conferveroat  Thoaneur  de  ces 
confederationsé 

P.  Ceft  pourtantTheritagedeTeati 
Guillaume  Duc  de  luliers , qui  fervoit 
de  pretexte  à Timmenfe  preparatif,que 
faifoic  Henri  le  Grand  Roi  de  France» 
lors  qu*il  fut  mal-heureufement  aiîàf- 
finé  , qui  aufli  a défia  causé  quelques 
mefintelligences /entre  les  maiibns  de 
Brandebourg  & de  Neubourg,  &qui 
en  pourra caufer  déplus  grandes.  Mais 
laifibns  démeler  ces  fufécs  à qui  il  apd 
parcient,&  voyons  les  immunitez,  pri« 
yileges  , & alliances  de  la  Maifon  de 
Brandebourg. 

G.  La  Bulle  d’or, qui  en  toutes  cho- 
fcs , a efté  extrêmement  liberale  des 
grâces  de  l’Empire  , à l’endroit  des  E- 
ledeurs , leur  accorde  à tous  en  gene- 
ral, & à chacun  en  particulier , une  lu- 
flice  Souveraine.  Mais  quelques  uns 
difcnt , que  ces  Eledeurs , ne  confide- 
rant  pas  ce  Privilège  autant  qu  il  faut, 
le  lailTerent  perdre  ; & en  ayant  efté 
privés  plufieurs  années  , enfin  TElc- 
deur  loâchim  Frideric  fe  fit  remettre 
en  pof&ffion  de  ce  droit,  par  r£jnpe-. 
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reur  Rôdolphe  I L Pour  moi  j ie  fuis  . 
d*4in  autre  avis , &penfe  avec  la  plus- 
jJart  des Efcrivains ^ qu*ils. l'ont  toû-^. 
jours  confervc.  C^ant  à ce  qui  rcgar-* 
de  rordredesaflefhblées,  cetEleâ:eur‘ - 
y eft  le  pénultième , depuis  la  création 
du  huitième  Eleètorat;  Npus  avons -, 
défia  dit  cy  deffus  , qu'il  a plufieurs-  . 
voix  : Eï.lcs  Cadets  de  fa  maifonj  fça-; 
voir  eft  , les  Marquis  de  Culembach,* 
& d*AiTfpach , en  ont  auffi  chacun  une  j .. 
mais  nonpas  droit  de  juger  definitive* 
mpntles  caufes  de  leurs  fu jets, fi  la  fom- 
mc  exccde  40p. florins  du  Rhin  ; c'cft  à ^ 
dire  i6oo. livres. monoye  de  France. 

P."  le  vôudrois  bien  fçavoir,  s'il  y ^ 1 
beaucoup'de  Princes  de  cette  Maifoii.  . 

G.  A l’heure  quei  écris  çecy  , il  y 
en  a quatre  mariés,  & fix  enfans.  L’E- 
tedeur  Fridcric  Guillaume  , fils  de  - 
George.  Guillaume  , & d’Eîifabeth  i 
Charlotte,  Princelfe  Elcâorale  Palati- 
ne , ayant  long-temps  eiperé  d'ép.ou-  - 
fer  l’incomparable  ChrifHne) Rcyne  de  - 
Suede,qui  depuis  a témoigné  de  vou- 
loir mourir  Vierge,  fe  maria  le  7.  De- 
ccTnabrc  à Louyfe  de  Naflau  y fille  j 

du 
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du^grand  preneur  de  Villes  % Frideric» 
Henry  Prince  d Orange  ; de  laquelle  il  . 
a un  Hls,  nommé  Charles  Amelius,  qur  •. 
eft  né  le  i.  Février  1655.  •&  un  nommer  : 
Frideric  qui  eft  né  le:  i.  de^uillet  1657#^  • 
En  ces  trois  Princes  confifte  mainte-' 
nant  la  branche  Eledor ale.  Les  Mar-’ 
quis  de  Culcmbachs  & de  Barheit  fonS 
ChriftianEmeft,fils  d’Enman  Auguftej 
de  Sophie  fille  deloachim  Erneft^ 
aufiî  Marquis  de  Brandebourg  Ce  Jeu- 
ne Prince  nafquit  le  17.  luillet  1644^ 
efpoufa  la  fille  vnrquc  de  TEledeur  de 
Saxe  l’an  1663.  & George  Albert  fou  , 
oncle  l’ an  léi^.épouîa  MarieElifà- 
bethfille^de  Philippe  Duc  de  Hol--  ' 
ftein  l’année:  1651."  en  a des  enlatisy  • 
La  troifiéme  branche, qui'  refide  a Ani^ 
paeh,a  efté  long-temps  en  crainte  de 
manquer  de  rucceCfeur  mafte.  n’y  ayant  ^ 
qu’Afberr,  fils  de  Joachim  Erneft,  & de 
Sophie ’Comtefle  de  Solmcs , qui  enf  • 
fon  vivanfavoit  peu  d’égales  en  vertu*  > 
& en  beauté.  Ce  Prince  qui  eft  aufft  ' 
pieux  que  magnanime , '&  un  des  pluà  - 
magnanimes  de  l’Empire  ^ nafquit  le  ; 
aSâ  Septeiiibre  i6io,  efpoufa  Tan  164^1»  . 
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Henriette  Louyfe  fille  de  Louys  Fri*  ( 
deric  Duc  de  Wircemberg , de  laquel-^ 
le  il  n eut  que  des  filles.  Mais  cette 
Princelïè  eftant  allée  recueillir  au  Ciel, 
la  Couronne  que  Tes  vertus  meritoient 
en  terre , ce  Seigneur  a pris  en  fecon-  \ 
des  Nopces, Sophie  Marguerite  fille  de 
loachim  Erneft , Comte  d’Oetingue  *, 

Et  de  cette  Dame , qui  eft  un  phœnix 
en  beauté,  en  courage,  en  libéralité, 

il  eut  un  fils  , le  8.  Odobre  1655.  & 
depuis  ce  temps  là  il  en  a eu  d'autres, 

& il  a efperance  d’en  avoir  plufieurs. 
le  les  lui  fouhaite,&  prie  Dieu, qu  éga- 
lant leurs  Anceftres , ils  foient  desA- 
chilles  , & des  Alcibiades  Germains, 
s'ils  ne  preferent  à ces  titres  guerriers, 
"ceux  de  prudent,&  de  pieux,dont  quel- 
ques uns  de  leurs  Predecefieurs  ont 
. efté  honorez. 

P.  Ces  Princes  ont-ils  de  bonnes  for* 
terelfcs.  de  bons  magafins  , & de  “quoy 
mettre  des  armées  fur  pied  ? 

G.  L’EIeéteur  a eu  des  troupes  très 
confidcrables , pendant  la  guerre  d'Al- 
lemagne 5 & en  celles , que  le  Roi  de 
Suede  fit , ces  années  dernières,  en  Po- 
logne, 
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logné,  & en  Danneimrck , il  fit  pan- 
cher  la  victoire  du  cofté , où  il  fe  ran- 
gea. Delà  eft  procedée  la  haine  , que 
les  Suédois  ont  pour  lui  ; la  Souverai- 
neté de  la  Pruffe  Ducale , qu’il  a obte- 
nue du  Roi  de  Pologne;  & l’honneur 
de  fe  voir  recherche  des  plus  grands 
Monarques  de  l’Europe  Ses  fortereffes 
font  très  bien  entretenues , & très  bien 
munies.  Cuftrin  n’a  iamais  efte  pris  ; 
B lâu,&  Memelle  rendent  puiflarrren 
PruflTe  ; Colbert  en  Ponieranie  : Drifen 
en  la  Marche,&  Landfperg  furie Vard. 
Ses  Coufins  de  Culembach  , & d’Anf- 
pach  ont  desretraitesaircurécsàBlaD- 
femboLirg,  & à Melfpourg  ; & d’autant 
que  les  Princes  frappent  plus  rudement 
leurs  ennemis  de  la  tefte  , que  de  la 
maini  l’Jbledc.ur , & le  Marquis  d’Anfi- 
pach  font  autant  à craindre  par 
leur  prudence , que  par 
leur  valeur. 


Jin  du  tmfieme  Diahgue- 
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ieS  des  Eîedeurs,  nous  ne  fortirons  de 
long- temps  d’Allemagne. 

G Lé  deiîr  , que  i’ai  de  vous  voit 
bien  tolî:  apprendre  les  mœurs , les 
forces , & les  loix  des  autres  peuples 
bien  policés  de  TEiirope , m’obligera 
de  palTer  le  plus  legcrement,  qu’il  me 
fera  posfible  , fur  la  confidcration  des 
Princes  de  l’Empire  ; Il  faut  néant- 
moins  que  nous  difcourions  de  tous 
ceux,  quLont  feancc  aux  alfemblées, 
& que  vous  appreniez  à lesconnoître  - 
parfaitement. 


Des  Princes  fe ailiers  de- 


P 


eoiTiiîie  vous  avei  fait  cel- 


P.  Hea 
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P.  Tèn  fois  content;mais  voftrc^n- 
treprife  vous  portera  hors  d’Allemî^' 
gne , ou  dans  vne  répétition  enniiyeu* 
le  ; car  le  Roi  de  Suède  , l’Eledeur  de 
Brandebourg,  &plufieurs  Priucesde 
fa Mailbn,  & des  autres  Eledoralesi 
defquelles  vous  avez  défia  parlé  , font  | 
du  nombre  derceux,qui  ont  feance  aux  \ | 

tXietes  de  l’Empire.  . ^ i 

G.  Ayant  dit  ailleurs  que  ce  Rôi| . ^ 

& quelques  Cadets  des  Maifons  Ele»  | 
dotales , ont  voix  aux  alfemblées  ge- 
nerales le  ne  le.  répéterai  pas  ici , 

parlerai  f en  un  autre  lieu , du  Duc  de 

Savoye  qui  eft  Italien,  & enuoye  rare-» 
ment  fes  Députez  à nos  Dietes.  Mais 
ie  n’oublierai  pas  le  Duc  de  Lorraine, 
encor  qu’il  ne  reconnoiffe  l’Empire,  ^ 
que  pour  quelques  unes  de  fes  terres;  , 

Car  il  a efté  long-temps  hors  de  fes  - 
Efiats  , pour  avoir  fervi  rEmpereur>  - 
contre  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suè- 
de ; Et  fa  vie  a elle  fuivie  de  tant  & de  v 
fi  dirferens  fticcez,  que  vous  ferez  auf-^ 
fi  aile  de  le  connoître , par  fes  mal- 
heurs, qucparla.graadeurde.fâ  naiC.- 
fance.  ' 
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P.  En  ne  parlant  point  de  la  Maifon 
^e  Sav^oye»  vous  abbregerez  de  beau- 
coup ce  Dialogue  , lans  perdre  la  ! 
commodité  de  m’entretenir  de  cette  | 
'Maifon  , en  laquelle  la  valeur , Taffa*-  j 
-bilité  , & la  prudence  femblent  eftre 
naturelles. 

G.  N’ayant  rien  de  plus  cher  que  de 
vous  complaire  , i’obmetray  volon-  - 
trérs  toute  autre  chofe,  pour  vous  en-  , 
tretenir  des  Maifons  de  Bronfvic , cfe  | 
Meldebourg,  de  VVirtemberg,  de  j 
Hcire , de  Baden,  deHolftein,  de  Saxe  i 
Lauvembourg  , d’Anhalt,  deHoheii- 
zolleren , d’Aremberg  , de  Henne^ 
berg  , de  Lorraine,  deCleVes,"  delu- 
Jiers , d’Orange  & d’Oftfrife  : & âpres 
Jes  avoir  corifiderccs  Tune  apres  d’au- 
tre , ie  pàfTerai  aux  Princes  Ëcclefîa- 
ftiques , aux  Prélats , aux  Comtes  j 8t 
auxBaroiiS.  Mais,  avant  que  d’entreî 
en  matière  i ie  vous  fupplie  de  conlî- 
derei*  que  le  Roi  de  Suède  , eftarit 
membre  de  TEmpire , pourra  beau- 
coup contribuer  à la  confervatiori  de 
la  liberté  , & au  maintien  de  la  Reli- 
gion proteftante. 


P.  Les 
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P.  Les  François  aecufent  les  Espa- 
gnol! de  vifer  à la  Monarchie , & au 
'Contraire  les  Efpagnols  difent , que 
les  François  muguetent  l’Empire.  Si 
celaeftok,  il  me  femble  , que  le  Roi 
de  Suede  pourroic  rompre  le  col  aux 
deifeins  de  ces  Monarques, 

G.  Tous  les  Princes  fçaventjque  leur 
repos  dépend  de  l’égalité  de  ces  deux 
Rois  , & ils  s’efforcent  tous  d’empef- 
clieri  quej’un  ne  roufmette  l’autre; 
mais  ie  ne  vous  oferois  pas  affeurer, 
qu’ils  ayent  de  fi  hautes  pensées  ; il  eft 
bien  vrai  » que  chacun  le  doit  craindre, 
& que  les  plus  habiles , voyant  ^ue  la 
balance  s’abbaiffe  trop  d’un  code  , fe 
mettent  de  l’autre.  Le  Roi  de  Suède 
«ne  fera  pas  le  dernier  à courir  au  re- 
mède , lors  qu’il  verra  le  mal.  Et  s’il 
oublioit  Ton  intereft,  & celui  de  l’Em- 
pire ; les  Vénitiens  , les  Holandois,& 
les  SuifTes  employeroient  leurs  biens, 
& leur  pouvoir  à la  confervation  de 
leur  liberté,  & de  la  noftre, 

P.  L’Europe  nourrit  vn  peuple  fi 
fubtil , fi  fçâvant,  lî  vaillant,  & fi  enne- 
mi de  la  fervitude,  qu’il  femble  impof- 
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fiblt , qu*clle  ôbeïife  iamais  à vnfeuU 
Laiifotis  donc  les  - ambitieux  tout- 
meiiter  leur  efprit , par  des  conqueûcs 
imaginaires , & voyons  la  Maifon  des 
Guelphes  , qui  pofl'edoic  autrefois 
une  grande  partie  de  TAllemagne  , & 
a vous  me  voulez  4)bliger , parlez-en 
♦leplusdiftinékement , qu‘il  vous  fera 
poffiblc... 

G.  Gette  Maifon,qui  fans  contredit^ 
tenoit  le  premier  rang , après  les  Ele- 
ctorales, avâc  que  les  Archevdchez  de 
Magdebourg,  & de  Brème  fuifentfe- 
cularifez,  a reculé  de  ceS;  deux  degress; 
Elle  ne  cede  pourtant  à pas  une,  en  an- 
cienneté ;&avoit  fes  terres  ie  long 
de  l’Elbe,  aupaïsde  Saxe,  lorsqu’el- 
le fuivit  la  fortune  d’Alboin,  Roi  des 
Lonabards,  premièrement  en  Panno- 
nie-, &.puisen  Italie;  où*  ces  peuples 
mirent  leur' fiege,  en  ayant  chafsé  les 
Goths  j & donnèrent  leur  nom  à la 
Gaule  Cifalpine , enuiron  deux  cens 
ans , avant  le  temps  de  Charlemagne, 
Alors  cette  famille  acquit  la  Seigneu- 
rie de  Modene,  qu’elle  poflede  encor  à 
p.tcfent  convcrtic.cn  Duché. . 


P.  Vc  ui 


( 
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si  P.  Vous  penfesj.donc,  que  la  Maifon 
? d*£ûe  r qui  tient  encor  le  Duché  de 
^ Modene,  & qui  perdit  celui  de^Fcr- 
li  rare  >.  au  temps  du  Pape  Clcment  V III. 

.j)i  apres  la  mort  du  Duc  Alphonfe  II. 

foit  une  branche  de  celle  de  Bronfvic? 
a G.  le  ne  n en  doute  point;&  lors  que 
Il  IcKoyaume.dcs  Lombards  fut  détruit, 
en  Italie , par  les  armes  de  Charlcma- 
jiii  y quelques  Princes  de  cette  Mai- 
]f.  Ion  retournèrent  en  Patrie  ; ou  ils 
iç  avoyent  encor  tant  de  bien , & .d’au- 
thorité  , que  l’Empereur  Louis  le  De- 
bonnaire  cpoüfa  ludith,  Princeffede 
JJ  cette  famille  ; & en  eut  Charles  le 
Chauve , qui  fut  Roi  de  France , Sc 
Empereur.. Cette  Impératrice  eut  un 
jjj  frere  nommé  Henri,  auquel  Louis  fon 
3.  Gendre,  tils  de . Louis  le  -Germanique, 
donna  les  terres,  qu*on  appelle  pre- 
|{j  fentement  la  Bavière. 

P.  Voila  de  belles  &vtiles  allian- 
fjj  ces  , qui  ayant  rendu  ces  Princes 
^ beaux  freres , & beaux  peres  de  Ro;s^ 
J,  leur  apportèrent  une  Principauté  n 
confiderable. 

G.  Les  defeendans  de  Henri  ne 
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poffederent  pas  long  temps  ce  païs; 
car  fa  branche  eftant  faillie  -en  Guel^ 
phc  1 V.  Ton  Riere-ncveu,  TEmpereut 
Henry  IV.  donna  l’heritage  àGuel- 
phe  V.  fils  du  Marquis  de  Ferrare» 
qui, (comme  nous  avons  dit )eftoit. 
de  mefme  Maifon:Et  avec  le  temps 
Henry  le  fuperbe , Duc  de  Baviere,. 
defcendu  de  Guelphe  V.  époufa  Ger-* 
trude  , fille  de  l’Empereur  Lothaire 
ÏI.  qui  lui  apporta  en  dot  i la  Duché 
de  Saxe.  De  ce  mariage  nafquit  Hen- 
ry Leon , qui  pollèdoit  avec  la  Bavie- 
re,&  la  Saxe,  des  grandes  Principautés, 
le  long  de  l’Elbe, & ailleurs. 

P.  D’où  vient  donc,que  lesSuccef- 
feurs  de^Henry  Leon,  ont  leiirEftat 
limité  dans  les  Duehez  de  Bronfvic,&- 
de  Lunebourg.^' 

G.  Ce  Prince , haut  en  courage,  ne 
pouvant  s’accorder  avec  TEmpereuii 
Frideric  BarberoulTe  fon  oncle,  fut 
mis  au  ban  de  l’Empire , & ayant  efté 
chafsé  de  fes  Eftats , fe  retira  en  An- 
gleterre, versJe  Roi  Henry  I I.Ce  Roi 
lui  donna  en  mariage  fa.  fille  Mech- 
thildis  , &procura  fa  ' réconciliation 

avec 
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\ 4ivec  TEmpereur  ; mais  parce  qu*il. 
’ avoir  défia  dHposé  de  la  Duché  de 
Bâviere^en  feveur  du  Comte  de  Schie- 
t ren,  dont  la  ppfterité  la  poffede  encor; 
Kl  Heniy  Leon  ne  rentra,  finPn  dai'Sla 
)ii  Duché  de  Saxe.  Cette  Principauté, 
w pafik  peu  apres  en  la  Maifon  d’Anhalt, 
e,  par  le  Mariage  d’Helene,  fille  de  TEm- 
^ pereur  Otton  I V.  & petite-fille  de 
ift  Henry  Leon  avec  Albert  I.  de  ce  nom. 
Et  Eledeur  de  Saxe.  En  ce  temps  là,  Fri- 
> deric  I L donna  le  nom  de  D-UC  de 
Bronfvic  , & de  Luneboiirg  à Otton, 
éS)  Prince  de  cette  Maifon. 

P.  Le  mal-htur  de  Henry  Leon,  doit 
:é  fervir  de  leçon  aux  Grands , & faire 
te  voir  à tous , qifil  efi:  neceflàire  d*ho- 
noter  lés  fuperieurs,  & nirriter  iamais 
fes  Maîtres. 

,u  G,  Plufieurs  grands  Princes  , vou- 
:eS  lans  fecoüer  le  joug  de  robeilTancc 
6 qu  ils  dévoient , font  d echeus  de  leur 
A droit,  & ont  perdu  ce  qu’ils  ne  vou- 
If  Joient  pas  reconnoître  de  leur  Souve» 
i rain.  Ainfi  en  prit-il  au  Roid’Angle- 
i terre , qui  fut  dépouillé  des  Provinces 
dH  de  Normandie  > & de  Guyenne , par 
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Charles  X 1 1.  Roi  de  France  : & fi 
les  Guelphcs  eullènt  mieux  mernagc 
leurs  forces , & rendu  à rhmpecçur 
l'honneur  qu  ils  luidevoyent,  ils  ferô** 
yent  encor  les.  plus  pgiflans  jd’Aüe- 
magne. 

c P.  Css^Princes  fontà  prefent  beau- 
coup moindres  qu'au  temps  de  Henri 
Xeoii.il  femblenc  toutef  j*s  très  coufî- 
derables , par  leurs  propres  forces^  ôc 
par  leurs  alliances. 

: G.  Toutes  les  Maifons,  qui  ont  in- 
troduit,chez  elles  le  Droit  d’aineire,  fe 
confervent  mieux  que  les  aucres'.Cel» 
le-ci  ayant  des  grands  biens,  & quatre 
voix  aux  aiïemblces  , . n'eft  partagée 
qu'en  deux  branches  principales , qui 
font  égales  en  Dignité.  Le  plus  âgé 
des  deux  Princes  regnans  précédé  l'au* 
tre , dans  les  AlVciiiblées  generales,  & 
particulières.  Ils  portent  tous  le  mef- 
me  titre , & une  branche  venant  à dé- 
faillir , l’autre  Un  fuccedera.  Elles  ont 
toutes  deux  de  bonnes  fortereiïesi 
V VolfembutehCel,  Hanover,  Lune- 
bourg  , & Gifthorne , loue  des  fortes 
places  au  pouvoir  des  Princes.  Bronf- 


Didlogue  ÎV.  xŸf 
’Vicn’à  îamais  fléchi  Tous  leurs  armes» 
[?  & iouïc  du  Droit  de  Ville  franche,  en- 

% cor  que  le  Duc  aye  fouvent  adioufté 
ï Iteifice  à la  force  pour  la  foûmettre* 
lll{-  Ces  Princes  peuvent  inettre  fur  pied, 
& entretenir  des  fortes  troupes  dans 
il*  leurs  terres.  Et  le  voifînagede  Dan^ 
i\  nemarck,  & de  Suede  les  peuvent  ren- 
i dre  encor  plus  con{iderables>^^  d’autant 
que  ^Empereur  les  gratifiera  toujours, 
pour  fe  les  con{è‘rver,.&'les  Eftraqgers> 
i-  pour  fe  les  acquérir.  ^ 

,(c  P.  Il  eft  certain  qu’un  Prince,  dont 
,el'  les  terres  font  voifines  des  Eftrangc* 
en  res , peut  mieux  faire  confiderer  les 
je(  forces  , que  s’il  les.avoit  au  milieu  dé 
TEmpire  ; mais  il  faut  vfer  d'unc,gr»i^ 
ÿ de  prudence.  ; 

G.  Les  Dues  de-'Lorraine,"^  Sa- 
voye,ont  toujours  cflé  en  grande  con- 
fideration , à eaule  de  la^ikuation  de 
(j{.  leurs  Eftats  , & du  befoin  que  les  Moi^ 
jÿ  narquesvoifins  oiit  eu  deleur  fççours. 

C’eft  pourquoi  Bocalin  j,  les  ayant  ap- 
j.  portes  fiir  la  balance  de  Laurens  de 
Medicis,  les  trouve  ausfi  pefansque 
des  Rois.  Toütesfois  fi  ces  Princes  ne 

ylt  ' 
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font  extrêmement  adroits  & vaillans^ 
lis  peuvent  faire  naufrage.  Charles 
Emanu'cl,  Duc  de  Savoye,  qui  n avoit 
point  d*égal  en  valeur , & peu  en  pru- 
dence, ayant  relafché  de  fa  politique 
accoüftumée,  fe  vit  prefque  enciere- 
xpent  dépouillé  ; Et  le  Duc  Charles  de 
lorraine  a efté  long  temps  hçrs  de  fop 
pais,  pour  avoir  choque  le  parti,  qui  le 

i^ouvoit  plus  rudement  aflaillir.  De 
orte  que  les  Provinces  Limitrofes  ont 
befoin.  de  Princes  doliez  d’une  emi- 
pente  vertu , & d’une  vigilance  fans 
Exemple  ; Autrement  elles  appor- 
tent pluftoft  du  dommage,  que  de  fu- 
tilité. 

tP.  Les  Princes  deBronfvic  & de  Ln- 
pebourgd’aprcfent  font  fi  grands  per^ 
tunages,  que  ie  ne  doute  point  qu*ilj 
p’ufent  d*une  Politique  digne  d*eux. 
Dites-  moi  quelque  chofe  de  leurs  aL 
^liapces  ? 

G.  Toutes  les  Maifons  d’Allemagne 
font  bien  apparentées  ; mais  on  eo 
trouvera  peu  , qui  comme  celle- cy, 
ayei^  eu  en  rmriage  fept  filles  deRoisi. 
iined’EmpçreMi»  ^ Çç  quatare  PrincelTes 
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^Eleftorales  ; depuis  le  temps , qu’elfe 
. porte  la  qualité  de  Duc  de  Bronfvi<i 
qui  lui  fut  donnée  par  TEmpereur  Fri- 
dericll.  Tan  iijOr  Elle  aausH  donné 
w trois  defes  Princeffes  à des  Rois,  une 
- à un  Archiduc , plufieurs  à des  Elc- 
deurs,  beaucoup  plus  aux  autres  Prirv 
ces  de  TEmpire  : elle  a ausfi  eu  en  ma- 
riage des  Princeifes  Palatines,  des  D\> 
cheiïès  de  Brabant,  de  Saxe,de  X^leves, 
de  Poméranie,  de  Mekkboorg,  de 
Wirtemberg , de  Saxe-Lauvembourg, 
de  Holftein  & de  Berg,  des  Marquifêa 
de  Brandebourg  , des  Landgraviiies 
de  Helfeides  PrinedTes  d’Anhak,  & en 

* vn  mot, des  filjes  de  toutes  les  maifon^ 

• illuflres  de  l’Empire. 

P.  II  me  femble,quc  toute  cette  fa»» 
mille  eft  de  la  Religion  Proteflante. 

‘ G.  Le  Duc  Iules,eftant  parvenu  à ta 
Rcgence,  employa  trois  ans  à la  rcfbr- 
mation  de  fonpaïs  , y vaquant  avec 
tant  de  foin  & de  zele  , que  pendant 
ce,  temps  là  , il  n’alla  iamais  à 
la  chafle  ; &eftant  asfilU  du  foin  de 
du  fçavok  du  Dodeur  lacqucs 
André,  Chancelier  de  FVmverfitédc 
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Tubingue,  il  la  mit  en  telle  perfeétion 
l’an  i57o.qu*elley.eûencocen  vigueurj 
^ les  lettres.au  plus  haut  point,  par  la 
diligence  des  PcofelTeürs.,  que  .ces 
J^rinccs  entretiennent  en-leur  Vniver- 
4Sté  d’Helmeftadt.  Toute  cette  Mai- 
fon  fuit  la  Dodrine  de  Luther, excepte 
leanFrideric,  né  le  15.  Avril  1615.  qui 
embrafla  la  Religion  Romaine  l’an 
1650.  & qui  prefentement  fe  diver- 
tit Couvent  en  Italie, 

P.  .Ce  Prince  a-t-il  beaucoup  de 

lireres?  ’ 

G.  Toute  la  branche  dcLunebourg 
confîfte  en  quatre  «Seigneurs,  defquels 
Erneft  - Augufte  cft  HveCque  d’Ofna- 
brug,  & Mari  de  Sophie,  fille  de  Fride- 
ric  V.  E'iedeur  Palatin,  qui  fut  fait  Roi 
de  Bohetne  , Tan  1618.  lean  Frideric 
pourra  parvenir  à quelque  eminenc 
degré  en  VEgliCe  y s’il  renonce  au  ma- 
riage , George  G'iÜlaume  a fa  refiden- 
ce  a Hanovër  lEt  Chriftian  Louis  leur 
nif.ié  à fpousé  Dorothee,  fille  de  Phi- 
EppeiDuc  de  Holftein.Xe  Prince,  qui 
refide  à Cel,^il  Obligé  de  donner, tous 
içs  ans,  douze  mille-efcus,  à chacun  de 
- . ' , fes 
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fes  jeunes  freres;&  beaucoup  plus  à 
fon  puifné.  Sophie  Atnalie,  leur  foeur 
eft  mariée  à Frideric  III.  Roi  de  Dan- 
nemarck  ; & Anne  Eîeonor , fille  de- 
Louis  Landgrave  de  Darmefiad , leur 
mere  mourut  apres  iS.ans  de  veuvage}» 
ïan\6j^. 

. Pi  Pafiez,  s’il  vous  piaift,  à là  bran- 
che de  Bronfvic. 

G.  Le  C hef  de  cette  branche  eflAiî- 
gufte,  qui  eft  le  plus  fçavant  des  Princes- 
de  l’Europe , Il  eftoit  âgé  de  84.  ans,- 
en  celui  de  Chrift  i 6j.  &n’avoitque» 
trois  fils,  dont  Rodolphe  Augtifte  rai- 
né a épousé  Ghriftine  , Comteffe  dO'  • 
Barbi  j Antoine  Vlric  eft  mari  d’Elifa-  , 
beth  luliene,  Duchelîède  Holftein, 
Ferdinand  Albert  n’eftoit  pas  encore  - 
marié.  De  forte  que  ces  Maifons  font' 
preft^  égales  en  nôbrc  de  Princesiaufir 
bien  cjjà  en  cftenduë  de  pais.  Le  puifné 
de  ces  Princes,  eft  .entièrement  agréa- 
ble en  compagnie  , & il  a en  effet  les 
enfans  mâles , que  fon  frere  aine  n*a> 
qu’en  efperancc. 

P.  l’aifouvent  ouï  parler  dulçavofr 
cminent  du  Duc  Augufte,  & deslivreSj^’'^ 
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qu*il  a mis  au  jour  5 Et  le  iugeInent,^, 
cjue  i’en  ay  ouï  faire,  m’oblige  à vous-  , 
dcmander,s*il  eft  neceflaire,qu’unPrin-i- 
cefoitfçavant? 

G.  lin  y a point  de  doute,  quel^  i 
fcience  ne  releve,  & n’embelJifTe  les  ti- 
tres , & l’ame  des  Princes , comme 
leurs  Tiiiares  embelliffeiit  leur  chef,  & . 
les  pierreries  leurs  Couronnes?  Eten- 
sor  que  cette  qualité  foit  rare,  elle  eft  I 
neancmoinsnecefïaire  à ceux,  qui  veu-rj 
lent  regner  heureufement  & glorieux . 
fement.Salomon,  Alexandre  le  Grande 
Çtolomée , Jules  Cefar,  Augufte  , les 
deux  Aiîtonins,  & Charlemagne  nau- 
rpieiUî  pas  acquis  un  fi  grand  renom»,, 
s’ÜS'n’eüifeut  joint  les  Lettres  ir-Epéc»  • 
^ la  dodrine i la  valeur.  La  Sagellè,ôc - 
la  Science  fpnt  des  qiialitez  fi  Royales, 
que  les  plus  grands  hommes  n’efti- 
roent  aucun  E 'iat  heureux , fi  le  Prince  ' 
n’eft  Sage,&  Sçavant. 

P.  Puis,  que  l’accafion  nous  porte 
dans  ce  dilcours,  dices-moi  quelle 
fcience  les  Princes  doivent  apprendre?  . 

O.  La  première.  & la  plus«ncceffaire 
PJiÜofop^e  du  Prince , eft  deXçavoir 
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rèndre  iuftice  à fon  peuple,  & le  dé- 
fendre de  fes  ennemis  ; Ceft  pourquoi 
i'eftime  qu*il  doit  apprendre  à con- 
noiftre  ceux , qui  le  peuvent  bien  fer^ 
tir } & ne  pas  négliger  les  Mathéma- 
tiques î qui  lui  enfeignent  à bien  af- 
fieger , & munir  les  places  ; à former 
les  bataillons  & les  batteries , à for- 
tifier le  Camp , & à prendre  fon  avan- 
tage. Au  relte,  ie  ne  defire  pas  qu*urt 
Prince  s’amufe  à ergotifer  ; ou  qu’à  li- 
mitation des  Pedans,  il  ait  toujours  un 
vers  d’Horace  ^ la  bouche  ; Il  fufiît, 
qu*il  foit  versé  en  l*lîiftoire  Sainte  ÔC 
Prophane , êc  qu*aimant  les  livres , il 
.confulte  les  morts  , pour  apprendre 
d’tux^  œ que  pas  un  des  vivansnelui  - 
ofe  dire. 

P.  Vous  ne  croyez  donc  pas,  qu’un 
Prince  doive  fçavoir  autant  de  Phyfî- 
que  , que  Baiazet  ; autant  d’Aftrono* 
mie , qu’Alphonfe  Roi  d'Arragon  ; ni 
autant  de  langues. que  l’Empereur  îri-* 
deric  II. 

G.  C’efi  aufii  bien  un  vice  de  Vou-- 
loir  trop  fçavoir , que  de  n!apprendre; 
rien  du  tour.  Le  Prince  , qui  a trop^ 
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eftudic,  meprifc  fes  GonfeiJIers; 
veut  tirer  tous  les  conreilsjdefa  .tefteî 
& celui  , qui  n*a  rien  appris  , eftinea-. 
pable  de  choifir  les  meilleurs.  Celui 
qui  voudrpit  obliger  un  Seigneur , de^ 
fe  rendre  auffi  parfait  dans  Jes  fcien- 
çes,  que  ceuxt  qui  »en  font  profts/îon, 
ne  feroit  pas  moins  blâmable , que  s’ilr 
lui  defendoit  d’apprendre  plus  de  troiç: 
mots  de  Latin.  Apprenez  donc  à expri- 
mer vos  fentimens^,  en  beaux  termes* 
lifez  les  livres , qui  vous^  enfeignent  à, 
connoître  l’eftat  de  vos  amis  , &.  de 
vos  adverfaires  ; inftrjaifez  vous^en  une . 
Politique  véritablement  Ghreftienne, 
ayez  foin  de  connoiftre  ceux  , qui  ai- 
ment le  bien  public  , honorez  Jes  des 
Charges,  qu’ils  méritent , & au  furplus, 
lailfez. agir  vos  ferviteurs,  . 

P.  Gettc  matière  nous  tire  de  noftrer 
chemin  5 reprenons  le  , je  vous  prie,^ 
& puis  que . nous  avons  défia  parlé,,, 
cy-  4eifus,  des  Ducs  de^Pomeranie , qui  ^ 
alternent- avec  lesMaifons  de  Meklc- 
hourg,  de'WirtembergjdeHelTe  & 
de  B ^e, voyous  ces  quatre,rune  apres. 
Kautre, 
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vGl  le  ne  vous  ay  pas  encore  dit»  ^ 
que  quand  la  Maiion  de  Poméranie^ 
deiaillic  entièrement , apres  avoir  flo- 
ryplus  de  fepteens  ans  3 elle  fit  voir' 
au  monde  , combien  les  rclforts  de 
Providence  Divine  font  admirables,  en^ 
la  confervation  des  familles  illu- 
ftres.  Celle-cy  a toujours  efté  gran- 
de en  nombre  de  Princes  : Les  penul-^ 
tic  mes  eiloient  huit  freres  ; & Bugî- 
Bas  XIÏL  qui  mourut  Yan  ^16060  lailfa- 
fix  fils  , quatre  defquels  ayant  vefeu- 
plufieurs  années  enn>ariage  , mouru-* 
rent  fans  enfans;  le  premier  l’an  1618.* 
le  deuxième  l’an  1610.  le  troifîémei 
i6iz.  leur  coufin  germain  1(5 15.  & en-' 
fin  Bûgiflas  XIV.- avec  lequel  fa  fa- -• 
mille  adl:é  totalement  enfevelie,  fit 
place  à une  autre  , Tan  1657.  le  10. 
de  Mars , & le  cinquante  feptiéme  de> 
fon  âge  , d’où  l’on  peut  juger  , que- 
les  maifons  ne  fe  confervent,  que  par 
une  pure  grâce  Divine,-  Celle  de  Me-* 
Idcbourg  defeend  des  Princes  Vanda-” 
les  , qui  ioins  aux  Gors  , ont  au- 
trefois épouvanté  les  Aigles  Ro-" 
maines,  éc  porté,  leurs  armes  vi(5to-*:  * 
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rieufes , en  Italie , cnGauie>  & en  E&*  l 
pagne. 

P.  Ne  croyez  vous  pas , que  la  Te-,‘ 
ftc  de  Bucephale,  que  cesPrjnces  por- 
tent en  leur  Ecuffon  , foit  une  marque  : 
afiêurée, qu’ils  defceadenc  d’un  desOe^^.-  f 
neraux  d’Akxandt;e  le  Grand. 

G.  Les  defcendenceSjqu’on  cherche  . 
fiiloin/entent  plus  le  Roman, que  THk 
fioire  ; & les  Ecrivains  ^ qui  s’amnfent  - 
à ces  fables  >>font  tort  â ces  anciennes, 
nwifons.  Pour  moy,i*eftime, qu’il  vaut  v: 
mieux  confcftèr, qu’on  ignore  l’origine 
d'pne  famille,  que  de  .donner  rujçt  aux  ^ 
plus  crédules  , de  révoquer  en  doute^  , 
ce,qu\>n  en  dit  ; & avouant  franche-  . 
inf  nt,que  Je  ne  f^y  pas, fi  ces  Princes,.  , 
ckfcendçnt  d’un-Generai  de  l'incom- 
parable Conquérant  de  TAfie  i le  fçajr,  , 
qu’ils  font  des  pius  i}iüftres,&  des  > 
anciens  d’Allemagne.  | 

P.  Il  me  femble  , que  l’Empereur  I 

Charles  IV .affocia  anxPrinces  de  1 ’Em-  . 
pire , Albert , & lean  Ducs  de  Meckle- , . 1 
bourg,  fils  de  Henry  Leon  Prince  des  . F 
Vandales>&  fi  cela  eft,ils  ne  font  pas  fi  1 
anciens  que  plufieurs. autres. 

G.  Char*  • . 
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G,  Charles  IV.  recevant  Ces  Sei- 
gneurs au  nombre  dcsEftats  de  TEna-  * 
pire  , ne  leur  donna  pas  la  qualité  de' 
Prince, qu*ils  a voient  auparavant  i mais 
feulement  les  mit  fous  la  protedion  de 
rBmpireJes  en  faifant  membres, à con- 
dition , qu*ils  feroient  fournis  à fes 
Loix , & contribueroient  à fes  necefft- 
tés,  pour  jouir  desmefmes  privilegeSt* 
que  les  autres  Seigneurs  de  leur  con-^ 
dition. 

P.  Pendant  les  dernieres  guerres, 
l’Empereur  fit  fentir  à ces  Princes  Tef^. 
fet  de  fa  colere , donnant  leurs  terres 
à-Waleftein  Baron  Bohémien , qiâ 
par  une  ingratitude  inoüie,  & une  am-  < 
bition  infernale , s’eftant  voulu  alfeoir 
fur  leThrône  deBoheme,  & en  dc- 
polTeder  fon  Maître petit  miferable- 
ment. 

G.  Ce  C^vaiier,qui  ayant  rendu  de»- 
grands  fervices  à l’Emperear , avoif  ac- 
quis,par  le  bienfait  de  Sa  Majefté,le  ti- 
tre de  Düc  de  Fridlande , de  Sagan  ,de‘ 
Glogauj  & de  Meklebourg, oublia  foii' 
devoir, fut  tué  à Eguer,  avec  les  Com-  ' 
tt»îertzky , & Kii^ky  qui  eftoyenc^ 
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de  fa  cabale , & leur  mort  miferablcî,  - , 
nous  apprend  que  les  Roys  ont  les  , 
mains  longueS;,&  qu*il  ne  faut  pas  abu- . 
fer  de  leurs, grâces ni  fuivre  leç  mou-... 
vemeps qU'  Un  courage  intrépide , & , 
«Ue  ambition  cléreglce.  nous  infpirent. 

I^e  .Duç  de  Biron, le  Com.te  d’Ei.ïèx^^ 
eurent  d^$  mefmes  def[eins.,.&  une  fin ^ 
lauffi  tragi qu^.  Qu  anc  à l’affli^ion  des  ^ 
pues  deiîj^çklebpufg,  i’ay  à yous  dire>^ 
que  la  plus  grande  partie  des  Poten-^ 
taps  d’ Allemagne. ont  fenty  leç  verges 
di  Mars,  Et  ces  Princesrautant  que  pas  - 
lui  autre  j puis  .qu’ijs  ont  yeu  unsgrancj. 
Capitaine  , & foldat  de, réputation;, 
mais  indigne.de  ce  rang  > porter  le 
nom,  & ' les  Arrncs  dé  leur  Principau- 
té, i Is  y . rentiterenr  peantnioins , par  .• 
la  vertu  dn  grand  Gufiave , leur  coufiu 
germain  ; & là  conclufion  de  la  paix  . 
leur  ayant  oftç,  V^fmar  Jeur  a domine  en 
contre:  change  les  Eliçfchés.  de  Ratze- . . 
bpurg,&  deSuerin,  convertis  en  Prin- 
cipautés De  forte  qu’ils  n*ont  rien  per-..« . 
du  J s’ils  ne  preferent  la  commodité  de.  - 
ce.  havre,&  Ikfoçcereffejà  deux  fois  au-.. . 
de  .reyenu.  ^ . 
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Pr  le:  ne  fçavois  pas,  que  ces  Princes . . 
fuffent  fi  proches.parents  du  feu  Roi  de,  ^ 
Su.ede.  ^ 

G.  Le  grand  Gu  Raye,  & ces  Ducs, 
efloient  fils  de  deux  fœurs  , filles  d’A-, 
dolphe  Duc  de  Holfiein  \ & cette  pro-, 
ximirc^e  fang  obligea  ce  Héros  d’em-. 

P Biafier  leur  interefi:  ; ausfi  apres  la  ba- 
taille de  Lipfic  5 il  tourna  fes  annes  vi-* 
étorieufes  vers,  la  Duché  de  Mekle-?  . 
bourg  , & y remit  ces  Princes,  le  15... 
lujii  i6|i-Trois.ans  apres  ces  S igueurs»  • ^ - 
fe  réconcilièrent  ;à  rEmpereur  , & à . 
prefent  ils  vivent  en  paix,  partages  en  , 
deux  branchesjdon:  les  chefs  font  leur  r 
refidence  â Suerin&àGufirou. 

P Ces  deux  branches  font-elles  ega-j 
îement  partagées  î - 

G.  Elles  .ont  chacune  la  moitié  de  • 
la.Duché  ; .&  pour  ce  fujet  , feance  & 
voix  aux  alïcmblées.î  mais.  Adolphe  . 
Frjderic,  qui  mourut  l’an  .1158.  lailla 
huit  fils , & fix  filles  5 &G'jfiave  A^ 
dolphe , qui  efi  chef  de  l’autre  bran- 
che , n’a  eu  à partager  avec  perfomie, 
efianc  fils  unique. . Ct  dernier,  qui  re-:  - 
jfiSeà  Gufiro.u , cft  fçavant , magnanit  1 


irjo  de  tEnifift. 

me . bénin, affable,  & généreux  ; il  eft 
marié  àMagdclaine  Sybille,  fille  de. 
piîideric , Duc  deHolftein , & en  a de5 
enfans.  Ceuxti’AdolpheFrîdcric,  refi- 
<iant  à Suerifi , font  tous  bien  faits  do. 
corps  & d’efprit.  Chrifiian,  qui  efH*ai- 
né  avoit  efpoufé  Cliriftine  Mai^uerite,- 
fille  de  léàn  Albert  Duc  de  Mekle- 
bourg , fa  confine  germaine , dés  le  . 
l’iilletde  Tan  1650.  Elle  eftoit  alors  • 
veuve  de  Frarjçois  Albert  Diic  de  Saxe 
tauvembourg,  & de  dix  ans  plus  âgée- 
que  lui.  Ce  Prince  a changé  de  Reli- 
gron  , & en  faveur  de  ce  changement^  -, 
le  Pape  a rompu  fon  mariage , comme 
Incefiueuxjlui  permettant  defe  marier,  . 
OH  bon  lui  femblera.  Anne  Marie,qui 
eft  la  puifnée  des  filles  , eft  femme 
d’Angufte  Duc  de  Sâxe,fils  de  l’Eledeur  ?. 
leàn  George  1.  Les  autres  font  toutes  ■ 
à marier,  & toutes  dignes  de  Roys,  - , 
tant  à canfe  de  leur  beauté,  que  de  leur  t 
vertu.  Ces  Princes  ont  tous  enfemble  . 
une  Vniverfité  à Rôftoch,  qui  y fut 
eftablie  Tan  1419*  par  ïean  & Albert, 
premiers  Ducs  de  cette  Maifon,  Ils 
OHtaurfi^ffe^r  de  bien,  pour  vivre  ca 

Prîn*.- 
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Princes  ; mais  peu  de  moyen  de  faire 
la.  guerre  , parce  que  leur  pays  cft  . 
ouvert  ; & Vifmar  > qui  eftoit  leur-, 
meilleure  forcerelïèi  eft  entre  les  mains 
des  Suédois. 

P..  le  vous  prjerois  volontiers  de. 
me  faire  fça\roir>plus  particulièrement. 
le$  alliances  de  cette  Maifon  ; mais 
ayant  peur  de  vous  ennuyer , ie  vous* 
conjure  de  me  dire  quelque  chofe  de.. 
celle  de  VVirtemberg. 

G., le.,  ne  paiTeray  pas  plus  outre ^ 
fans  vous  avoir  .dit  que  la  Maifon  de 
Meklebonrg',  a eu  en  mariage  fjx  filles  * 
dftHR.oi,  & cinq  d Elieâ^eur , dans  moins 
de  500.  ans.  Et  par  confequent,  elle  . 
cft  aufîi  bien  illuftre  par  Tes  grandes  al- • 
fiances, , que  vénérable  par  (on  ancien- 
neté. Quanta  celle  de  VVirtemberg, 
qui  apres  avoir  portéfdurant  plufieurs 
fiecleSi  la  qualité  de  Comte , fut  élevée 
à la  dignité  Ducale  , du  confentement , 
de  tous  les  Eftàts  de  TEmpire , en  une 
Dicte  tenue  âVYormes  Tan  1495.  elle  • 
ne.  cede  à pas  une  en  revenu,  en  allian- 
ces,en  pieté, en  magnificence, & en  pri- 
vilèges. Elle  a un  pays,  dont  les  mon-  - 
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tagiies  font  riches  en  mines,en  vin  i 
en  foreftsiLes  f jrefts  foifonnent  en.ar-^ 
bres  de  haute-fuftaye,  en  gibier  , 6c  en 
venaifon  de  toute  forte  ; les  vallées 
font  des  prairies  continuelles- côuver-. 
tesdebeftes  àcome^&arroufres  de  ruif- 
feaux  poiifonneuxjlesPlaines  font  plei— 
nes.de  jardins,&les  Jaid  ns  font  preCque’. 
par  tout  extraordinairemét  beaus.  On^ 
ne»void  en  aucun  lieu  de  plus  belles  o-> 
rangerieS;  de  grotes  plus  enjolivées,de. 
fontaines  plus  artificielles  j^ni  de  fruits 
plus  agréables  à laveuc  ',  &au  gouft, 
qu’ci  Scutgardt.  Peu  de  Princes  ontune  . 
maifon  de  plaifance  , & une  heronicre. 
dans  leur  jardin , comme  ce  Duc  ; & il 
n*y  en  a point  dans  l’Empire  , qui  aie 
plus  de  foin  des  Sciences  , & des  Sça- 
vans.  Ceux  , quiojt  elle  à Tubingue, 
fçaveiit  combien  de  Princes  , Comtes, 
Seigneurs,  Barons  & Geiirils  hommesy 
ont  efté  eflevés  au  College  llluftrjey 
que  le  Duc  Louys  y a fait  ballir,  & que. 
fes  fiicctjcurs  y font  entretenir . fplenw 
didement. 

P.-Puis  que  nous  fommes  entrés  dans 
ce: dilcQucs , .donnez  moi  une,plu$ 

paiti-^ 
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jf  particulière  connoillance  de  ce  Col- 
[.  lege. 

i G.  G*eft  un  corps  feparé  de  l’VnK 
i(S  verfité , qui  à fa  lurifdidion  , fes  Pro- 
j,  fefleurs  , fes  Maîtres  d’exercice  & fes 
f.  Loix  à part.  Il  dépend  immédiatement 
de  SonAlteiïè  Serenisiîme  deVVirtem* 

: berg,qui  l’entretient  avec  tant  de  foini 

^ & il  y a une  telle  affluence  de  nourrif* 

5.  Ions , qu’il  faudroit  avoir  une  Langue 
iô  plus  fécondé  , & plus  diferte  que  la 
f mienne,  pour  vous  faire  connoître~l^- 

, tilitc,  que  l’Empire  reçoit  de  cet  Athc- 
née.  I^s  Princes  y apprennent  à crain- 
ro  dreDieu  , à honorer  l’Empereur,  & à 
3 fervir  leur  Patrie  , à la  campagne  dé 
jit  dans  le  cabinet.  Les  Comtes,  les  Ba- 
rons  & les  Gentils- hbmmes  y appren-* 
nent  les  moyens  d’acquérir,  & de  con- 
fervcr  les  grâces  des  plus  grands  , la 
^ douceur  neceflàire  à l’entretien  d’une 
parfaite  amitié, entre  lés  égaux , & une* 
infinité  de  vernis , qui  font  en  leurs  a-'. 
^ mes,  ce  que  lame  eft  au  corps,  ce  que  . 

l’œil  eft  au  chef  , ce  que  les  pierre-- 
^ ries  fous  en  l’or , & ce  que  lcs,,fieurs  ^ 
fQD,t  aux  prairies^  . 
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P.  le  croy , qu’on  ne  négligé  non  ^ 
plus  les  exercices  du  corps , que  ceu>ç 
de  rEfprit,  dans  cet  illuflre  College. 

G.  L’on  y peut  apprendre,  à peu  de 
frais,  & de  peine,  ce  qu’on  va  chercheE 
en  Icaiie,  & en  France , aux  dépens  de 
la  fanté  du  corps , & de  l’amc.  Flo- 
. rence  n'a  rien  dans  le  manege , ni 
me  & Paris,  dans  les  Salles  à foire  des 
armes  & à dancer qu’on  ne  puifle  ac- 
quérir fans  fortir  de  Tubingue  5 où 
rVniverfité  , & le- College  ont  des  exw 
cellens  Profefleurs,  en  toutes  les  Fa- 
cultés & principalement  en  Celles, 
qui  font  plus  dignes  des  perfonnes  ii*  - 
liifrres. 

Pr  L'entretien  des  Profefïexirs,&  des?  • 
maîtres  d*exercice,dont  vous  venez  de<- 
parier , coufte-t-il  beaucoup  à Ton  Al-^ 
teffe  de  Wirtemberg. 

G.  Plus  que  vous  ne  croyez  5 mais, 
cette  dépenfe  eft  peu  eonfiderable,  en 
comparaifon  de  la  gtoire,  qui  lui  en 
le  /ient.  Ce  College  cette  Vniver- 

fité  font  des  perles  qui  rehauffent 
njcrvcilleufement  la  Couronne  de  ce 
ruc<cCar  encor  qu’il.-ibit  extrême- 
ment 
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>>  üfcnt  aise,  qu'il  aie. toutes  chofes  à 
î>  fouhait,  que  le  plaifir  de  lachafl'ene 
$ lui  manque  iamais,  qu*il  ait  plus  de  dpc 
1 mille  Cerfs  dans  fon  Pais  & qu’ils  pre-» 
à ne  plus  de  douze  cens  fangliers  tou- 
tes  les  années,  Ton  parleroit  beaucoup 
h moins  de  lui  , dans  les  pais,  eftran- 
^ gers  i fi  Eberhard  le  Sage  n’euft  fondé 
^ cette  Academie  j fi  Chriftofle  le  prun 
f dent  n’eut  conceu  ce  College  ; fi  Louis 
ûi  le  pieux,  neTeufl:  bafty  ;fi  Fiidericle,. 

16!  magnanime  ne  l'euft  doté  j fi  lean  Fri- 
:l'  deric  le  pacifique  ne  Teuft  confervé^Ôj  . 

fi  d’abord  que  la  Paix,  fut  faite,  Eber- 
( il  bard  le  Confiant  ne  l’eufi  teleyé,  pour  . 

le  bien  des  Princes,  des  Seigneurs,  6au 
Jd  dés  Gentils  hommes  de  FEmpire. 

:èi  P.'  Ne  reçoit-on  dans  ce  Colle- 
Ll-  ge^  finoii  des  perfonnes.  de  condi-. 
tion? 

^ G.,.  Ce  College  ne  feroit  pas  illu- 

0 lire,  fi  tout  le  monde,  y devoir  efire^ 
j0  admis  indifféremment  ; & ces  Princes  « 
f l’ayant  drefsé  , pour  l’éducation  des  . 

1 perfoiines  de  haute  natflân ce  , ils  ont. 

^ trouvé  à propos  , d’en  exclurre  ceux, 

f qui  ne  font  p^  nésGeutUs  hommesy  > 

i 
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& cela  fe  fait , afin  que- n*y;ayantper- 
fonne.qui  ne  foit obligé  d’afpirer  aune 
vertu  éminente,  & qui  n*ait  des  prede- • 
cefieurs  à imiterd’on  n*.y  voye,  que  des» 
exemples , qui  avancent  les  Seigneurs,* 
au  but  qu*ils  fe  font  propofé. 
ncantmoins  que  Ics^  preœpteurs  , & 
gouverneurs  des  Grands  foientmode-« 
ftes,  fçavans,  & pieux. 

* P.  le  voudrois  bien  fçavoir , com-' 
ment  on  vit  dans  ce  College. 

' G.  L’Ortlrc  eftant  Tàme  de  toutes- 
les  Communautés , on  a fait  des  Loixy 
qui  ordonnent  a un  chacun.ee  qaiîv 
doit  faire , & lui  défendent  ce^  qu’iP 
doit  éviter.  Ces  réglés  Tontleuës  à 
ceux  , qui  entrent  au  College  pour  y 
demeurer  , & ils  promettent  tous  de 
les  obferver,  excepté  les  Seigneurs,  qui  . 
ne  font  obligez  aux  Loix  , finon  en  • 
tant  que'  bien-feance  , le  com- 
mandement de  leurs  parens , leur  a ' 
enjoint  d’obeïr  a leurs  Gouverneurs  , 
qui  refpondent  pour  eux  , & fe  fou- 
mettent  aux  Loix.  Ces  Loix  font  ex- 
trêmement aifées  , & ne  requièrent 
decpcrfonne^  que- ce  .qu’on  ne  peut  i 

obmet-. 
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obmettre  i fans  contrevenir  à l’honne- 
fteté.  > 

P.  Cette  inftitution  eft  digne  de  tels 
Princes  ; mais  le  Duché  de  VVircem-  , 
berg  eft-il  fi  grand , qu’il  pu’lfe  entre- 
tenir ce  College  , ' & rVuiV-rfité  de 
Tubingac  ,-Tans  incommoder  le  Prin- 
ce f 

G Eberhar4  premier , fondant  cet-  , 
te  Vniverfitéd-an  ^477.  ‘ lui  asfigna  de 
Ibn  domaine , autant  qu’il  en  Faloit , 
pour  entretenir  honneftement  quatre. 
Profelfeurs  en  Théologie,  fix  en  Droit, 
trois  en  Medecine,  quatre  en  Philo- 
fophie  , deux  aux  Langues  Grecque. 

& Hébraïque  , & un  en  Eloquence, 
-Le  College  illuftre  n’en  a que  qua- 
tre en  tout,  parce  que  Jes  perfonnes 
de  nailfance  n’eftudient  ny  la  Medc-j 
.cinc  , ny  les  autres  feiences,  qui  font 
plus  lucratives , qu’honorables.  Mais  ; 

• leur  entretien,  & celui  de  l’Efcuycr, 

& des  maîtres  à faire  des  armes,  & 
à danfer,  coufte  prés  de  trente  mille  ' 
livres  par  an.  Et  bien  que  cette  dé- 
penfe , puft  incommoder  plufieurs  au-; 
très  Princes,  celui-ci  la  fupporte  ai-. 


xjî  ÜEftxt  de  [Em^re, 
fement.  Ce  païs  n’eft  pas  fi  grand  en 
eftenduë,  qii*en  bonté  de  terroir,  & en 
nombre  de  Seigneuries  ; ou  Ton  coip- 
pte  63.  Villes , gros  Bourgs , 645, 
Villages,  557.  Moulins  à eau  & 14.^1^ 
bayes  de  grand  revenu.  A v'ant  la  guer* 
re , ce  Duc  pouvoir  mettre  enfemble 
vingt-quatre  mil  hommes  en  14.  heu- 
res î ^ à prefent  il  a une  belle  milice 
tant  de  Cavàllerie , que  d’infanterie,  & 
plufieurs  forcereifes  , dont  Schoren- 
dorf,  Habfperg , Aarach  & Neif , font 
me Jiocremenc  bonnes , & Hohenvil 
cft  une  des  meilleures  d’Allemagne. 
Les  quatre  premières , fuivirent  la  for- 
tune,dii  refte  de  ce  pays , & tombèrent, 
entre  les  mai  is  de  leur  E inemy , apres 
la  première  bataille  de  Nortlingue  ; 
La  derniere  a efté  affiegée  cinq  fois  , 
pendant  la  derniere  guerre  civile , Ac 
a toujours  efté  vaillamment  defenduë> 
par  le  Colonel  Conrad  Viderhold,  qui 
y fut  inftallé  gouverneur , ranj634.  & 
la  rendit  à Ton  ancien  maître, le  17.  Juil- 
let 1650.  ayant  rendu  fon  nom  immor- 
tel, par  des  glorieufesaétions  ,par  une 
conftance  indicible  & par  une  fidelité 
peu  commune.  P.ObU- 
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* ' P.  Obligez-moy  de  me  dire  encor 
t quelque  chofe  des  privilèges  , & des 
, alliances  de  ce  Prince. 

G,  Il  n’y  a point  de  Prince  -en  Alle- 
- magne,  qui  ait  de  plus  illuftres  privilè- 
ges que  ce  Duc.  Pas  un  de  Tes  fujets  ne 
peut  appeler  de  fa  jufticc  » c*eft  pour 
, quoy  , il  a un  Prefidial  compofé  de 
cinq  Gentils- hommes  , de  quatre  Do- 
deurs , & d*aiitant  de  Bourgeois  , qui 
iugent  definitivement  de  tous  les  dif- 
' ferens,  qui  furviennent  entre  les  fujets 
de  Ton  AlcelTe , touchant  le  civil. . Il  a 
. aufîi  un  Confiftoirè  compofé  de  quel- 
ques Théologiens , &d*autres  graves 
perfonnages , qui  ontconnoiflance  des 
caufes  Eccleliaftiques , & de  celles  qui 
ont  quelque  annexe  de  fpiritualité , 
comme  des  mariages  & des  adultérés; 
:&  quelques  autres  Confeils  pour  les 
affaires  d’Eftat,  & de  Finances.  Quant 
aux  chofes  criminelles,  les  procezTont 
formez  parles  Officiers  du  Prince , fur 
les  lieux , où  les  délits  ont  efté  com- 
mis , & les  ades  eftant  envoyez  à l*Vni- 
verfité , ou  ailleurs  aux  plus  célébrés 
^Podeurs,  les  arrefts  font  prononces^ 


cîî^o  VEjlxt  âerEnffire: 
félon  leur  avis.  Pour  ce  qui  concerne 
Jes  alliances  de  cette  Maifon,  ie  trouve 
qu’anciennement , les  miles  époufe- 
rcntdes  Marquifes  deBrifgau,  desDu- 
chelTes  deZeringue , des  filles  de  Roys 
& d*Empereur  , des  Duclieflès  de  Ba- 
vière, de  Milan,  de  Savoye , & de  Cle- 
Ves.  Depuis  qu’ils  foiTt  Ducs,tiber\\ani 
premier  a époufé  Barbe  de  Goii?.ague, 
s Marquile  de  Man  roue  : Eberhard  fé- 
cond , Elifabeth , Princelîè  Eledorale 
de  Brandebourg  : Vlric  a eu  pour 
compagne  Sabine , fille  d’Albett  le  Sa- 
ge , Duc  de  Bavière  ; Chriftofle  a efte 
mary  d'Ajine  Marie,  Marquife  de  Bran- 
debourg i Louis , de  Dorothée-Vrfuleÿ 
Marquile  de  Baden.&d'VrfuJe,  Prin- 
celTe  Palatine  ; Fridcric  eut  pour  con- 
fervatrice  de  fa  Maifon  Sibylle , Prin- 
celfe  d*Anhalt  ; leanFrideric  eut  Bar^ 
be  Sophie  , Princelfe  Eleâ:orale  de 
Brandebourg , pour  aide  & admitatri- 
çe  de  fa  magnificence  i Et  Eberhard 
troilîéme  a eu , pour  foulagement  de 
fes  déplaifirs  pendant  la  guerre , Anne 
Catherine  Rhingravine , & pour  com- 
pagne de  fon  bonheur  durant  la  paix,; 

Marie 
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Warie  Dorothée  - Sophie , Coin^eîïè. 
d’Octingiie,avec  laquelle  il  jouit  d’une 
telle  concorde , cju  ils  Tentent  en  terrç 
un  a^nt-gouftde  la  viccelefte. 

P.  Ce  Prince  na-t*il  pas  des  En- 
fansi 

G,  Il  en  a eu  quatorze  de  fa  premic- 
fe  Femme  ; & en  a encor  huit , extrê- 
mement bien-faits  : Les  5.  Princcllcs 
parlent  François  , & danfent  com- 
me fi  elles  a^^oknt  efté  élevées  à Pa- 
ris. L’aifné  des  Princes , nommé  lean 
Frideric,  mouçut  à Londres , Ville  Ca-i 
pirale  d’Angleterre  le  1,  d’Aouft  1639^ 
apres  avoir  bien  voyagé  , & ayant 
efté  apporté  à Stutgard  à la  Sépulture 
ordinaire  de  Tes  Anceftres , il  y fut  en.# 
fevely  avec  grande  pompe , le  24.  de 
Septembre  de  la  meme  année.  Sa . 
mort  fut  extrêmement  regretée  de . 
tous  ceux,  qui  lui  dévoient  obcïr,par-i 
^ce  que  fa  vie  les  avoit  remplis  d’efpe^ 
rance.  Il  eftoit  excellent  homme  de 
cheval i & faifoit  à merveilles  tous  (es  ^ 
autres  exercices.Gnillaume  LouïSjFrk 
dcric  Charles , & Charles  Maximilian; 
portent  fur  le  front  des  marques  de 


24^  ±'Ejiat  4e  CEmfïre. 
geaerodté , qui  me  peffuadcnt , qù*i!s 
toont  reviure  les  vertus  de  leurs  plus 
braves  anceftres,ausfî  biê.que  les  Prin- 
ces George  Frideric  & Louis  qui  font 
du  fécond  liét  qui  fontadniirabjemeot 
bien  faits,  & promettent  beaucoup  de 
leurs  pecfonnes. 

P.  Il  femble.  que  vous  foyez  parti- 
âtn  de  cette maifon , & toutefois  vous 
lie  dites  pas,  que  des ^Is  de:Frideric\e 
iT^agnanttne»  le  cad^c  eut  VVeiltingen, 
,;&Breiits  ; îc  puifnc , Montbéliard  , E- 
ricourt, Granges,  Horbourg,  Richevib 
Je,  & leurs  appartenances,  qui  lui  don- 
nent voix  aux  Dktes  de  l’En^pire , & 
vpre£que  <oute  la  Noble0è  de  laFran- 
che-iComté  de  Bourgogne  poui;  feu- 
.dâtaire 5 que  les  terres  de  ce  Prince, 
qui  relèvent  de  l’Empire , jou ïffent  àa 
merme  droit  que  le  pays  deVVircem- 
berg-;  'Et  que  raifné  eut  tout  le  Du- 
ché , fie  la  laiffé  indivis  à fon  fils 
aÜhé* 

G.  Tay  defta  dit  aill©urs,que  le  droit 
d*aineffe  a lieu  en  cette  Maifon  ; & 
puilque  vous  n*cftes  pas  (atisfait  > de 
Ciç  que  ie  vous  en  ay  appris  jufques  à 

pre^ 
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' prefent  J vous  devez  fçavoir  , que  des 
• filles  de^rideric  le  magnanime  , qua- 
tre ont  efté  mariées  j à ïeanGeorgp 
premier,  Eiedeur  de  Saxe,àlean  Geor- 
ge Marquis  de  leguerendorf , à Fcider* 
rie  Marquis  de  Bade , & à François  Iu- 
les Duc  de  Baffe- Saxe , qui  font  de$ 
hautes  alliances.  Des  fils  de  Louis  Fri- 
deric  Prince  de  Montbéliard , raifné  a 
eu  Sibylle  Ducheffe  de  VVirtemberg, 
& l’a  laiffée  veuve.  Le  cadet  a prefentc- 
ment  Anne  de  Coligny  , Ducheffe  de 
Chaftillon.  Ceux  de  Iules, Fri deric  ont 
époufé  , le  cadet  une  Comreffe  d-Ol- 
dembourg,  & raifné  une  Ducheffe  dp 
Munfterberg , qui  lui  a apporté  en  dett 
la  Principauté  d’Oels  en  Sileiîe,  & font 
tous  deux  décedez.  Vlric,cadetduDuc 
.Régnant,  a efié  general  de  la  Cavalerip 
eftrangere  de  l-Eipagnol  en  Flandre,» 
,où  il  a pris  pour  efpoufe  Ifabelk  d’iî^- 
remberg , Princeflè  de  Barbançon  , de 
laquelle  il  a laiffé  une  Piinccffe  , qui  a 
peu  d’égales  eu  mérité.  Ce  Prince 
jnourut  le  4.  de  Docembrej.671.  ^ Fri- 
derk  fon  Frerepuisné  3.  efip  Gene- 
ral Major , graine  réputation»  en 
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larmcc  de  Hcflë.  A prefent  il  a pour 
compagne  de  fa  vie  , Claire  Augu- 
fie , Ducheffe  de  Bronfvic.  Ces  Pria- 
ces  ont  deux  Sœurs  , qui  pendant 
le -guerre  » croyant  ne  pouvoir  pas 
mieux  employer  leur  temps;  Antoi- 
nette a appris  la  Langue  Hébraïque, 
& TAftronomie  ; Et  Anne  leannejUv-ve 
grande  partie  des  Mathématiques.  Et 
pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  concer- 
ne la  gloire  de  cetteMaifon,  vous  re- 
marquerez , qu’Eberhard  Comte  de 
yVirtemberg  troihéme  de  ce  nom , 
qui  ^mourut  le  lé.May  Miyavoit  ordi- 
nairement à fa  Cour  fix  Princes , fept 
Comtes  3 cinq  Barons , & foixante-  dix 
Gentil- hommes. 

b 

P.  le  n’avois  iamaisouï  dire,  qu’un 
Comte  euft  des  Princes  à fa  Cour/ 
Mais  dites  moi  , pourquoi  la  Maifon 
d*Auftriche  porte  le  nom,  & les  Armes 
de  celle  de  YVirtemberg. 

G.  Le  Duc  Vlric , ayant  efté  chafle 
defes  Éftats  , Tannée  1519.  fes  Enne- 
mis vendirent , ou  donnèrent  ce  Du- 
ché à TEmpereur  Charle  V.  & Ykic 
demeHra  en  exil;  jufque^  à Tan  ijh- 
' En 
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En  ce  temps  là , ce  Prince  eftant  fe- 
couru  de  l’argent  de  François  I.  Roî 
de  France  , & de  l’épée  de  Philippe 
Landgrave  de  Heife  , il  rentra  dans 
fon  païs.  Alors  il  envoya  le  DucChri- 
ftofle  fon  fils  vers  Ferdinand,  Roi  des 
Romains , qui  convint  avec  lui  à Ca- 
de , Ville  de  Boheme  , le  iour  de  Saint 
lean  Baptifie  , de  la  mefme  année  ; 

' Qiie  la  Maifoii  de  VVirtemberg  joui- 
roitde  ce  Duché  , en  le  recevant  en 
fief  de  la  Maifon  d’Auftrichc.  Cette 
efpece  défervitude  a efté  continuée, 
depuis  Fan  1554.  iiifques  à l’au 
1595?.  auquel' , par  une  tranfaéHon  fai- 
te à Prague  , entre  l’Empereur  Ro- 
dolphe fécond  , & Frideric  premier. 
Duc  de  VVirtemberg , ce  Duché  fut 
remis  en  fon  premier  Efiat  ♦ La  Mai- 
fbn  d’Auftriche  fe  refervant  feulement 
lè  nom,  & les  Armes  , & Te  droit  de 
fuccesfion , au  cas  qu’elle  ftirvivc  les 
mâles  de  celle  de  VVirtemberg.  Il  y 
a peu  d’apparence  , que  la  condition 
appofée  ace  contrad  arrive;  MaisfL 
elle  arrivoit , le  peuple  en  feroi|^x- 
tremcmenrairfigé  , parce  qu’il  aime 

L S 


14^  L^Eftat  de  rÊmpiyt, 
fes Princes,  & parce .qu’ilferoit  obligé 
de  chauger  de  Religion, 

P.  Paflfons  au  Pays  de  Helfe , &di- 
tes-mpi  quelque  chofe  d'une  Maifoiiy  , 
à qui  la  generofité  femble  eftre  na-. 
turelle. 

G., le  ne  connois  point  de  famille  en' 
Allemagne , plus  illuftre  que  celle  de,. 
Hellè , foit  qu’on-  ait  égard  à Ton  an- 
cienneté , loit  qu’on  regarde  le 
nombre  des  Héros  qu’elle  a produit, 
foit  qu’on  confidere  fes  alliances.  Le 
Landgrave  George  , m’a  raconté  au- 
tresfbis  que  fa  Maifon  defeend  de 
Charlemagne,  & peu  apres  éftant  à 
Calïel.  feu  Madame  la  Landgravine  mê 
montra  un  Arbre  Genealog/que,  qui 
la  tire  du  cofté  de  ce  grand  E tipereurj 
mais  pat  lavoye  des  femmes.  l’ay  de 
la  peine  à m’empefeher  de  vous  le 
motrer  aulong,&ie  le  ferois,(i  ie  n’^ap- 
prehendois,  de  vous  eftre  importun. 

P.  le  fçay , qiie  vous  me  pourriez 
montrer  que  Gerberge  , fille  de  Char- 
les de  Lorraine  , Oncle  paternel  de 
Lquys  V.  Roi  de  France  , qui  defeen- 
doit  en  droite  ligne  mafeuline.  de 

Louys 
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Lonys  le  Débonnaire , fut  mariée  à 
I?  Lambert  IL  Comte  de  Louvain,düquel 

defeendent  les  Landgraves  d’aprefent, 
par  la  voyc  de  Henry  V»  quifucle  pre- 
în  mier  de  ectte  famille,  qui  porta  la  qua- 
îi*  lité  de  Landgrave  de  Hdle.  Mais, puif- 

qne  ie  n*en  doute  point , faites  moi 
* voir  > comment  Henri  acquit  ce  Land- 
^ graviat,  comment  fa  poftetité  Ta  con- 
^ fervé , quels  ont  efté  les  plus  illuftres 
k Princes  de  cette  maifon,&  en  combien 

0 de  branches  elle  eft  prefentement  di- 
vifee» 

ü*  G.  Vousm*oftez  d*nnè  graiidepci- 

1 ne , qui  coutesfois  m'auroît  cûé  agréa* 
t!  bie,  pour  le  refpcâ:  quC  ie  porte  àcct- 
^ te  Maifon.  Et  pour  commencer  de  re- 
in fpôndre  à voflre  demande  \ le  dis,  que 
iti  Henry  de  Brabant , dont  les  Predecef-. 
è fenrs  avoyertt  porté  le  noni  de  Comte 
; I de  Louvain,  de  Hâinaut , de  Rhetel,  & 
3»  d*  Y voy  ; de  Duc  de  Mofellé.  de  Lorrai- 
ne, de  Brabant , cfpoufa  Sophie  Land- 

]j  gravine  de  Thuringe , qui  defeendoit 
r-  ausfi  de  Charlemagne par  la  voye  de 
> Loin  s le  Gei  inanique  «,  fécond  hls  de 
J.  Louys  le  Dcbonnaii'je.-  Ce  Henry  fit  la 
i - ^4 
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guerre , neuf  années  durant , à Henty 
rilluftre, Marquis  deMirnie,qui(  com- 
me lui)  pretendoit  aux  Principautés 
deThuringe  & deHefles-  & enfin  ils 
s’accordèrent,  en  forte, que  lun  eut  la 
Hellè,  & l’autre  la  Thuringe , aux  con- 
;ditions , que  la  famille,  qui  furviVroit 
l’autre  en  feroit  heritiere  : & cet  ac- 
cord a lieu  encor  aujourd’hui , entre 
les  Ducs  de  Saxe,qui  font  Landgraves 
.de  Thuringe  , & nos  Laadgraues 
de  H?{fe. 

P Les  guerres, qui  fe  font  entre  pa- 
rens.  font  ordinairement  rudes,  & lon- 
gues : En  quel  temps  avint  cclle-cy  ? 

G.  Henry  de  BrabantjpremierLancJ- 
grave  de  Hefle  vefquit  ans  , &: 
m Jiirut  en  celui  de  Chrifi  ijoS.  Il  Jaif- 
fa  pour  fiiccefieur  Otton  Ton  fils  ^ qui 
P ÜK  pere  deLouys , ayeul  de  Herhnan, 
& bifayeul  de  Lou  is  le  Pacifique  , le- 
Cond  de  ce  nom  , & premier  de  fa 
.famille,  qui  fe  qualifia  Comte  de  Zi- 
guenheim  & de  Nidda.  Ce  Prince  peut 
iervir  d’exemple  de  modération  à ia 
pofterité  ; car  la  Dignité  Impe?riale  lui 
eftant offerte, &ayaat  cftç  é.leii, félon 

içs 
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les  Loix  de  TEmpire , Tan  1441.  iîre- 
fufa  ce  que  pkfîeurs  recherchent  avec- 
beaucoup  de  foiu^  de  peine  & de  dan-j 
ger. 

P.  Le  titre  de  Pacifique,  que  ce  P'rinii 
ce  porte , meperfuade  qu’il  appréhen- 
de le  pouvoir  de  Erideric  de  Hab- 
fpourg,  qui  prit  le  Sceptre  , que  Loiüs^ 
avoit  refufe  -,  & m’imagine  que  Louis 
le  courageux  , fils  du  Pacifique,  auroit- 
plutoft  brigué,  que  refiifé,  la  Couron- 
ne Impériale. 

G.  11  y a beaucoup  d apç)arence,que-' 
le  fils  n’auroit  pas  refuse  l’Empire 
qui  fut  offert  au  pere  ; Et  vray  fenv 
blablementr  fi  cette  Maifon  euft  alors* 
accepté  la  Couronne  , elle  lauroit 
confervée  jufques  à prefcnt.  Car  de- 
puis ce  temps  là  , tous  les  Princes* 
Régnants  de  Hcfie  ont  efté  dignes  de.- 
régner  ; Guillaume  le  Teune  , fils  de.' 
Louys  & de  Mechtildis  de  Wirtera- 
berg , n’avoit  ni  moins  de  coeur , ni* 
moins  de  prudence  , que  Ton  pere  ; 
Philippe  le  magnanime  , fils  de.  Guil- 
laume , n efiant  que  Landgrave  de.* 
Hede , . donna  de  la  peii>e  , & de  ra|[^  - 


VÉjlât  de  tSmpirA^  l 
prchenfîon  au  plus  grand  de  nos  Értt*,  I 
péreurs;  Guillaume,  filsairncdcPhi-  . j 
Kppc , témoignant  qu  il  efjoit  digne  • I 
fils  d'un  fi  grand  pere, mérita  le  fiirnom  . I 
cte  Sage  Maurice  a efté  égal , ou  plus  . 
gt*atîd  y que  pas  un  de  fes  Aacefires  t . 
Guillaume  le  Confiant  a eftc  un  exem-  • 
piaif e de  valeur»  & de  vertu  *,  & Guil- . 
fèume  fon.fils  ne  peut  eftre  que  grand 
perfonnage , ayant'eu  pour  nnerc  » & ^ 
rftoiftreffe.,  la  phis  grande  Héroïne  de  ^ 
nofire  Siecle» 

- P.  Les  Anciens,  nous  reprefentant 
KOccafion  chauve  par  derrière  , nous 
Vttuloient  adyertir  d ufer  de  Prudence,  . 
Ôi:  de  ne  pas  refufer  le- bien  prefent,  , 
cîomme  Lquys  Landgrave  de  He^Iè  > Ôc  . 
prideric  III.  Eleâeur  de  Saxe , qui  re-  - 
ftiferent  TEmpire , & s*en  repentirenr 
trop  tard.  Majspourfuivez  , ie  vous  , 
prie. 

G.  Vous  ne  deve2\  pas  ignorer,  que 
Philippe  le  , magnanime  eut  trois  fils, 
qui  furent  mariez,3i chefs  débranché.  . 
Louys  & George , curent  moins  , dé 
biens  du  pere,  que  Guillaume  leur  fre-^ 
rc,  aifnc  i Toutefois  ce  partage  afibî* 
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T>falogae  lŸl"  tft 
tvlitla  Maifoii  ; Sc  peu  apres,  Tfièiicag^: 
de  Lo..ys  la  divifa,  ^ fema  îa difeordi^ 
encre  les  deux  autres  branchés. 


P.  le  vondrois  bien  fçavoir  pluS 
particulicrtment  la  c.iufc  de  cette  me^ 
imiclligence. 

G.  Le  Landgrave  Loiiys,fîîs  de  Phi- 
lippe, n'.oiu  ne  fans  ciifans  l’année  1604, 
tk  appela  fes  ncpveùs  , Maurice  & 
L'^uys,  à Ton  herirage  , par  égales  por-*- 
iior>s.  O.  parce  que  l’un  de  fes  heritiers 
c’ftbir  d antre  R-  ligion,  que  les  Sujets,  - 
, il  adjoefta  une  claufe  ca 
Ton  tcTramc’nc , par  laquelle.,  ilprivok 
du  droit  de  fnccesfion  , celui  qui  ob^- 
geroit  fes  Sujers  à changer  de  Rélîgioa’. 
NonobRant  cette  claufc  , Mauricè 
contraignit  les  hommes  de  fa  portion*,  ^ 
d’embrailèr  la  reforme  de  Calvin. 
Louis^croyacMauricedécheu  du  droit, 
qu’il  avoir  en  cet  héritage  , fc  plaignit  < 
de  rinobfcrvation  du.teftament,  &il^ 


prirent  des  arbitres,  qui  iugerent  que 
la  claufe  appofée  au  teftament, ne  pou- 
voir priver  Maurice  du  droit  qu’il  a- 
voit , entant  que  Prince  de  l’Empire, 
d’obliger  fes.  fujets  i fuivre  fa  Réü-» 


zfi  de 

gion.  Louys  appella  de  cette  fentenl 
,ce  arbitrale  à la  Cour  de  TEmpereur». 
où  il  trouva  plus  de  grâce , & obtint, 
une  fentence  , qui  condamna  Mauri- 
ce ; & une  armée  , qui  mit  Louys  en. 
poifesfion  des  terres , qui  eftoient  en. 
queftion.  Maurice  ne  pouvant  re/îfler.- 
à Tarmée  , Ôt  ala  volonté  de  l’Empe-^ 
reur>  céda  à la  force.  Ainfi  Louys  fur- 
nommé  le  pieux  , Ôc  George  fon  fils, 
poffederent  paifiblemeiit  ces  terres  r. 
iufques  àcequ’Amelie  Elifabeth,  mere 
de  Guillaunie  VI.  fe  voyant  les  armes, 
à la  main  , en  ula  opportunément  î 
chaffa  George  des  terres  litigieufes 
& le  contraignit  â un  autre  accommo- 
dement , qui  futmoyennépar  Erneft: 
0 'Pac  de  Saxe, Tan  1647. 

P.  Il  ne  fe  peut,  que  ce  tric-trac* 
n aye  Cerné  de  la  haine , entre  ces  deux. 
MaiCons;  mais  font- elles  également: 
puifTantes?: 

G.  Celle  de  Calfél  eft  l’aiCnée  i a lâi 
preCeance  & plus  de  bien  , que  celle 
de  Darmeftadt  y mais  elles  font  éga- 
les , en  ce  que  chacune  a une  voix  aux . 
Affemblécs  & que  Tune,  ne  defpend; 

auca^- 
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aucunement  de  l’autre.  Elles  font  tou* 
tes  deux  bien  alliées  ; George,  chef  de 
la  branche  de  Darmeftadt , a efté  ma* 
rié  à la  fille  aifnce  de  lean  George  Ele- 
deut  deSaxe  : &:eftmort  au  mois  de 
Mars  de  l’année  i66h  Son  fils  aifné  a 
une  fille  de  Frideric  Duc  de  Holftein;: 
3c  une  de  Tes  filles  eft  mariée  à Philip- 
pe Guillaume, Duc  de  Neubourg.Guil- 
laume,  Prince  Régnant  à Cafiel , a pris, 
en  mariage  unefeeurde  rEleéteur  de' 
Brandebourg  ; & la  fœur  aifnée  de- 
Guillaume  ell  mariée  à Henry  Charles. 
Louys  de  laTrimoüille.Diic  deToliars,. 
Prince  de  Tarente  ; & la  puifnce  à. 
Charles  Louys  Eledeur  Palatin. 

P.  Vous  avez  dit  cy-  defius,  que: 
Guillaume  VI.  eft  fils  d’Amelie*  Elifa- 
beth , qui  gouverna  la  perfonne  3c  l’E— 
ftat  de  Ton  fils, depuis  l’an  1657.  jufques- 
à la  paix  , de  l’an  1648.  & faRegence  a- 
efté  fi  illuftre,&  fi  utile  à fa  Mailon,  que 
ie  me  fens  obligé  de  vous  demander,  fiî 
Ton  ne  fait  pastort  aux  Dames,  de  les. 
eftimer  incapables  de  gouverner  un  E- 
ftar. 

G.  le  m’eftonne , qu’on  trouve  des. 


XÇ4  UEfidt  àe  îEntfîrr,  . 
Fbilofophes , qui  ofent  afîcurtT , qnc  ” 
le  fcxe  icininin  cfl:  Hidigne  de  porter 
k: Sceptre,  puisque  lesHiftoires  nous 
îlpprennciit , qnc  les  Dames  ont  cons 
fervé,&  augmenté  les  Royaumes  d’&‘- 
fpagnejd’Anglcterre,  de  Daniîemarck,. 
deSiicde,  de  Portugal,  & de  Francci 
que  jamais  les  cinq  premiers  n’o:u  cité 
(î  florifîans,  que  fous  deux  Eli fabeths, 
Marguerite,  Chriilinc  , & Louvfe  ;•  & 
que  le  dernier  fut  délivré  du  joug  A.t- 
gk)is,par  leannc  d’Arc,  nommée  la  pu- 
telle  J Orléans,  confervé  en  paix  fous 
la:Rege  îce  de  Blanche  de  Ca(lille,me- 
re  de, Saint  Louys , & Tes  limites  eften- 
duës.fous  Anne  d*AuAriche  , mere  de 
Fincomparable  Louys  XIV.  à prefenc  . . 
régnant.  . 

P.  Vousm’avoüerez,que  ce  S-*xe  cft 
ordinairement  foible , inconftant , & 
pusillanime , qu’il  ne  peut,  ni  monter  à 
cheval , ni  endoller  le  harnois  pour  le  .. 
bien  de  l'Eflat. 

G.  C’efl  Popinion  de  ceux,qui  pour  * 
ravaler  les  Dames  , écrivent  qu'elles  n 
font  naturellement  inconPantes , peu- 
rewfes.,  & cruelles  i &.lors  qu  on  leur  / 

obje^- 
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obje6ie,îes  exemples  illiiflrcs  d’ane  irt- 
feîité  de  Dames  Romames,  Grecques,  . 
ErpagnoleSjAlfcmandes.&  Fran^oiles,  -, 
ils  difent  « que  ce  fout  des  chofes  fi  rà-, 
res,  qii*elles  ne  doivent  pas  eftre  tirées  , 
én  eonfequence  ; & que  pour  une , qui  î 
a bien  admiurfiré  l’EJac,  il  y en  a deux, 
qui  ont  abüfé  de  leur  authorité.  Ta- 
vouë  bien  , qu^elles  ne  fout  pas  toutes  , 
capables  de  regner  ; mais  ie  nie  ausfî,  . 
que  tous  les  hommes  le  foient  ; Et  ie  .. 
puis  afieùrer , queiatnais  Roi  d’Angle-. 
terre  n*a  efté  , fi  bien  obeïj  que  la  Rey- 
ncElifabeth;  que  les  Héros  deSuede 
reconnoilfoient  volontiers.,  que  leurs  , 
viéloiresprocedoient , autant  du  bon- 
heur de  leur  Rcyne,quede  leur  courâ-  . 
ge;  que  le  Pprtugal  doit  fa  délivrance  • 
aLQuyfede  Gurman,  qui  Ta  gouverné 
plus  d*e  dix  ans avec  une  admirable 
prudence  ; qu  Elifabeth  de  France, fem- 
me de  Philippe -IV.  auroit  refiably  les  , 
aè^ires  d’Efpagne  , fi  Tjmpertinence  • 
d*un  favory  , ne  l’euft  éloignée  des  . 
Confeilsdu  Roi  Ton  mari  ; que  les  Hef- 
fiens  n*ont  iamais  efté  mieux  regis,  que  - 
par  Ai»elk  Elifabeth  , & que  pî^  .ua  .i 
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Roi  n’a  efté^  plus  modéré  en  fa  pros- 
périté jni  plus  confiant  en  adverîké> 
que  cette  Heroïne.  Vn  exemple  vous 
fera  confcllèr  cette  vérité.  En  Tannée 
1647.  les  troupes  de  cette  Princellè  af- 
fiegerent  Paderbornc,  & furent  con^ 
traintes  de  lever  le  fîege,  avecperte. 
Les  nouvelles  en  vinrent  à ce  çavanr.- 
gon  de  confiance,  eflant  à table  *,  elle 
leut  la  lettre,  & me  ditiNous  avons  de 
mauvaifes  nouvelles,  mes  troupes  ont 
eflé  battu’és,&  contraintes  de  lever  le 
fiege  dune  place',  qui  m’importoit 
beaucoup.  Et  continua  Ton repasy  fans- 
témoigner  aucune  alteration. 

P.  Vn  grand  homme  ne  feroit  paa^ 
ausfî  beaucoup  émeu  de  cette  perte.  • 
G.  le  fçay,  que  Philippe  Ihentendit: 
fans  émotion,  le  gain  de  la  bataille  de 
Lepanthe,  & la  perte  d’une  dote,  qiTil 
croyoit  invincible  ; mais  ce  Prince 
efloit  unique  en  generofité,&  en  coii^- 
flancei&  pour  prouver, que  lesDames> 
font  dignes  du  Sceptre , il  futtit,qu’oa. 
en  trouve  de  comparables , aux  plus» 
Gxcelletis  Héros. 

B..  Tavoîle  que  cela  eft  aûifi  5 mais. 
. . ;msÎ4 
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aiisiï  on  trouve  peu  d’ Ame  lies  Elifa- 
beth. 

G.  L*onen  trouve  peu, parce  que  la 
malice , ou  Tenvie  des  hommes,  lès  a 
éloignées  des  moyens  de  monftrer 
lecw  vertu , & faire  admirer  leur  pru- 
dence , & leur  generolîté.  le  ne  dou^ 
te  point  aiiflî.,  que  s’il  y avoit  autant 
de  Dames,  qu’il  y a de  Seigneurs  fur 
,1e  Thrône , nousiie  viffions  fouvent 
le  fexe  féminin  furpaffer  le  nollre,  & 
contraindre  les  Philofophes  à. chanter 
la  Palinodie  , avouer  leur  erreur,  & 
confelfer  que  les  Dames  font  autant, 
ou  plus  excellentes  que  les  hommes, 
P.  levoi,  que  vous  aimez  ce  beau 
fexe , que  vous  connoilîcz  fon  mérité, 
& qifil  ne  tiendra  pas  à vous,  quon 
ne  lui  rende  Thonneur , qui  lui  eft 
deu.  le  ferai  toujours  de  mefme  avis, 
& quâd  dix  mille  Philofophes  me  per- 
fuaderoient  le  contraire , ie  ne  laiffe- 
rois  pas  de  dire,  & de  croire , qu’il  y 
a beaucoup  de  Dames  dignes  de  gou- 
verner, & qu’il  y en  auroit  davanta- 
ge , fi  dés  leur  jeiinelfe  on  les  inftrui- 
foit  aux.grades  atfaires.  Voyons  main^ 


VE^nt  de'  tEnif  irti 
tenant  la  niaifon  de  Bade  > & ditcs^- 
m*en  tout  ce  que  vous  en  fçavez , afin 
que  ie  connoirfe  parfaitement  des  per- 
fonnes  , que  j’honore  beaucoup  > 
commencez  par  TOrigme  de  leur  fa- 
mille. 

G.  Ces  Princes  , comme  tous  les - 
Anciens , entendent  plufieurs,  qui  par- 
lent de  l’origine  de  leur  maifon,  & peu 
qui  en  difent  la  vérité.  le  ne  defirepas 
Qc  réfuter  les  opinions  ^ qui  font  con- 
traires à la  mienne , ni  mefme  devons  • 
en  entretenir  au  long}  il  me  fuffitde 
vous  dire , ce  que  i*en  ay  appris  de  ces 
Marquis  mcfmcs^*  qui  m'ont  gracieuCs- 
ment  communiqué  ce  qu’ils  ont  tiré 
de  leurs  Archives.  Mais  avant  que  nous  • 
passons  plus  outre,  ie  vous  prie  de  re- 
marquer,queia  maifon  de  Heffe  eftant 
divifce  en  deux  branches , dont  Tune 
fait  profesfion  de  la  Reforme  de  Lu- 
ther, & l’aucre  de  celle  de  Calvin  ; elles 
ont  chacune  un  Prince,  qui  s’cft  rangé 
à l Eglife  Romaine.  Frideric  , frcrexiii 
Landgrave  George  de  Darmeflad  , eft 
Cardinal,  & grand  Prieur  derOrdr&de 
Malte, en  Allemagne.  Erncft,  Ont  le  Pâ- 

ternel 
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fernei  du  Landgrave  Guillaume  de 
Calfel , ayant  fait  femblant  de  vouloir 
difputcr,  avec  les  plus  habiles  des  deux 
Religions  permifes  par  lesLoix  de  l’Eriir 
pirc,a  embrafle  la  Romaine  ; & fa  fem- 
me, qui  cft  de  la  Maifon  de  Solmes,  en 
a fait  de  mefmes. 

Pv  le  n ignorois  pas  ce  changement 
de  Religion,  qui  a retentypar  toute. 
TAllcmagne.  C^ant  aux  Ecrivains,qai 
ne  puiient , que  dans  leur  cerveau , ou 
dans  des  foibles  conjeâures , ce  ils 
écrivent  de  rancicnnete  des  Mailons, 
reftime  qu*il  ont  tort.  Pour  moy , je 
penfe  , qu*on  ne  peut  mieux  fçavoiiv 
d’où  les  Maifons  (ont  fortiesr  que  d^  , 
Pancartes , & des  Epitaphes  des  mei* 
mes  Maifons. 

G.  Il  y en  a qui  croyent , qu’en  cette 
matière  les  Princes  fe datent,  & racon- 
tent des  fables  pour  des  vérités , afin 
de  paroiftre  plus  illuftres , & plus  an*, 
ciens.  Pour  moy,  ic  demeure  d’accord* 
que  plufieurs  tkhent  d’ufnrper  les  E- 
ftats  d’aumiy,  par  de  vaines , & fanfles^-. 
Gencalogies  j & mc.rme.queno(lre  na- 
ture abhorre  , tout  ce  qui  ne  la  flatc  j 
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pas  : mais  ausfî  ie  ne  pais  nier , que 
les  Princes  , ou  leurs  fçauans  fervi- 
•teurs,  qui  ont  la  garde  de  leurs  Archi- 
ves , ne  fçachenc  mieux  la  vérité  de 
leur  origine  & de  leur  Genealogie,, 
.qu*aucun  autre.  Or, le  iMarquis  Geor- 
ge Frideric  ayant  fait  chercher  la  fien- 
ne  avec  grand  foin,  le  Prince  Fridcric 
Ton  fils  me  l’a  cominimiquée.,  telle  que 
ie  vous  la  reprefenceray. 

P.  La  vérité  eft  vue,  pure  , fimpFe,. 
& fans  mélange  : pour  cette  caufe,ie 
vous  prie  de  me  dire  ce  que  vous  fça- 
vez,  fans  avoir  egard  à ce  que  quel- 
ques uns  tirent  cette  Maifon,  de  celle 
des  Vrlins;d’autres,  de  celle  de  l’Efca- 
lejles.vas s’eforcent  démontrer  , que 
Baden,  & Hochberg  ont  ellé  deux  di- 
verfes  famillesi&  d-âutresque  c’en  eft 
une  (èiile. 

G.  Ceux,qui  veulent  que  cette  Mai- 
fon foit  forrie  d’Italie , difent  que  Fri- 
dejric  Barberoufle  en  amena  Herman, 
Marquis  de  Veronne,  & lui  donna  le 
Marquifat  de  Hochberg  : ce  qui  ne 
peuteftre , puis  qu’au  temps  de  1 Em- 
pereur Conrad  II.  il  y avoit  défia  des 

Miar- 


Dialogue  IV.  iréi*' 
I Marquis  à Barde , & à Hochberg.  Il 
ell  donc  bien  plus  vray  femblabrç,  que 
Berchtold  premier,  ayant  deux  bls,les 
partagea,  & donna  à Berchtold  fé- 
cond l'on  aifné,  la  plus  grande  partie 
de  fes  biens , avec  le  titre  de  Duc  de 
Zeringue  ; & àHermanfon  cadet , le 
titrai  de  Marquis,  avccvnebonne  par- 
tie de  fes  Eftats.  Ce  Herman  IL  ayant 
I épousé  ludith,  heritiere  de  Bade,  don- 
I na  fiijet  à Herman  IlLqu’il  avoit  eu  de 

, cette  ludith,  de fe nommer  Marquis 
; de  Bade , de  prendre  les  Armes  dcYa 
I mere , & de  les  transférer  à fa  pofte- 
rité,  comme  il  fit.  Quelque  temps 
, apres,  TEmpereur  Frideric  Barberouf- 
' fe,ayant  ruiné  Milan  & chaftié  la  Lom- 
I hardie , mit  garnifon  Allemande  dans 
toutes  les  places,  & laiffa  Herman  IV • 

* gouverneur  à Veronne.  Ce  Prince, 
eftant  de  retour  en  Allemagne,  fut  ap- 
pelé Marquis  de  Veronne,  en  mémoi- 
re de  cette  expédition  > & ce  nom  a 
" causé  Terreur  de  ceux  , qui  écrivent 
que  les  Marquis  de  Badedefcendent 
de  ceux  de  Veronne. 

Ç,  Vous  tenez  donc  pour  certain 
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que  les  Marquis  de  Bade  ne  defcen- 
denc , ni  des  K ois  Gors , ni  des  Scali* 
gers , ni  des  VrfînS)  ni  d’autres  , quels 
que  piiiirent  avoir  efté  les  Marquis  de 
Veronne;  nuis  des  anciens  Comees-de 
Viiidonilîa,  & d’Altembourg,  qui  ont 
flori  long-temps  au  pays  de  Siiilïè;  de 
qui  font  ausiî  d"fcea>iii3  les  Ducs  de 
Zeringue  , & de  Tek , les  Comtes  de  . 
HabrpDurg,&  les  Archi.diTCS, 

G.  C*en:  mon  opinion,  & ie  lacroy  ' 
ausfi  véritable  , comme  il  eft  certain, 
que  Herman  Marquis  de  Bade  fonda 
un  Monaftere,  en  Ton  village  de  Backe- 
nan,qui  eft  maintrenant  une  villote,  ap- 
partenante au  Duc  de  VVirtemberg, 
oùroa  peut  apprendre  la  vérité  de  ce 
que  ie  vous  dis  ; l’Eglife  eftant  encor 
honorée  depluficurs  lepultures,  C-tee 
fondation  fut  faite  l’an  ni6,  & Bruno 
Evefque  de  Spire  la  confirma , à la  re- 
quifition  dudit  Herman,  l’an  iu.i.  & 
Herman  le  jeuîic , fils  du  kifdit,  l’enri- 
chit de  pluficurs  donations , au  temps 
de  l’Empereur  Conrad  IILTan  1145. 
Toutes  lefquelles  chofes  ont  elle  fair 
tes  par  des  Marquis  de  Bade  , a\îanc 

qu’il 
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qu’il  y en  euû , félon  l’opinion  de  mes 
.i-adverfaires  \ & par  des  defcendansdc 
j Herman,  fils  de  fierchtold,Duc  de  Ze- 
I ringue. 

, P.  le  croi  vos  raifons  invincibles, 

' par  icelles,  ie  fuis  entièrement  per- 
fuadff,  que  les  Marquis  de  .Bade,nc  fonc 
pas  fortis  d’Italie,  Il  vous  refte  main- 
‘ tenant  à prouver  que  ces  Princes  , & 

{ : ceux  de  Hochberg-,  eftoient  d’une  met 
I -.me  maifon. 

I G.  Le  iour  de  Saint  Bartheleml  1490^ 
i Chriftofle  Marquis  de  Bade  ^Philippe 
Marquis  de  Hochberg  , firent  un  ac- 
cord , & un  teftament  mutuel , par  la- 
quel , une  de  Gcs  Maifons  furvivanta 
raiitre,en  devoir  eftre  heritiere,à  caufe 
j . qu’elles  eftoient  toutes  deux  forties 
d'une  mefme  tige,&  portoient  les  met 
> mes  Armes, ou  peu  s’en  falloir.  Le  te- 

ftament fut  confirmé , par  l’Empereuic  ^ 
Maximilien  premier,  l’an  1499.  Ce  qui 
fuffit  (ce  me  femble  ) pour  prouver, que 
ces  maifons  n’eftoient  que  branches 
d’un  melÎTie  arbre. 

P.  le  fuis  content  de  ce  que  vous 
venez  de  me  due , touchant  runité  ^ 
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defcendence  des  Maifons  de  Bade , êc 
de  Hochberg  ; voyons  maintenant  en 
combien  de  branches , celle  de  Bade, 
eft  prefentemenc  divisée. 

G.  Cette  Maifon>qui  avoit^fté  par- 
tagée en  deux,  depuis  l’an  1200.  fe 
réunit  apres  la  ;mort  de  Philippe,  der- 
nier de  la  branche  de  Hochberg , en 
v-ertu  du  teftament  mutuel,  que  lui,  & 
Chriftofle  avoient  fait,  comme  nous 
avons  dit  cy-dcllus.  Or  Chriftofle, 
ayant  hérité  les  terres  de  Philippe, l’an 
1505.  pofledales  deux  Marquifats,  iiif- 
qii'd  l’an  15  IJ.  auquel  il  mourut;  & Tes 
terres  furent  partagées  entre  Bernard, 
& Erneft  fes  enfans,  qui  font  les  chefs 
des  deux  branches  principales,  auf- 
quelles  cette  Maifon  efi  prefentement 
divisée. 

P.  Deduifez  cecy  vn  peu  plus  au 
long,  & montrez  moi,  comment  les 
Marquis  de  Bade  defeendent  de  Ber- 
nard ; & ceux  de  Dourlach , d’Erneft; 
tous  deux  fils  de  Chriftofle,  qui  hérita 
entièrement  les  biens  de  Philippe, 
Marquis  de  Hochberg,  excepté  la 
Comté  de  Neuchaftel  en  Suiffe  ; que 

. ïeanne 
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Ifeanne  fille  du  fufdit  Philippe  , porta 
en  dot  à Louys  d*Orleans  , & eft  en» 
cor  entre  les  mains  des  enfans  de  feu 
' Henry,  Duc  de  Longueville,  fon  rierc- 
nepveu. 

G.  Par  le  partage,  qui  fut  fait  entre 
ces  deux  frétés , Bernard  eut  Bade  êc 
; fes  apparcenancesi  Ce  maria  à Françoi- 
fe  • Gomtelfe  de  Luxembourg  , de 
I laquelle  il  eut  Chriftofle  , qui  ( apres 
que  Philibert,  fou  frere  aifné,eut  eftc 
tué  à la  bataille  de  Moncontour  ) prit 
I les  refnes  du  gouvernement  de  fon 
I Eftat.  Ce  Prince  cpoufa  Cecile,  fille 
; de  Guftave  premier  de  ce  nom,  & dè 
' fa  famille.  Roi  de  Siiede  ; & entre  au- 
tres enfans,  il  engendra  EdoüardtFor- 
tunarus , pere  de  Guillaume,  qui  pr^g- 
fentement  eft  Prince  Hegnant  â Bad^ 
I Chevalier  de  la  Toifon  d*pr , •&  luge 
; . de  la  Cbanabre  Impériale  de  Spire. 
Guillaume  a eu  deux  femmes,&  plu- 
ficurs  enfans  : De  la  première , qui 
eftoit  née  Princelfc  deHohenzôlleren, 
il  a encor  en  vie  Léopold  Guillaume, 
qui  fert  l’Empereur  avec  beaucoup  de 
zele,  ôc  de  ruputation  ; Il  a efte  marié 
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avec  Sylvie,  Cotnteflede  Mikfimo,  & 
Carreéio , qui  lui  a porté  de  grands 
biens  en  dot  & puis  il  eut  vue  Corn- 
tcflTe  de  Furftefnberg  qui  eftoit  veuve 
,de  Woîgang  Guillaume  Duc  de  Neu- 
bourg  & mourut  Tan  1671.  Herman 
cft  Chanbine  j & .Ferdinand  Maximi- 
lien efUeurfrere  ai  fiié , qui  fçaehant, 
que  Marie,  fille  d’ Amedéc  neutvieme. 
Duc  de  S.avoye,  avoir  eÜé  mariée  en  là 
Maifon , voulut  renouveler  cette  al- 
liance ;&à  cetdFed,  Tannée  16^3.  il 
^oufa  Louyfe  de  Savoye, fille  de  Tho- 
mas Prince  de  Carigr^an,  de  laquelle  il 
a un  fils.  Ce  Prince  nommé  Louya 
Guillaume  nafquic  à Paris , le  fi>\iéme 
de  May  f.  & en  Tige  de  cinq  ans, 
que  ie  \t  vis  à Bade,  il  parloit  joliment 
François  & Allemand.  Herman  , fre- 
re  de  Guillaume  fait  branche  à part, 

& a des  enfansdes  deux  Sexes, .&  •- 
^tre  autres  Marie  Sidonia,  quia 
épousé  Philippe  Prince  deHoiienzolr 
leren.  j 

P.  Le  Prince  Herman  n*a-ü-ilpas 
quelques  terres  au  pays  de  Luxemr 
bourg, &un  ffis  Chanoioe  de  Cologne» 

G.  Ouyj 
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Q,  Ouy  ; Erneft , frere  de  Bernard^ 
‘fils  de  Chri(lofle,qui  eut  en  partage  le? 
Marquifats  de  Hochherg  , Pfortzen^ 
Malberg,  Baden-Weiler,  & Rethel  fut 
mary  d’E  lifabech , fille  de  Frideric  V. 
■Marquis  de  Brandebourg , & Pere  de 
Charles,  mari  d’Anne,  fille  de  Robert 
Prince  Palatin  ; de  laquelle  il  eutpl^- 
fieurs  fils,  qui  moururent  tous  fans  en- 
fans  , horfmis  George  Frideric.  C$ 
Trincc  ayant  efié  incompacable  en  var 
leur  , & magnanimité  , fut  vaincu  ^ 
VVimpfen,  par  le  mal- heur,  qiiimit 
le  feu  à Tes  poudres,  durant  lé  çomba^ 
& lui  lit  perdre  vue  bataille,  qui  efloit 
à demi  gagnée.  Il  eut  deux  femmes^ 
Iuliane  Vrible,  fille  du  Rhingrave  Fri- 
deric,&  Agathe,  fille  de  George  Con^ 
te  d’Erpadi.  De  la  dernière,  il  ne  refte 
qu’Anne  & Hlifabeth  Prinççflés  égaler 
ment  fçavantes,  & vertueufes  ; & de  la  ^ 
première,  de  laquelle  il  eut  quinze  en- 
fans,  Catherine  Vrfule , Anne  Ameli^j 
& Sybille  Magdelaine , ont  efié  ma- 
riées , la  première  à Octon,  fils  ^ifn^ 
du  landgrave  Maurice  i les  deux  au' 
tres^  à d^ux  Comtes  de  Naffau  Saï'^ 
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bruc.  Erneftine,  qui  eftoic  digne  4’on:e 
fortune  très  eminente , pour  farai’C 
vertu,  & Ton  fçavoir  admirable,  mou- 
rut dans  le  Célibat,  le  4.1uillet  1658. Et 
Jrideric  leur  frere  aifné  , Prince  Ré- 
gnant à;Æ>ourlach  , grand  Mathémati- 
cien, & Opticien  incomparable,  ayant 
eifuyé,  & fuporté  pluficurs  années  du- 
rant, avec  un  courage  invincible,  tous 
les  maux  » que  la  guerre  peut  faire 
fentir  à un  fils , dont  le  Pere  a efté 
Vaincu,  profcrit , & exiléjfe  vid  enfin 
içn  reposa,  & y mourut,  deux  mois 
japres  fa  cîierelœur  Erneftine,  glorieux 
d'avoir  mefprisé, dans  fa  mifere  , tou- 
,tes  les  oflffes,,  qui  l’auroyeut  pu  rele- 
ver, avec  détriment  de  fa  confcience. 
ïtieTçai  des  parcicularitez  fur  cefu- 
jet,  qù'il  li'eftpas  k propos  de  pu- 
blier, n a eu  cinq  femmes,  & plufieurs 
enfans  : L’aifné  de  mefme  nom  que  le 
pere,  époufa  -Chriftine.Magdelaine, 
féeurde  Charles  Guftave,Roy  de  Suè- 
de, & fille  de  lean  Cafimir,  Prince  Pa-  | 
latin  de'Deux- Ponts,  l’année  164t.  & j 
la  perdit,  avec  beaucoup  de  regretiran  .1 
i66i..MaisQllc  lui  a laifsç  des  enfans,  | 

très  ^ 
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très  bien  faits  de  corps , & d’cfpric. 
Charlemagne,  frère  deFrideric,  a eflé 
grand  en  Vertu,  en  mérité,  & en  expé- 
rience militaire;Ec  ayant  acquis  beau- 
coup de  ÿoiré,  aux  guerres  d’Allema- 
gne, de  Pologne,  & de  Danemarck.où 
il  fuivit  le  party,&  la  fofcune.dè.  Char- 
les Guftaue,  Roy  de  Suedeillretoürna' 
enfin  chez  fonPere,  où  il  décéda, fur  îa 
fin  de  Tannée  1658.  lailîànt  Marie  Iii- 
liene,  Comteflede  Hohenloe  fa  fem- 
me, très  afiîigée;&  un  fils,  qui  dans  foii 
enfance,  ne  refpire^que  geiierofirc  Gn- 
ftave- Adolphe,  cadet  de  cette  Maifiin, 
a fait  foh  apprentîflage  ù Técole  dii 
Rôy  deSuede,  & de  fesfi^crcs  , Icf- 
qnelsil  egafera  ou  rurpalfcra',  fi  Dieu 
lui  donne  la  vie , & la  fanté  que  ie  lui 
fouhaire. 

Pï  Vous  ne  dites  rien  du  diîferent, 
qui  a efié.  entre  ces  deux  Branches,  ni 
de  la  Sentence  , que  les  fuccclîeurs 
d’Edoiiard  Fbrrunatus  ont  obtenue, 
contre  le  Marquis  George  F rider  ic,  ôc 
fon  fils. 

G.  L’on  ne  doit  pas  regrater  h% 
plavcs,qui  font  cicatrifées-niparlcr  des 

3 


V 
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diflferens  alToupis , de  peur  de  fichet  '- 
les  perfonnes , qu*on  honoré.  Il  Tuffit, . 
que  vous  fçaehiésjque  ces  Princes  font 
amis,  qu’ils  ont  oublié  tout  le  palfé , & 
tâchent  de  s’obliger  l’un  l’autre  , de 
toute  leur  force.  La  branche  de  Bade 
eft  Catholique  ; celle  de  Dourlach,  Lu- 
thérienne; & toutes  deux  , zelées  eii  . 
leur  Religion  ; mais  ce  zélé  li’empè- 
^herapas,  qu’ils  ne  foient  amis , pour 
eequi  regarde  leurs  perfonnes , encor 
que  l’intereft  les  feparaft  de  party.  Cha- 
que branche  a une  voix  aux  Airem-» 
blées  generales  de  l’£mpirej&  aux  par- 
ticulières du  Cercle  de  Suabe,  En  tou- 
tes les  Séances,  elles  alternent,  c’eft 
dire , que  chacune  précédé  à fon  tour, 
où  ces  Princes  fe  rencontrent,  félon  ce 
qui  en  a efté  refolu  à Munfter  , par  le 
dernier  traité  de  paix. 

P.  Puifque  nous  avons  difeouru  des  . 
Maifons , qui  alternent  en  Allemagne, 
obligez -moi  de  me  dire , en  quelle  fa- 
çon fe  fait  cette  alternation. 

G.  Voicy,  comme  les  Princes  de  ces 
Maifons  s’asfieat , durant  dix  iours  ; 
apres  quoy,  ils  reconamencent,  & con- 
tinuent 
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tinu€nt  de  mefmequ’auparavânt,  châ- 
que  lettre  dénotant  le  nom  d’nne  des 
einqMaifons,  qui  a-kemenr,  c’cftà  fça- 
voir  > Pomeranie,  Meklebourg,  YVir- 
temberg,  Heffe,  Bade. 
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P.  Ici  il  faut  re  marquer,  que  quand 
ie  parle  des  Princes  de  Pomeranie  , de 

Me  lebourg.dc  Wircemberg  i de  Htf- 
fc,  & de  Bade  j l’on  doit  entendre,  que 
tous  ceux  5 qui  en  cccct  qualitc  , .ont 
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féancc  aux  A(fémblées  generales  » font 
asfis , les  uns  apres  les  autres , au  rangx 
que  cette  table  leur  asfignc.  Ceft  à di- 
re, que  le  Roi  de  Suede , & l’Eledeur 
<fe  Brandebourg  j entant  que  Ducs  do 
Pomeranie  prececjent,  le  premier  jour, 
que  Ton  s’airemblè  L^s  Ducs  de  Mck- 
îebourg  Suerin,&  Guftrou,  les  ruivent;.^ 
VVirtemberg  tient  le  troifiefme  rang  ; 
HefTe-Caiïèl , & Darmeftad  , le  qua- 
trîefme  ; Ec  Baden-Bade  auec  Baden-*^ 
Dourlach  le  cinquiefme.  Le  lendemaia  . 
Meklebourg  s*as(îed  le  premier,  VYir-_ 
temberg  le.  feçond , Bïide  le  troifief- 
me,  Poméranie  le  quatriefme,  & Helfe 
le  cinquiefme  ; Et  ainfi  confccutive-r 
ment.  Et  les  branches  d’une  mefme 
Maifon,qui  alternent  entre  elles. , ob-»*. 
fervent  leur  alternation,  fans  rien 
changer , a ce  que  npus  ve- 
nons de.  diret 

i 
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Oiîs  .ayant  oiîÏ  ^ire  , qire^ç 
les  Maifon:;  de  Saxe  Lan— > 
vembonrg^  & d’Anhalc  ont .. 
pofledé^èn  mefine  temps  5 lesEIedo-  ; 
rats  (le  Saxe , .&;deB^f’andcbourg  : le  . 
voudrois  bien  fçavoir , fi  clics  preee-^- 
dentlcs  dnq,dont  vons^avez  di&ourii  A 
au  precedent  Dialagiitv 

G.  Tant  s’en  faut,  qi:e  les  Maîfons,v 
dont  vous  venez  de.  parler,  precedent 
les  cinq.-  qui  aketM  ent , qu'elles  fiiivcnt  ^ 
celle  dc  Hblfieiii,  qu.l.cede;aiîx  prece--* 
denres.  Ce  n’efi:  pas  que  les  Mai  Tons  ne  v 
foient  anciennes  ;- au  contraire,  ie  pea-.- 
fe  que  deur  ancienneté , & leur  gran-v 
^eutiIeur  a^MÇ-tort:  car  comme  nousi^i 

jivi’  J 


L'Eftat  de  HEynftre, 
avons  veu  ailleurs,  rEmpcreurSigil^ 
mond  les  priva  de  la  dignité  Electora- 
le, pour  la  donner  au  Marquis  de  Mif- 
nie,  6c  au  Burgrave  de  Nuremberg  ; ce  . 
qui , affligeant  ces  Princes , leur  fît  né- 
gliger de  le  trouver  aux  Aflemblécs,  & . 
donna  lieu  aux  autres  de  prendre  leur  . 
place. 

P.  l’ay  leu , que  ces  Princes  confer- . 
uerent  le  tiltre  d Electeur,' long- temps 
apres  avoir  perdu  la  dignité  Electora- 
le, âc  ne  pouvans  avoir  place  au  Colle- 
ge Electoral,  ils  Te  foucievent  peu  de  la 
prendre  parmy  les  Princes  ; Mais  di-  _ 
tes-moi , quelque  chofe  de  la  Maifoii  ' 
d|e  Holftein  , avant  que  nous  parlions 
plus  amplement  de  ces  deux  autres. 

G.  Il  me  Semble  vous  avoir  défia 
dit,  que  la  Maifon  deHolftein,  & celle 
d’01dembourgneront.qu  une  ; qu  elle 
defcend  de  VVitiknid  de  Saxe, 6c  qu’a- 
pres  la  mort  de  Chriflofle  III.  Roi  de  ^ 
Dannemarck  , les  Danois  éleurent 
Chriftian  Comte  d’OIdembourg,  en  fa 
place , à la  priere  d’Adolphe , Due  de 
Slefvic  Ton  oncle  maternel,  qui  ne  laif- 
faiît  point  d’Eufant , fk  heritier  ce  fie» 

nepveu> 


Bîirlûgtte  zj'f 

nèpveu  , d*ime  grande  partie  de  à 
Gherronefe  Cymbriqne  : èc  c’eft  de  ce 
Ghriftian , que  font  defeendus  tôus  lés 
PtinceSjqui  ont  régné  enDarmcmarck, 
Norv^ege,  Slefvic,  & Hoiftein , depuis 
ce  temps- là. 

P.  Le  Royaume  de  Suede  ayant  efté  * 
fcparc  de  celui  de  DanuemarcK  , fous 
le  régné  des  Princes  de  la  Maifon 
d'Oldcmboiirg;  iLcftà  propos  , que 
vous  me  rnontriés  quand,  & comment- 
cela  cil  advenu. 

G.  le  le  ferai  très  volontiers  parce 
que  vous  le  de  (ires  , ^^parcc  ausfi  que-' 
ie  feray  bien  aife,  en  ce  faiiant,  de  don*.' 
ner  quelque  marque  de  ma  gi*atitude 
à CCS  Princes  < qui  m’oint  prefque  tous 
obligé.  Vous  devez  donc  fçavoir  qur 
Ghriftian , premier  de  ce  nom , cftant’ 
âgé  de  15.  ans , fut  éîcu  Roi  de  Dan  ne-  ‘ 
marcK  , Tan  de  Clirift  Vn  an  a- 
pres , il  cpoLifa  Dorothée  fdlc  delcati 
Marquis  de  Brandebourg,  & veuve  de 
Chriftode , Ton  predeceileur  à laCoit- 
ronne.  Ce  Prince  régna  heureufement 
j3.ans , en  Dannemarex  , u-  en  Norvè- 
ge, ôt  ij.ca  Suede;  puis  mourut  raiv 


VEftdt  de  iEmfite, . 

1481.  laillaiit  depx  fils, qui  lui.  fuccedè-\ 
rcnt  eiiççt;te  forte.  Jean  fou  aifné  fut> 
de >cçs, trois  Royaumes  apres  fon,. 
pere,dpnnaà  prideric  fon  frere,la  moi-  - 
tie  dei.  fes, terres  héréditaires , & ayant. . 
régné  paifiblcmcac  , mourut  l’an  1515., 
lafllàntpour  fuceertèur  Chrifiian  II . fon  . 
ÿ)s.  Ce  Prince  naquit  l’an 
jfabelle  , fœur  de  TBiTopereur  Charles^ . 
V-  de  laquelle  il  eut  Dorothée  » Ele-:. 
ârice  de  Brandebourg , Cjiriftina  Du-, 
chelïè  de  Milan, & puis  de  Lorraine,  6c,. 
lean  qui  mourut  portant.  Ie,s,.armcsv . 
fous  rbiîipereur,  Cliarles , .fon  onde, 
marernel,j’an  i5}z.Chriftierne j».  autre- 
ment Çhriftian  IJ;:  quitala  voyede  Tes, . 
, pere,  & ayeul,  & devint  fî.  cruel  tyran,, 
que  les  Suédois. le  chafferent'' de  Sue- 
de,&  mirent  fur  le  thrôue  Guftave  Va^-^ 
fe , fils  d’Eric  Chevalier  Suédois  , l’ani. . 

Etneufans>apres , les  Danois  îe,_ 
piirent  ettprifpn^pu  il  mourut  rannéc^ 

P,  LeS;Jhpmmcs  fembîcnt  de  pire^ 
couditioaquçles  befteSj  en  ce  que  les, 
ai^es  n’engendrent  point  des  pigeons,^ . 

Upirs.des.  çerfsj  & les  Héros  en-. 
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^lîdrent  rarement  leur  femblables.* 
L'ps  plus  grandis  hommes  font  fujets  au. 
mal-heur,de  voir  leurs  enfaus  indignes  ^ 
de  leur  fucceder  ; mais  qu'aiTiva-il  a-^- 
pres  la  prifon  de  Chriftierne?  • 

G.  Pour  bien  entendre  ce, que  voua  ^ 
me  demandez.,  il  faut  reprendre  rhir» 
ftoire  un  peu  plus-haut, îçavoir,  que, 
ce  Prince  voyant que  les  Suédois  lui  , 
obeïllbient  à contre- cœur,  les  vou-, 
lut  ranger  par  la  voy^e  des  armes , à ce, 
qu’jljeftimoit  lui  dire  Jeu.  Pour  ce  fu- 
)eti  ihentra  dans  le  Roy  aitme, , à maia. 
arnnée,asfiegea  S:ockhoim,Vdle  Capi-v 
taie  du  pays,&  la  contraignit  à ce  qu’il  • 
voulut.'  Cette  vidoire,. le  rendit  fi  in-' 
folent  & crnel^j'  que  s’imaginant  que 
tout  lui  eiioit  permis  i II  fit  pendre  • 
piufieurs  des  principaux  du  Royaume, 
confina,  les  autres  en  prifon,,  traita 

fort  rigoureufement  tout  le  peuple, 
En  ces  entrefaites,  Guftave  Vafe,dont  . 
Iv  Pere  avoir  efté  tué  de  la  main, ou  du  i 
moins,  par  les  ordres  du  Tyran,  fortit^ 
de  prifon  par  adrdTe’:  allaen  Dalecar-  . 
lie  , Province  deSuede , où  les  Habi-j  - 
^is.fo;it  hardis.  &..proptes  4 la.gueir.eiî..  ; 
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fe  mit  à leur  telle,  & ayant  vaincu  foh 
aciverfaire,  il  fe  fit  Roi , & transfera  la 
Couronne  à fa  pofterité  , de  la  façon, ^ 
que  nous  avons  veu,  dans  le  troifiefmé 
de  nos  difcours.  En  Danncmai  ck,  la 
Noblefiè  tefmoigna  que  les  vertus  de 
Chriflian  premier,  de  Ican,  eftoient'  - 
encor  en  recommandation  parmi  elley  . 
& au  lieu  du  tyran  , qui  efioit  prifon- 
nier  à Simderbourg , elle  m't-fur  le' 
thrône  Frideric , fon  oncle  paternel, 
qui  eftoit  défia  vieux , & toutefois  , il 
introduifit  en  DannomarcK  , & en  fes 
principaut'îs  héréditaires  , la  dodrine 
de  l.uthei*.  Ce  F»ideric  Fit  le  premier 
Duede  Holfteln,  qui  cft  fiefderEm-'- 
pire,  mais  ni  lui,  ni  Chriftian  Ilï.  fon 
fils  n oferent  envoyer  perfonne  aux 
Dietes  , craignant  defire  mahraicés 
pour  avoirpris  la  place  du  beau-freré  * 
de  deux  Empereurs. 

P.  Peut-eftre  ces  Princes  n’ayant  ' 
pas  ofé.  envoyer  aux  Dietes,  perdirent 
le  rang,  qu’ils  y tenoient. 

G.  Fridei  icL  de  ce  nom Roi  dé  ' 
DannemarcK  , efloitDuc  deHolfteinv- 
avant  qu’il  parvinft  à 4a  Couronne  ; 

mais^> 
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«tais  ie  ne  fçai  pas,  s*il  avoit  pris  fean- 
€e  aux  Afiemblées  de  1 Einpire  Et  pour 
pourfuivrele  difeours  que  nous  avons 
commencé.  Ce  Prince  lailîk  deux  fils, 
dont  raifné  fur  Roi  apres  lui , fous  le 
nom  de  Chriftian  III.  Et  Adolphe  fou 
cadet  fut  Duc  de  Holftein  , & tous 
deux  eurent  des  enfans , defquels  def- 
cendent  tous  les  Princes  de  cette  Mai-  - 
fon.  Car  Chriftian  fut  pere  du  - Roi 
Frideric  Il.:&  de  lean  le  leune  ; £t  A- 
dolphe  fut  pere  de  lean  Adolphe , & 
de  Frideric  Archevcfque  de  Bremen,  ÔC.-; 
Evcfque  deLiibec. 

P.  Parlez  un  peu  plus  au  long  de  cet- 
te genealogie.- 

^ G.  Frideric  n.  mari  de  Sophie , fille  • 
dV'ific,  Duc  deMeklcbourgveut  qua- 
tre filles , Ôr  un  fils,  très- dignes  de  vo- 
llre  connoiftance  ; dautant  qu’Elifa-- 
beth  l’aifiiée  des  filles,  fut  mariee  a 
Henri  Iules,  Duc  de  Bronfvic  ; Anne  à 
Jacques  VL -Roi  d’Efeofte,  qui  depuis  ^ 
acquit  toute  la  Bretagne  par  la  mort,  , 
& teftament  d'fclîfabeth  Reyne  d An- 
gleterre ; Auguftafut  mariée  à lean  A«* 
dolphe , Duc  de.  Holftein  j ôc  Heduig  i 
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1 Chriftian  1 1.  Eledeurde  Saxe.  Le filSL/ 

! foc  Chrift.'an  IV.  fou  fucceireiir  à la, 

, Couronne,  & grand  Roy  en  temps  de, 
paix,  & en  temps  de  guerre,  .Ce  Prin- 
ce, qui  admirant,  la  vertu  de  Henry  le, 
grand,  Roy  de  France,  l’imitoit  en,- 
tout,  eut  pour  le  moins. auiant  de  fils 
que  lui,  tant  légitimés  que  naturels.  £t  .- 
^ il,n*y  en  a plus  des  légitimes,  que  Fri- 
deric  III.  fou  iuccdîcur,  qui  a défia,, 
pjnfieurs  enfaus  en  clitutf,  &;davanta-,- 
gp  en  eCperance.  . ' 

P.  Ce  Roy  eft  eftime  par  toute  l’Eu- 
rope, parce  qu’il  efi  f^avant,  &chcritr 
les  foldats,  autant-que  les  gais  de  let- 
tr£s:voyons  les  deCcendans  de  Ican  le^:  | 

’ leu  ne.;  1 

G. . Ce  Prince  a efté  la  bonté  mefi-  • j 
me  , & beny  extraordinairement  de.  ; 
Dieu  *5  car  il  eut  quatorze  enfons  ’ 

liCabcth  .Dachefféde  CronCvic,  & neuf* 
d’Agnes  Hedaig  , Princelfe  d’Aniialt,. 
fes  femmes.  Deux  des  Princes fonc^ 
morts  à la  gn ewe  d*  Hongrie , un  au.  ^ 
Collège  il lufire  de  Tubingue  ; deux, 
font  decedes  en  enfance,  & quatre  ont.  : 

«ûé. mariés^  & pere§  de  plufieurs  Se^ 

‘ gaeurs#:i* 
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gneurs,  qui  rcfident  àSoiideibourg,  à 
Nortbourg,âGlugsbourg,&  à Plocnej 
ou  cherchent  leur  fortune  à la  guerre. 
Les  filles  de  ce  Prince  ont  efté  ma^- 
r-iées , Taînée , à un  Duc  de  Lignitz; 
trois  des  puifDées,.à  trois  Ducs  de  Po^ 
meranie  ; Anne- Sabine , à un  Duc  de 
V Virtemberg  ; Eleonar  Sophie , à un 
Prince  d’ Anhalt  j & Marguerite, à lean 
Comte  de  Naffeu  Les  autres  font  mor** 
tes  au  berceau  ; excepte  Ekonor,  qui 
vivoit  encor  exemplairement  dans  le 
Célibat , figée  de  (oixante.  onze  ans;, 
celui  de  Ghrift  1661.  Elle  avoit  encor 
très  bonne  mine  , & eftoit  digne  d’er 
ftre  vifitéede  Rois  ; car  elle  traitoit^à 
merveilles  , les  Princes  & les  Dames, 
qui  luifàifoient  l’honneur  de  la  voir^ 
Et  ie  puis  vous  aifeurer , que  ie  n’ay 
iamais  veu  fervir  de  plus  belles  con- 
fitures que  chez  elle  > ni  recevoir  les 
Hofies  avec  plus -d’honneur  j & de 
cojrtoifie. 

P.  le  vous  prie  de  me  dire  un  peu  t 
plus  parciculiererrent.qui  font  les  def- 
cendans  de  léan  le  Jeune  frere  du  lioii 
FridericHj, 


rit  L'Epat  de  l'Empire.  | 

G.  Alexandre, fils  aîné  de  ce  Prince>^ 
Jàiffa  fix  fils,  dont  raifné  a efté  mariée  ^ 
à vne  Comtcffe  de  Delmenhorft,  & ea 
mourant,  il  alaifsé  un  fila,  & deux  fil- 
les , rainée  defquelles  eft  mariée  à- 
RaîiErneft  Dlîcde  Saxe  YVeymar. 
Frideric^  Philippe , & loachin  Erneft^ 
eftoient  freres  d* Alexandre.  Friderie 
mourut  l’aa  165  Si  âgé  de  77.  ans,  &. 
lâiflfa  pIufieuTS  enfans  des  deux  fexes,- 
L’aifiiée  de  fes  filles  eft  mariée  à An- 
toine Vlric  Duc  de  Bronfvic,  qui  eft 
vn  des  plus  accomplis  Seigneurs  d’Alc 
lemagne,foit  qu’on  ait  efgard  aux  grâ- 
ces naturelles,  fok  qu’on  regarde  cel- 
les , qu’il  a acquifes  par  Ton  eftude/ 
Philippe  vivoit  encor  âgé  de  78.  ans, 
au  commencement  de  l’année  1661.  Il 
n’aiioit  plus  que  deux  fils , & cinq  fil- 
les en  vie:  quatre  defquelles  eftoient 
mariées  avantageufement.  loachin 
Erneft  vivoit  ausfi  âgé  de  66.  ans , 8c 
s-il  vit  autant  que  fa  vertu  le  mérité,  iU 
ira  au  ddâ  des  bornes  que  la  nature 
preferit  à ceux,  qu  elle  favorife  davan- 
tage. Il  a encore  quatre  Princes  , qui 
cherchent  leur  fortune  & trois  Pria- 

ccllès. 
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0ç(Tts,  toutes  bien  faites  de  corps  & 

V d'efprit,  & eflevées  à refcole  d*uii  Pe- 
re  , qui  ne  cede  en  prudence  à pas  un 
^ de  i’EiTipire , & d*une  mere  qui  a peu 
t d’égales  en  toute  forte  de  vertus, 

j P.  N’oubliez  pas  les  defeendans. 
I d’Adolphe  J frere  cadet  du  Roy  Chri-», 
j fîiari  lll.  de  ce  nom. 

■ G.  Adolpiie  eut  plu fieurs fils,  qui 
> niOururcnt  ieunes;  unqui  futArche- 
] vefque  de  Brem’e,  ôc  lean  Adolphe  foh 
aifné  fut  mary  d’ Atigufta , fille  de  Frr- 
deric  I L Roy  de  Dahnemarck.  De. 
ce  mariage  font  nés  lean  Evefque  de 
Lubec , Prince  bienfaifant , & liberal, 
qui  mourant  Tannée  1655.  laif&  lean  ^ 
Augiifie  fon  fils,  encor  fort  ieune,mai$ 
ioly,  & d’une  grande  efperance.Fride- 
dcric,  frere  aifné  de  cet  Evefque,  à eu 
la  moitié  des  Duchés  de  Slefvic , dé 
Holftein,de  Stormarie  & de  Ditmerfe; 
& alcernoit  avec  le  Roy  de  Danne- 
marck  en  Tadminifiration  de  la  Indi- 
ce , en  la  feance,  aux  Afïèmbléesde 
TEmpire,  & en  tous  les  droits  de  Ré- 
galé. Ce  Prince  , qui  efioit  grand  en 
fçavoir,  &.en  rnagnanimke,  a eu  pour 
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compagiie  de  Ton  lie , & de  fo  i boa>. 
heur,  Marie  Elifabeth  , fille  de  léan.- 
George,  Eledeur  de  Saxe^  de  laquellé 
il  a laifsé  ^ fils,  & 5*  filles  5 donc 4.ont 
efté  oaariées-,  à lean  Prince  d’Anhalr, 
à Giiftave  Adolphe  Diicdé  Meckle^- 
boiii^,  àLoiiys  Landgrave  de  Darme- 
à Charles  Guftave  Roy  de  Sue» 
de.  Ces  Princelïesont  toutes  eu  des 
«nfans,  & leur  Pere  mourut»  pendant 
le  malheur  de  la  derniere  guerre  dç. 
Dannemarck , dans  laquelle, il  s’eftoit 
plongé  fans  necesfité , en  faveur  dû. 
Roy  de  Suède  fon  gendre.  Chririian 
Albert  fon  fils  aifné  , & frere  de  ces 
Princeilès  , lui  fucceda,  en  la'dix- 
huitiénae  année  de  Ton  âge.,  celle  de 
Gbrift»6fo* 

P.  Ce  Dùc  tte  choquait  il  pas  les 
Loix  de  fon  I.itcrefi , quand  il  prit  les. 
armes,  en  faveur  de  Ton  gendre , con;- 
trefa  propre  Maifon , & contre  une 
Couronne,  que  fes  E ifans  auroient 
pu  porteivau  defaut  de  la  branche  Ro- 
yale. 

G.  Le  Roy  de  Danhemarck  , &‘lë 
de  HoÙkin  font  d'iine 

Maifon; 


’bialûgue  K lîÿ 
‘^Maifon;&  les  deux  Friderics.quicfto- 
yent  chef  des  branches  principales, 
lors  que  cette  guerre  commença, efto- 
yent  confins  germains  Mais  il  y a long 
temps,  que  ces  deux  branches  font  en 
quelque  mefintelligence.L^  Roy  Chri- 
ftian  quatrième , Fere  du  Roy  Fridc- 
fic  fe  plaigiioit,  que  la  Reyne  Sophie 
faMerc  avoir  favorisé  Augufta,  fa 
'feur,  & mere  de  ceDuc,  par  la  dimi- 
nution des  pierreries  de  la  Couronne, 
& à Ton  préjudice.  Et  Frideric  troifié- 
me,  s*eftant  veuen  danger  cteftre  pri- 
vé de  la  Couronne  , voyoità  regret 
la  branche  Ducale.(bien  que  Cadette) 
autant , ou  plus  puiflante,  quelafien- 
ne,  qui  efioit  Taillée.  Ces  confidera- 
tions , n’auroient  pas  pourtant  efté 
fuiHfantes  de  les  porter  à une  guerre 
Ouverte  ; Et  le  mariage  fculde  Char- 
les-Guftave  Roy  de  Snede,  avec  la 
^atriéme  fille  de  ce  Duc,  violenta 
Ion  naturel,  enclin  à la  paix,  ou  donna 
.occafion  à Ton  gendre , & à Tes  fervi- 
teurs , de  lui  perfuader  une  guerre, 
qui  ne  lui  pouvoir  eftre  que  nuifible. 
eft  bien  vray,  que.  le  Roy  de  Suede 
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fe  fouviiit  delui.au  traité  de  Rofchild, 

& contraignit  Sa  Majefté  de  Daiine- 
marck,  de  renoncer,  en  fa  faveur , au 
Droit  de  Souveraineté,  qu  il  avoit  fut 
le  Duché  de  Slefvic.  Mais  il  faut  eftre 
niauvais  politique , de  ne  point  voir, 
que  c*eftoit attirer  fur  lui,  la  haine  du 
Roy,  de  la  NpblelTe,  & de  tout  le  peu- 
ple de  Dannemarck , & priver  fa  po- 
ftericé  de  refperance,  qu  elle  avoit,  de 
polfeder  un  jour  cette  Couronne.Cijie 
fi  les  Suédois , fe  fulTent  rendus  mai- 
ftres  de  ce  Royaume  là,  comme  ils>y  ' 
tâchèrent,  lors  qu*ils  fe  virent  en  pof- 
fesfion  d’une  partie;  Il  eft  très  évi- 
dent , qu’apres  le  Roy , perfonne  n*y 
auroit  tant  perdu,  que  les  Princes  dé 
HoUlein»  Car  outre,  qu’ils  ivauroiênt 
plus  eu  aucune  efperancc  de  parvenii; 
àla  Couronnede  Norvège,  qui  leur 
eft  héréditaire , ni  à celle  de  Panne-. 
uiarck , qui  depuis  Iqng  temps,  eftoic 
aded^c  à leur  Maifon;ils  auroiçn:  auu 
fi  efte  en  danger,  d*eflre  dépouillez  de 
leurs  biens  , par  raifon  d Ei^at.  Les 
conquerans  humilient  toujours  le  peu- 
ple. conquis,  eloignent  ceux,  qpi  pe  lu  . 

vent 
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vent  entreprendre  contre  eux,  & cou- 
pent les  ailes  à ceux,  qui  peuvent  vo- 
1er  trop  haut.  le  crois  donc,  que  le 
>Duc  Frideric  fut  aveuglé,  en  cotte  oc- 
cafion  , par  l’amour,  qu'il  portoit  à fa 
fille,  par  les  promelïès  de  fon  gendre, 
& par  les  perfuafions  de  Tes  Confeil- 
krs  ; Et  il  n’eft  pas  croyable,  qu  il  foie 
mort, fans  fe  repentir  de  fon  erreur.  La 
mifere , qui  fuivit  ce  mauvais  confeil, 
lui  en  a donne  tant  de  fujet , que  per-f 
fonne  iVen  ofe  douter.  Il  s cft  veu 
contraint,  d'abandonner  fa  belle  Mai- 
fon  de  Gottorf , & tout  fon  pays,hor-r 
mis  Toning , où  il  elloit  bloqué,  lors 
qu’il  mourut,  lailFantfon  filsri>gagé 
en  unparty,  grandement  afibiblypar 
les  pertes,  qu’il  venoit  de  faire  eu 
Fionie,  & hay  du  chef,  & de  plufîeurs 
membres  de  l’Etripire  ; & enfin  allié 
d’un  Roy,  qui  nc  le  pouvoir  remettre 
dans  fon  bien , que  par  un  traité  de 
paix , auquel  il  ne  vouloir  point  en? 
tendre. 

P,  lofuis  marry,  qu’un  fi  bon  Prin- 
ce , ait  elle  fi  mal  confeillé  , & fon 
exemple  4oit  rendre  les  auçre$>moiïis 
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crédules.  RepreiTons  nortre  route,  & 
dites  moy  à qui  les  autres  Princefles 
de  cette  Maifon  font  mariées, 

G.  Blifabeth-luliene,fiUe  dé^Fride- 
tic,  rcfîdant  à Nor:bour-g,  epoiifa  An* 
toine  VlriCyDucdeBroafvkran  1656, 
Ses  coufincs, filles  deFhilippe,onc  efté 
mariées,  fçavoir  > Marie  Êlifabeth  , a 
George  Albert , Marquis  de  Brande- 
bourg; Augufta  à Erncft  G'jntherrDuc 
de  Holftein;Chriftine  à Cbriftian,Duc 
de  Saxe  ; & D3rochée  à Chrifiian 
.Louys , Duc  de  Liinebourg.  Heduig 
eftoie  encor  à marier  Tan  \66  j.  & So- 
phie Heduig  eftmorte  apres  avoir  eu 
deux  enfans  de  Maurice,  Duc  de  Saxe 

.fonmary.  , tt  1 

P.  Tout  le  pays  de  Sleivic,  de  Hol- 

Pein,&  leurs  appartenances, porte-t-il 
grand  revenu? 

G.  Tous  ces  Duchés  enfemble,  rap- 
portent plus  de  fept  cens  mille  efeus 
de  rcnte;dont  le  Roy  de  Dannemarck, 
& le  Duc  Régnant , ont  environ  les 
trois  quarts;&  le  refte  appartient  aux 
iiutres  Princes  de  cette  Maifon.  Le 
pays  contient  plufieur  s lacs,&  forefis. 


Dialogue  T, 

B:  neantmoins , il  abonde  en  tout , à 
caufe  des  mers  Oceane , & Baltique^ 
qui  y font  beaucoup  de  ports.  B fort 
de  lutbland , plus  de  loooot  bœufe»^ 
tous  les  ans>,  &grandnombre  de  che* 
V'aux,  qo*on  doit  mener  dans  le  Chi:-: 
teau  de  Gottorf  : & fi  fon  Altcfièen 
veut,  illes peut  prendre  à i8.  efcusl» 
piece.  Le  Duché  de  Holfiein  contient 
Sooo;  charrues,  & toutefois  il  ne  con- 
tribue pas  plus  que  la  Ville  deLubéc,. 
aux  necesfités  de  rEuîpire:îespaïraD& 
y font  efclaves , & la  Nobieflè  galant 
te,riche;ambitieure,  vaillante,  autant 
que  pas  vne  de  l’Europe. 

P.  le  vous  ay  ouy  dire , que  vous 
avés  bu  de  fi  bon  vin  d*E(pagne,  à 
Gottorf,à  Pîene,à  Reduifch&a  Eutin^' 
que  ieme  perfuade,  que  le  fouvcnic 
vous  a arrefié , fi  longtemps  en  Hol- 
fteifl.  Il  en  faut  neantmojnsfortir , Be 
voir  fi  la  biere  de  Ratzebourg , & de 
Zerbft,vous  pourront  retenir,chez  les 
. Ducs  de  Saxe-Lauvembourg,s&  die» 
les  Princes  d’Anhalt. 

G.  Si  vousme  permettes  de  voua 
entretenir  ai? long,  de la^ generofité 
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des  Princes  de  Holftcin,  nousparle- 
•irons  des  chevaux,  des  bagues,  & des 
autres  galanteries , qui  m*ontefté  of- 
fertes à Goctorf,  àPlene,  à Reduifch 
& à Butin.  Mais  pais  quil  faut  en- 
crer au  .'Duché  de  Lauvembourg , & 
«n  la  Principauté  d'AnhaIt,>ievous  di- 
rai que  le  tDuc  Augufte , &le  Prince 
' Chriftian , m’ont  fait  affez  de  grâces, 
vpour  m’obliger  à eftre  partiîan  de 
leur  Maifon,  qui  en  melmetempsa 
donné  des  Eledeurs  de  Saxe , & de 
Prandebourg. 

. le  fcray  bien  aife  de  Ravoir 
«quand,  & cornent,  ces  Princes  ont  ob- 
tenu, & perdu  ces  Eledoratsd’ancien- 
aeté  de  leurs  Maifons  , leurs  titres, 
leurs  alliances,  leur  Religion,  le  nom- 
bre desbranches  , aufquelles  ils  font 
•partagés,^  autres  chofes, que  vous  iu- 
. gérés  neceffaire^  àmon  inftrudion. 

G.  Perfonne  ne  nie  que  ces  Maifons 
nefortent  d’une  mefme  fouthe  , & 
qu’elles  ne  foient  des  plus  anciennes 
de  la  Chrétienté  ; mais  i'eftime  ya- 
nité , d’en  chercher  la  defeendence  de 
itéré  en  fils,  depuis  Adam.,  jufques 

.ànQus: 
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Ütious  t parce  <jirencor  qu*il  ne  fuit 
pas  imposrible,<:omnieil  .Feft,  qu’une 
I famille  eut  fleury,  depuis  le  commen- 

cement du  Monde , iufques  àprelenc; 
j II  feroit  neantmoins  imposfible  d’en 
i Ravoir  la  vérité.  A caufe  quelesan- 
f çiens  ont  efté  plus  curieux  de  mériter 

I uqe  gloire  immortelle  , quede  cher- 
i cher  des  écrivains , pour  la  tranfmet- 
I tre  à la  pofterité.  L’autheur  des  tables 
* Généalogiques  , que  le  Prince  Augu- 
{ {le  me  donna  à Pleskau , l*année  1650W 
affeure  que  ces  Princes  ont  efté  Roys, 
T'  Ducs  ) & Generaux  des  Saxons,  meC- 
: mes  avâc  la  venlie  deî  e svs -Ch  k i s't^ 
Et  met  pour  chef  de  cette  famille, 
Berenchobald,  qui  en  qualité  de  Roy, 
mena  les  Saxons  à la  guerre,  contre 
Hjrmanfroy,  Roy  de  Thuringe,  l’an 
‘ de  noftre  (alut  514.  Limneus  va  plus» 
avant  i difant  qifiJs  defcendent  d Af- 
ca.ia , fils  de  Gomer,  neveu  deiaphe<^ 
fils  de  Noë , Ce  qui  eft  bien  didicilc 
à prouver.  Quoy  que  c’enfoit,  cet- 
.teMaifonefi:  extrêmement  ancienne,' 
& il  y a plus  de  mil  ans , que  Beren- 
thobald  U.  & lll.furent  Generaux  des 

-Na 


Empire, 

Saxons  , contre  QovisIL  &Dag9«> 
bert;&  que  Clovis  1 1 L Roy  de  Fraa^^ 
ce,  el^ufa  Eatildis  , Elle  deBeran-* 
ger PrincelTe  de  cette  Maifon.Tou^ 
XMS  lefquelks  chofes)  font  voir  daire-* 
menty  qu'elle  eftoken  âge  vkil„avjmt: 
que  pklieurs  des  iUuÛres  fuflent 
nées. 

P.  Ges^  Princes  ayant  efté  Roys,o» 
Dues  des  Saxons , d*où  vient,  qu1l& 
i^ont  pas  confervé  cette  Dignités 
G,  Ces  titres  tt’oat  pas  toujours  efte 
bereditaireSk  Anciennement  les^Sa-. 
3K)ns>,  & plulîeurs  autres  peuples  éli- 
foient  un  :0de  ouuu  Roi , quand.  il$= 
en  avoien^  befoin  pour  la  guerre;au- 
trementleur  Eflateiloit  Arillocrad^ 
<|U6,  &ies  dignités  ne  padbientpasr 
aux  heritiers.Or  au  temps  de  Charles 
jDoa^e , VVitikind  chef  des  Saxpns* 
avoir  pour»  Lieutenant  general  Ariba 
Berangpr , fon  beau-  fils,  ou  fon  beau- 
ftere  :.Et?  iceux  ayant  efté  vaincus  par 
la  vertu  de  Charles,  ôc  réconciliés  à fit 
Majefté,  parrintercesfîon  de  Henry 
Comte  de  Henebcrg,  Charlenwene 
Jbonora  VVicüüud  > ' dela  qualité  de 
* . ~ Duc; 


J 
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Bac  5 & Arfco  'Beranger , Æe  celle  de 
•Conace  d*Âfcatfte , de  B^eniftet , <& 


‘d'Hir-cinie,  pour  eux  & leurpofteriré, 
apres  eux.  Ces  Princes  devinrent 
Chreftiens,  >&1 -Empereur fut  parreia 
Charles , Pere  de  Popp6  > niary  de 
Syndoyine  , fille  de  Louys  le  Debon- 
■nair e , Einpereur  ^êc  ^oy  de  France, 
duquel  defeendent  tous  lesPrmees  de 
i^tte  Maifbn. 


P.  Voila  une  grande  alliance  jinais 
dites  lïioy , comment  ils  devinrent 
J>ucsde  Saxe,  Ôc  Marquis  de  Bran- 
debourg? 

G.  Otton  le  Grand,  Comte  d’Afca- 


nie,de  Balîenftec  & deVVolpe,  ayant 
épousé  Hileca  fille  de  Magnus,  Duc 
de  Saxe , en  eut  Albercus  Vrfus  qui 
par  la  grâce  de  l’Empereur  Conrad 
î II.  futfait  Marquis  de  Brandebourg, 
la  Maifon  de  Stade , qui  avoir  pofià- 
dé  long  temps  ce  Marquîiàt , eftant 
défaiîlie.  Peu  apres, HenryXeon,  Duc 
de  Saxe  , & de  Bronfvic , ayant  defo- 
bligé  l’Empereur  Erideric  Barberouf* 
fe  , il  fut  dégradé  de  fa  D.gaité  , qui 
fut  donnée  à Bernard-,  fils  d'Albcrtus 
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Vrfus,en  la  Dicte  de  VVirsbourg,  Tan 
1169.  & cette  Dignité  aeJfté  continuée 
en  fa  famille.,  iniques  en  Tannée  1423. . 
de  melme  que  celle  de  Marquis  de, 
Brandebourg, iufques  à Tan 
P.  Les  Grands,  ne  pechent-ils  pas, 
contre  les  Loix.de  la  vraye  Politique, , 
quand  ils  aggrandilfent.  trop  leurs  Sur- 
ets.?. 

G.  Les  plus  grands  Monarques  peu*^ 
vent  trop  aggrahdir  leurs  ferviteurs; . 
& il  arrive  Tou  vent , qu’apres  les  avoir 
enrichis  > ils  les  craignent , & de.cec- 
te  crainte  procédé  par  fois  la  mort 
du  fauory  , &par  fois  ausfi  la  ruine: 
du  "Prince.  Tous  les  fieclesi  & tous 
les  païs  en  fournilicnt  des  exemples^ 
Apelles  en  Macedoine  i Hermias  en 
Syrie  ; Sejan  à RomejHugue  de  Beau- 
vais , Enguenand  de  Marigni>  3c  Coii- 
cini  en  France;Pierre  Landais  en  Bre- 
lagnc  ; Maio  'en  Sicile  ; Philippe  de 
Catane,  3c  François  CoppolaaNa.- 
ples  ; Alvaro  de  Lima , & Rodrigo 
Calderonen  Efpagne  5 Nicolas  Gara 
& George  Martinuzius  en  Hongriej 
J^alfouf  Balû  en  Turquie  j Thomas 

Yolfcyj^ 
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Vblfcy  ^ & Robert  Car  en  Angleter- 
re , périrent  miferablemenc  pour 
avoir  efté  trop  favorifez  de  leurs  Prin- 
ces. Pépin  & Hugùes'  Capet  Maires 
du  Palais , & trop  aggrandfs  par  leurs 
Rois , prirent  la  hardiefl'e  de  fe  met- 
tre en  leur  place.  Les  Cardinaux  de 
Richelieu',^  & Mazarin  ont  veu  revi- 
vre en  leurs  perfonnes  , le  pouvoir 
de  ces  anciens  , & s’ils  n ont  donné 
de  Papprehenlion  à leurs  Maîtres, 
ils  l’ont  pu  faire , fens  doute,  ils 
J’auroient  fait , s’ils  eullènt  efté  feen- 
liers , & peres  de  quelques  Enfans, 
capables  de  leur  fucceder.  Theodofe, 
Duc  de  Bragance  i & le  plus  rich« 
Seigneur  de  Portugal , eftant  mai  fa- 
tislaic  de  Philippe  1 1 1.  Ton  Souverain, 
paice  qu’il  n’avoir  pas  voulu  perniâ^- 
tre  , que  ce  Duc  marchaft  àfoncofté, 
il  s’abfenta  de  la  Cotir;&  les  fervi- 
tvursdc  ce  Roy,  prevoy  ans  le  danger 
qu’il  y avoic  de  mal-content 

un  Seigneur  de  tant  de  bien  , & de. 
tantd’authoritié  , dans  un  Royaume 
plein  .de  irauvaifts  humeurs  , priè- 
rent, fa-  Maicfté  de  le.ee  n tenter,  avant 
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que  de  retourner  en  Caftille/Le  Roi; 
comipanda  qu’on  le  fit  venir  ; Le 
Duc  vint , ^ eftant  à la  Cour , le  Roy 
vfant  dVne  bonté  extraordinaire , lui. 
«dit , Pedid  ÀH^ue,  Demandez^le  Duc,  à. 
qui  les  richefiès  avoient  enfié  le  cou- 
rage, répondit  , 'Senmr  Us  Mayores  Àe 
'vneflrst  MajePitd  Mn  bien  hsm  fiÀo 

$cs  MîüSt  htX^eron  tantâsmefvedes  arM  au» 
fa^  ^tie  no  wo  ^ueda  nadâ  ^uefedir.  Sire, 
4es  anceftres  de  V.  Mi  qui  eftoient  . 
uusfi  les  miens  , ontdeparty  tant  de 
jraces  àma  Maifon,  qu’il  ne  me  refte. 
rien  à demander.  Tout  le  monde  s’e- 
ftonna  de  ce  difcours  ; Et  ceux  » qui 
ont  entendu,que  vingt  cinq  ans-apres>  , 
ion  fils  a mis  la  Couronne  de  Portugal 
-fur  fa  telle , ont  eu  fujet  de  dire , 
d'avouer  , qu’il  ne  faut  pas  donner 
•tant  de  pouvoir,  & de  bien  à un  fujet, 
R»it  qu*il  air , ou  qu’il  n’ait  point  de 
prétentions  fur  l’Eftar.  Pour  moy,ie 
feray  toujours  de  cet  avis.  Car  enco- 
re qu’il  foit  honorable  à la  mer,  de  fe  _ 
communiquer  par  les  ruiireaux;  & au 
Souverain  par  l’aggrandilfement  de 
fes  plus  dignes  Sujets  i toutesfois  la 
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flkt  ne  -doit  pas  couvrir-  toute  U-terre, 
ni  le  Roy  épandre  fa  Maiefté  fur  un 
Vaflal  *,  autTcment  les  • ruiflcaux  de- 
viennent mer,  & le  Serviteur,  maîtret 
ce  qui  ne  peut  ellre  que  tres-nuifîble; 
Comme  donc  les  planètes  fe  foiicie- 
roient  peu  du  Soleil,  s’ils navoieftc 
befoia  de  fa  lumière,  Vii  le  ferviteur  du 
maître  , qui  ne  lui  pourroit  plus  faire 
de  biendes  Grands  doivent  ufer  de  cit- 
. confpetxion , «en  la-  diftribution  de 
leurs  grâces , s’ils  ne  veulent  perdre 
l’honneur,  que  les  moindres  leur  ren- 
dent. lepourrois  confirmer  mon  opi- 
nion, par  une  infinité  dexemples  ti. 
rez^e  l’Hiftoire,  H de  la  pratique  des 
Eftacs  bien  policez  .*  Mais  ie  n*en  dirai- 
rien  pour  donner  lieu  à voftre  pruden- 
ce de  confiderer  les  troubles,  '&  d’^- 
*xaminer-lerenverfement  des  Monar-' 
chies.-  - M’aïfeuranr,  que  vous  trouve- 
rez que  Rome , & tous  les  autres  ' 
Eftats,  qui  ont  changé  de  maître  ou  de 
forme , ont  receu  ces  affligions  „ ^ - 
l’abbus,  qn’ily  a’eu  en  l’aggraudillc- 
ment  de  quelques  Maifons. 

P.  ILy  .enapeuen  Allemagne,  qui 

N j 


iJE^at  de  rEmfirex.  j 

syent  pofledé  deux  Ele^orats  fecu»'- 
}iers  tout  à la  fois , fi  loug>temp*s  que  j 
celle-cy.  Vpyons,  ,con)noie;  elle  les  a.i 
perdus. 

G . O tton , & Bernardj  iUs  d^Alber^ . 
tus  Vrf.i's  , partagèrent  cette  Moifoa  . 
en  deux  branches'i  Le.  premier  fat  : 
5pledeur.  de.  Brandebourg,  &.  le  fer  I 
rond  de  Saxe , qui  mit  fa^refideiice  à ^ 
^l^^ittemberg,  $^:;prit  pour  armes  priii-  ' ‘ 
cipales,.  la  bande.fieuronncedc  finor  - 
pie,  en  un champburel4d.br,  &de 
fable,  Ilyaeu  13.  Eiedeurs  de.  Branr.  I 
deboLirg,  ’defeendans  d’Qtron  ;dont  . 
ledernier  fut  lejan  1 y.  de.ee  nom.  - 
B^-rnard  befcende.nt  en  droite  ligne  • 
mafculinejes  Ducs  de  la  Bà{Te-Saxe,&  : 
|<s  Princes  d’AuHaJr  ; Les  premiers  , 
par  Ja\voye  d’Albert  L,  de  ce  nom, 

^ d’Helcue  fille  de  l’Empereur  0:ton 
ly.  &,lcs  féconds  par  la  voye  de  He.n-  . 
ry , àqui  rEmpcreiir  Fdderic  Barbe,- , 
ronfle;  donna.Je  ritre  de  Prince  d’Aiir- 
b ait.  Il  y a eu  S.  Elede.urs.  de  Saxe  de  j 
cette  famille  : le  dermer  a eflé,  Albert 
ÎI I.  apres  lequel,  l’Empereur  Sigif- 
WQiid  préféra  prideriçlc  Belliqueux^ 

Mafc.  i 
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[ ï^ârquîs  de  Mifiiie  , âEric  V.  Coûfîa 
''  dAlbert , & fôn  fuccdïèur  légitime: 

^ pour  nous  apprendre,  que  fous  le  Ciel,  . * 

toutes  chofes  font  palfageres  , & que-' 

■ ’ les  plus  grandes  maifons peuvent  eftro- 

* humilées.^ 

^ P.  Eft-il  permis  aii  Souverain  d’ô-* 

• * fter  les  Principautés  à mie  Mairon,pour  r 

‘ les  donnera  une  autre  ? . 

G.  Le  Roi  -ne  rend  raifon  de  fes  * 
adions  qu’à  Dieu  , & peut  prefqûe - 
‘ tout  ce  qu*il  veut  ; il  doit  neaiitmoins  • 
agir  équitablement , & -«ne  pas  pion-  ■ 

’ ‘ ger  au  djsfefpoir  les  hommes  de  cou* 

' rage , dautant  qu’il  n'y  .a  rien  de  plûs  » 

dangereux.  - Geux>  qui  perdent  leur  ' 

’ bien,  s’imaginent  den’avoir  plus  riea  * 

' à perdre , ^'fbnt-  capables  dC’  faire-' 

repentir  les  plus  grands  * de  les  avoir 
G&ncés.  Le  Souverain  donepeut  ofter 

■ les  biens  i qu’il  a donnés  ^ -quand  ce-  - 
lui  quMes  a rcceus  , s’en,  rend  entie-- 

’ • rement  indigne  ; mais  avant  que  ve- 

‘ nir  aux  exti'cmités  V ildoit  tâcher  de  ' 

♦ le  remettre  à Ton  - devoir  ; & ayant  ^ 
f tenté  toutes  les  voyes  raiformables, 

► ilî&  jg^era  d’eaecuter  lâchement 
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|oo,  VEjlàtdè  f£n}fire\. 
confdl s>qu*il  aura  genereufemcntpfisj  ^ à 
ni  ^entreprendre  temerairetnent  une  • I 
grande  adion  » & Tabandonner  par  ' I 
prudence.  Le  Souverain,  dok  bien ^ I 
penfer  à une.  chofe , avant  qu’il  ren-  | 

treprenne,  & l’ayant  commencée^  la  i I 

^pouflêr  iufqües  aubont;,  parce  qu’il  • I 
a*y  a rien  de  J contraire  à l’authorité  : 
des  Roys , que  d*agir  à demy,  ni  rien .. 
qui  encourage  les  Sujets  à là  rebel-^  I 
lion,  comme  de  voir»  que  leur  maître^  | 
les  craint.  , 

P.  Depuis  la  mort  de  François  Al«  . 
berr , qui  fut  tué  par  le.  general  Tor^  . 
ftenfon  t en  Silefie  ; i’entens  peu  par-,  - 
kr  de  ces  Dacs,ôt  ie  conkélure  par  là 
qu’il  y en  a peu.. 

G. . Encor  que  François 1 1.“  ait  eu  ^ 
dix  fils,,  fix  defquels’  ont  efté  mariés,  , 
il  n’y  en  a plus  que  Iules  Henry , & 
François  Charles  , qui  font  vieux  6c . 
hors  d’efperance  d’avoir  desenfans?  . 

Et  deux  fils  de  Iules  Henry,  dont , 
rainé  nommé  .François  Herman , en  = 
aura  fort  peu,  pour  avoir  épousé  & ^ 
Coafîrie,  quieft  extrêmement  ineotn-. 
tuodée,  & de  taille  a.porter  peu , ou  .; 

po^nt  ' 


' lykhgëf  K:  ' jor 
; I point  d’Enfans.  Ce  Prince  a mis  le  lie- 
f refidence  à Ratzebourg  , ov(  : 

h cfcmeuroit  autrefois  fon  oncle,  & fon  * 

I |)eau>pere, comme  aifné,  & Regentde . 

I fa  Maifon.  Iules  Henry  , foripere  dc- 
I meure  le  plus  fouvexir  à Sdilaquevert  : 
/I  en  Boheme,  qui  eft  un  tres-beau  lieos^ 

^ ; & extrêmement  agréable. 

P.  Il  feroit  dommÉ^e,  qu*une  Mai- 
fon fi  ancienne,  & fi  illullre  defailHc  : 
entièrement  ; mais  fi  cela . advient,-  qui 
I en  fera  rheritier?  ' 

G.  Les  Princes  d’Anhak;qui  com^ 
menons  avons  vû , defeendent  d*ujie.; 
roefme  fource  i & qui  outre  ce  droit, , 
ont  celui  de  confraternité.  Or  cette. 
Maifon  eft  une  des  mieux  peuplées  da  j 
l'Empire  ; & parce  qu'elle  eft  égale- 
j ment  partagée  entre  plufieurs  , les  . 
Princes  ne  font  pas  des  pltisrichesi. 
loachin  Erneû  ,*  qui  cftoit  feuldeda  i 
Maifon,  mourut  âgé  de  5ci.ans , çelui  ^ 
de  Chriftj5Ké.  &?eut  i6.  enfans,dont 
r Anne  Marie  époufaïoach:n  Frideric,  , 
Yj  Duc  de  Lîgnits  ; Elifabeth  fritépou-;- 
I fe  de' lean  George , Electeur  de  Bran-  • 
- debourgj  Sibylle  fut  mariée  à frideç- 
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jox'  L^Eflat  dé  CEmf  ire: 
rie , Dac  de  VVirtemberg  ; Agnes 
, duigjà  Augufte  Ekâeur  de  Saxe  , 
apres  la  mort  d*icelui  à lean  le  leu*;  * 
ne , Duc  de  Holftein  j Dorothée  Ma- 
rie fut  femme  de  lean  Duc- de  Saxe- 
: Weymar,  & Anne  Sophie , deGim- 
. ther-AIbcrt  Comte  deSchuarzebourg.  - 
Les  fils  de  ce  Prince  partagèrent  la  . 
Principauté , en  quatre  parties  égales, 

•-  parce  qu' Augufte  difoi^qu’ilieconten-  - 
teroit  fa. vie  durant  , .d’une  penfion,  , 
ne  délirant  pas  de  fe  marier.  Mais  » 
enfin,  il  fe  ravifa,  revint  en  Allema- 
où  il  époufa Sibylle  , Comteflè  : 

. de  Solmes  & fes-  frères  aimèrent 
mieux,  lui  donner  une  partie  dupais,  , 
que  de  lui  payer  penfion.  Arnlî  lean-  - 
George  eut  Delfau  ; Chriftian  relîda  •. 
; à Berembourg-;  /iugofte  mit  le  fiege. 
de  fa  demeure  à Pic^^kau  , .Rodolphe  à . 
2erbft  &Louys  àCoetlieim;-&  ils  ont  : 
: tous  lailfé  des  enfans. 

P.  ;Cette  façon  de  partager  pourra  : 
réduire  ieiu  Maifon  au  petit  pied;  mais  ' 
comment  eft- ce  quMs  gouvernent  leur  * 
- Eftat  ? 

CL-Eftant,  égaux  en  authorké, 

Tiiaa 


Hlatûgue  P^:  fsy 

rîio^*ayant  rien  à commander  fur.  les 
terres  de  l’autre , ilsdeferent  tous  au 
plus!  âge  de  la  Maifon  > qui  a la  dire- 
élioi^  des  affaires  î convoque  les  Prin- 
ces , \ors  ;qu’jl  eff  befoin  d’avoir  leur 
advis,  furquelque  chofe  d’importan- 
ce ; & comme  ils  n’ont  qu’une  voix  -. 
aux  Dictes,  un,  d’eux  les  y reprefea-. 
te  tous,  Au  refte,  ces  Princes  font  or-  - 
dinairement  braves , fçavans , adroits, 
hardis , affables  , & bien-faifans  ; Les  - 
deux  Chriftiaus  de  Berembourg,  Pere 
& fils,  s ont  porté  .les  armes  avec  ré- 
putation i Aügufte  a tiré  de  la  Chyr 
m e des  remedes  làlutaires , & Lcuys  ^ 
a eftablila  focieté  des  beaux  efprits;,.. 
onia  compagnie. frudifiante  , en  la- 
quelle font  prefentement  immatricu-  - 
lés  plus  de  10.  TPrinces , & cinq  à ïlx  ( 
cens  Seigneurs , Gentils  hommes,  ou  ^ 
Docteurs,  autres  pçrfonues  de  fça- 


voir. 

P.,  On  parle  beaucoup  de.  cette  fq-. 
cieté,&  ie  n’ai  pas-encor  appris  quel  eft  : 
fon  but  principal, 

G.  Ce  Prince  ayant  voj^agé  par  tou- 
te.l’Europe  , & vu  que  la  France, 
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504  JCEjUt  deTEntfirr. 
ricalie  font  pleines  d’exccllcns  livres-  | 
en  langue  vulgaire , par  lefquels , les-  > * 
Dames , & les  grands  ( qui  à . caufe  de 
leurs  importantes  occupations  > ne- 
peuvent  pas  vacquer  aux  Langues  e- 
ftrangcrcs,)  ont  moyen  de  s’inÜruire-  ' 
en  tout  ce  qui  leur  importe , voulue  ‘ 
introduire  la  mcfme  félicité  en  AUe- 
magne,  & il  y ali  bien  rcüsfi , que  pre- 
fentement  les  fçavaos  de  noftre  païSt  - 
cultivent  leurL'angue,  rcmbclliirent, 
rênrichiflent  > & traduifent  tous  les  - 
livres  i qo*ils  eftimens  dignes  de  leur  - ! 

travail. 

P.  11  y en  a, qui  méprifent  les  tradu-  - 
^ons,  & tlchent  dé  les  rendre  odieu»- 
fes  , comme  pcrnicieuies  à la  Repu-  - 
blique,  &caules deparefTe , & de ne-î^^ 
gligence. 

G.-  le  Içai  , queplunéûrs  Içavans  j ^ 
font  marris  i qu’on  puillé  entrer  dans  ■ 
le  temple  de  fagelîéjpar  une  porte  plus  . 
aifée , que-Ie  Grec , & le  Latin  j mais-, 
nonobftant  leur  opinion,il  eft  certain,  . 
qu’on  ne  doit  pas  priver  les  Grands,  dfe  " 
y connoiflfance,  qui  leur  eft  necelfaire,  > * 
fous  les  fpecieux  prétextes, que  les  lan-  - 

g.«es:; 


‘ jyUlâgue 

gties  liâtiné  Sc  Grecque  périront  en 
Allemagne  , ü Von  peur  devenir 
vant^  par  rAlIemande. 

P.  Si  le  Pnince  Louis  a reilsfî , dans 
^ ^cecte  loüabre  intention  , fa  Patrie  lui 
oft  grandement  obligée , car  ces  tcadu- 
Ôions  ne  défendent  à perfonne , de 
voir  les  originaux  > n’eftant  que  pour 
<€ux , c|ui  n*ont.pas  le  loifir  d’appren- 
dre les  langues , qui  nous  fournideot 
les  livres.  Mais  de  quelle  Religion 
font  les  Princes  de  oes  .deux  maifons  ? 


G.  Lç  DucfranicoisHerman,&  Iu- 
les Henry  Ton  pere , qui  font  prefente- 
ment  aifnés,&  regens  de  Saxe  Lauvem* 
iiourg.,  font  devenusO^holiques  ; ks 
freres  du  fufdit  Iules  Henry  ibnt  Lu- 
thériens , coinrrie  ausfi  le  Prince  d’An- 
hait  refidant  à Zcrbft*  Tous  les  autres 
font  reformés , & extrêmement  zelés^ 
en  leur  Religion.  Au  refte  les  pre- 
miers de  ces  Princes  prennent  le  titre 
de  Ducs  de  Saxe,d’Angrie,&  de  VVeft-- 
phaJiej  & les  autres  de  Princes  d*An- 
halt , Comtes  d’Afcanie , Seigneurs  de 
^Berembourg , & de  Zerbft.  Lauvern- 
" bourg  eft  un  beau  lieu  fur  l’Elbe  j maij 


) 
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jaé  VlEjlAt  de  r Empire: 
lé  château  eft  ruiné , & le  Duc  demeu- 
re à Ratzebourg, encor  qu1l  n'y  ait  que  • 
le  châtcau-àJuiyla  Ville  appartenant  au 
Duc  de  Mckkboiirg.  La  Principauté 
d'Anhalt  eft  traverféede  la  Salé,  quiia 
rend  belle  & fertile  ; . mais  le  pais  eft 
petit , & pour  cette  caufe , ces  Princes 
auroientbefoin  de. plus  de  bien , pour 
exercer  la  libéralité , à laquelle  ils  fout  , 
extrêmement  enclins^ 

P,  La  libéralité  eftla propre  vertU': 
dès  Princes , & ikftinae  qu*iî  vaudroit 
mieux',  quua  Seigneur  fuû  pxodigtie^. 
qu*avaricieux* . 

G.*  le  ne  fuis  pas  dè  cét  avisjôt  croiS'» 
que  répargnc  elè  préférable  à la  libé- 
ralité ; parce  que  les  Princes  font 
rarenaeiu  eftimez  , & ne  font  jamais 
crains.'^,  s*il s n'dnt  dé  l’argent  en  rer- 
férve.  Et  cette  maxime  eft  tirée , de 
^exemple  de  Henri  le  Grand  , Roi  de  • 
France,  qui  fçavoit  mieux  , que  per- 
fonne,  le  mal  , que  c’eft  de  n’avoir 
pas  dequoi  payer  les  armées  , & le 
fruit  qu’on  peut  retirer  des  thrders- 
lè  ne  defîre  pourtant  pas  qu’unPriu- 
^foit.fordide,  nicfciavc.de.fon  or;  . , 

oïak- 
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h maïs  feicn  , qu’il  mefurc  fes  forces, 
f qu’il  donne  gaycment  qu*il  ne 
I donne , que  ce  qu’il  peut  , fans  s’in- 
commoder. La  Prodigalité  femble 
• avoir  quelque  chofe  de  pins  noble, que 
ravarice;en  effet  elle  eft  moins  odieu- 
n fe  , & ceux  qui  reçoivent,  la  font  pat 
fer  pour  vertu  ; mais  peut*  eftre  , eft- 

i elle  plus  prejudiciable  à la  pofterité,,. 
& n’eft  pas  moins  dangereufe.  Quand 

tt  un  Roi  donneroit  tout  fon  Roiaume, . 
il  ilnefatisferoitpàs  tousceux  , quide- 
t,  firent  avoir  de  lui  , ni  mcfmes  tous 
ceux,  qui  croyent  de  mériter  beau- 
lii’  coup  envers  lui.  Il  eft  donc  plus  con- 
I venerable  de  donner  avec  raifon,  & ne  • 
ni  s’efpuifer  jamais  tant  , qu’il  ne  refte 

ii  toujours  aux  Grands , dequoi  faire  du 
J.  bien  à ceux  , qui  le  méritent  j fuc 
^ tout , ils  doivent  prendre  garde , que 

kur  libcralké  fe  falfe  , fans  l’oppreC-  "" 
fion  du  peuple, afin  d’évitcric  murrnu»-- 
^ rc,qui  peut  caufer  des  rebellions. 
ji  P.  L’on  ne  doit  point  faire  de  loy, , 
qui  emptfche  qu’on  ne  donne  trop;, 
ij.  les  Princes  ne  font  pas  fi  prodigues, . 
& l’an , n’en  tcouve.poiut.  qui  aiL.be*- 


de  tBmfire. 

foin  de  CurateuE.  Patfons  > s'ils  vous 
fjlaift  > à^e  qui  nouS'  refte  desPrinces 
de  l'Empire. 

G.  Puis  que  nous  refervons  lesDuo^  j 
dcSavoyCi  ipourun  autre  lieu»  ü nc  ( 
nous  reue  plus  aparkrjfinon  des  Prin*  > 

de  Montbéliard,  de  Hsnneberg,  de 

Zolkren , d'Aremberg , d’Oftfrile  dp 
Lorraine, de  luliers^dc  d'Qrange. 

P.  N'avés  vous  pas  affés  parlé  dps 
.iPrinees  de  Montbéliard,  en  difcourant  j 
-des  Ducs  de  VViïtemberg?*  ^ / j ' 

G.  ll  eft-vray  quela»Pnncipauteae 

^3«tbeliard  appartient  à la  M^fon 
deVVirtemberg,depuisrani597-  ^ 
quel  £berhard  le  icune  époufa  Hen- 
tiette,  heritiere  de  cette  belle  terre.  H 
cft  pourtant  bon  que  vous  ftachiez, 
que  le  Prince  d'aujourd’hui  eft  fils  de 
Louis  Frideric  , petit-fils  de  Frideric 
Duc  de  V Virtetnberg  , qui  ayant  eu 
plufîeurs  fils,donnaau  puifné  lesGom- 
tés  de  Montbéliard, & de  Horbourg,  la 
Souveraineté  d’Ericourt , les  Seigneu- 
ries de  Blamont,  de  Clairval,  de  Palfe- 
vant,&  de  Richeville,  aveclaBaronnie 
de  Granges^Or  ce  Prince  a des  Sali  nés, 

& des 
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& des  Forges  d€  grand  rapport^  voix 
aux  Mremblées  de  l’Empire.  Il  eft 
mary  d’Anne  de  Coligni , & a;  des  en- 
Jans,  mais  point  ju&ju’à prévînt,  qui 
puillè  herker  la  Principauté  5 n’ea  a*' 
yanc  point*  de  mâle. 

P.  L’ott  dit,  que  leWnccxle  Mont- 
beliard,avok  autrefois  cent  mille  efcus 
de  rente, & que  les  forterelfes  de  fa  Vil" 
le  Capitale,  de  Blamont,  dIEricourtyfit 
de  Franquemont  le  rendent  fort  confia 
derable.  Mais  s’ilmoiiroit  fans  hoirs 
mâles,  qui  eft  ce  qui  heritcrok  ^ beK 
les  terres? 

<j.  Ce  Prince  a beaucoup  de  cou^ 
(ms,quiotit  tous  droit  d’efperer  ceti^ 
fuccesfion.  Mais  comme , les  Princi- 
pautezde  cette  Maifon,foht  toutes  in- 
divifibles , raifné  i’einporterok , fi  les 
•Princes  n’ont  faât  aucun  accordparti* 
culier , qui  dérogé  à cette  difpofîtioa 
generale. 

P.  CeferokunMorccau,  qui  vau- 

droit  autant  ouplus,que  la  Principauté 
de  Hcnneberg^  dites-moi  ausfi  quel; 
que  chofe  de  ces  Princes.  ^ 

Q,  Ces  Seigneurs  n’ont  pas  porté 
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^to  L'EjlAt  de  l' Empire, 

^iong  temps  la  qualité  de  Prince  ; lèur 
famille  fut  entièrement  efteinte , Tan 
•1583.  & leur  Principauté  païfa  au  pou- 
voir des  Ducs  de'Saxc,  -cn  vertu  d’u- 
ne confraternité.  La  refidence  de  ces 
‘ Seigneurs  cftoit  àEflefungue» , où  I on 
voit  encore  leurs  Maufolées  » ^ plu- 
(îeurs  Epitaphes , qui  témoignent  la 
grandeur  de  cette  illuflre  Maifon , qui 
eftoit  en  grand  ercdit  , au  temps  de 
•Charlemagne. 

P.  L’on  voit  peu  de  Généalogies  de 
Trince  , où  les  Comtes  de  Henneberg 
ne  tiennent  rang  ; mais  , puis  qu’il  n’y 
en  a plus  , i* aime  mieux  que  vous 
m’entreteniés  de  ceux  de  Hohenzol- 
leren. 

G La  Maifon  de  HohenzoHeren  eft 
une  branche  de  celle  de  Brandebourg, 
rausfi  ce  Prince  efl  il  Vicaire  du  Grand 
Chimbelan  de  rEmpîre,&  donne  à la- 
ver à l’Empereur , qu^nd  il  mange  en 
ceremonie  , fi  l’Eledeur  de  Braneje- 
bourgeft  abfcnt.  Eitel  Frideric, Comte 
de  Hohcnzollereiijfut  fait  Prince, en  la 
Dicte  de  Ratisbonne,l’an  i & tous 
ks  sfinés  de  fa  Maifon  doivent  porter 

la 
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lameGtie  qualité. Le  premier,qui  avoit 
la 'fille  & rheritiere  de  Henri  Comte 
de  Berg, mourut  fans  enfans  mâles,  au 
mois  de  Juin  de  Tannée  1661.  Son  puif- 
né,qui  étoitChambeîan  de  l’Empereur 
Léopold , Ôc  qui  fit  la  charge  de  TEIe- 
âeur  de'Brandebourg,  lors  que  Sa  Mâ-[ 
jefté  fut  éleuë  , & couronnée  à Franc- 
fort, mourut  quelque  mois  apres.  Et 
Philippe  leur  cadet,  qui  étoit  cÿ-de- 
vant  Chanonie  (je  Cologne,  fe  voyant 
feul  de  fa  branche , en  état  de  lailfer 

des  heritiers , afait  Tolliciter  le  Pape# 
pouravoir  la  difpenfe  de  fe  marierj  Et 
l’ayant  obtenue , ilcpoufa  Marie  Sido- 
nia,  fille  de  Herman  Fortunatus  Mar- 
quis de  Badci&  en  avoit  déjà  un  enfant 
capable  de  lui  fucceder  Tan  jééj. 

P.  Les  Princes  de  Hohenzolleren  font 
^de  très  haute  naiflance*  &jparfaitement 
"bien  logez  àEchingue , où  le  Château 
eft  magnifique  ; & Hohenzolleren  eft 
élevé  luT  une  haute  pointe  de  monta- 
gne , où  il  y a garnifon  î dont  une  par- 
tie reconnoît  le  Prince , & Tautre  fait 
ferment  à TEmpereur.  le  voudrois 
bien  fçavoir,  comme  ceux  dÜAremberg 
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onc  efté  faits  Princes  de  1 Empirei 

' G.  Ces  Comtes  , ayant  rendu  de 
grands  fcrvices  à la  Maifon  d’Auftri- 
che  , &.  principalement  au  Roi  d’Êfpa- 
gne,  ils  ont  efté  avancez  aux  plus  émi- 
nentes charges  dans  le  Païs  bas  , ont 
fonvent  efte  honorez  du  Colier  de  la 
Toifon  d*or;  & enfin  ils  ont  obtenu’ 
feance  entre  les  Princes  de  PEmpire, 
parla  grâce  deTEmpereur  MaKimilien. 
JI.  Le  Duc  Albert , fils  de  Robert  Duc  ^ 
d'Arembergj  & de  Claudine,  Comtefte 
du  Rhin, époufa  Marie,  fille  & héritiè- 
re d’Evrard,  Prince  de  Barbançort  ; de 
laquelle  il  a laiffé  Odave,qui  porte  au- 
jourd’hui le  nom  de  cette  Principau- 
té r & Ifabelle , mariée  à A^Iric  Duc  de 
VVirtemberg.  Cette  PrincelTe  eft  d’une 
beauté , & d’u  ne  prudence  i ncompara- 
bie,&  le  Prince  fon  frere  extrêmement 
courtois.  ♦ 

P.  Cette  Maifon  ayant  les  biens, 
fâ  demeure  fur  les  terres  du  Roi  effi- 
fpagne,  vous  en  pourrez  difeourir  ai^ 
leurs  plus  au  long.Voyons  maintenant 
celle  d^Oftfrife  , & dites*  moi  en  quel 
temps  J elle  a obtenu  la.  qualité  de 

Comte, 
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Comte  , & finalement  celle  de  Prince. 

G.  Les  Comtes  d’Ortrife  , & ceux 
d’Oldembourg , ont  toûjours  nourry, 
& nourrilfent  encor  entr’eux  de  gran- 
des envies, qui  apparemment  ceiTeront 
apres  la  mort  d’Antoine  Guntheryqui 
en  rannee  eftoit  4gé  de  8o.ans> 
& avoit  déjà  nommé  pour  Tes  fucceC* 
feiirs,  le  Roy  de  Dannemark,&  le  Duc 
de  Holfiein , qui  ont  l’approbation  de 
l’Empereur.  Ces  Princes  efiant  plus 
eminens , en  Dignité  & en  richeires, 
que  ceux  d'Ofifrife , ils  n’auront  plus 
fuiet  de  fe  porter  envie. 

P.  Doù  pouvoir  procéder  cette 
hayne? 

G.  le  crois, que  la  caufe  de  cette  mep 
intelligence,  pouvoir  procéder  de  ce 
que  Marie  de  lever  ayant  efté  mariée 
à Eno^Comte  d’C!ftfrife,&  en  ayant  eu 
des  enfant , elle  fit  heritier  lean  Com- 
te d’01dembourg;&  de  ce  que  le  voi- 
finage.,  & l’égalité  de  richeffes  &de" 
condition , caufent  ordinairement 
.quelque  froideur  entre  les  voifins. 

P.  le  fçay,que  ces  Comtes  ont  tous 
une  luftice  Souveraine  fur  leurs  terres* 
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qu’ils  fbftt  très  pniffans  : mais  ic  ne 
fçay  pas , quand  ces  dennersont  efté 
^honorez  de  k qualité  de  Gotnte  , & 
■poisde  celle  de  Prince. 

G.  VlricSirxeTia  Seigneur  -de  Gnet^ 
Wcl&àertres  terres,  futfeit  Gointe 
d-Oftfrifc  parrEmpereur  Frideric  llî. 
Fart  i4f^.  Ce  Seigneur  fut  mary  de 
Ÿolqtæ , *qui  luy  apporta  en  doc , les 
Seigneuries  d’BlTens  & de  Stetendorf. 
C)e  ce  mariage  naquit  Edzar  premia 
de  ce  nom,  Pered’Eno/qui  époufa  ‘ 
^lariedeleveride  laquelle  il  eut  E Jzar 
IL  Ce  Comte  afpira  plus  haut  que  fds 
Frcdete&urs,  &prit  à femme,  Cathe- 
rine fille  deGuftave  I,  Roy  de  Suède, 
«Evec  Paquélle  il  engendra  iean,  duquel 
defeendent  les  Comtes  de  Ritberg  5 & 
BnoH.  qui  époufa  Anne  fille  d’Adol- 
phe, Duc  de  Holftein;de  laquelle  il  eut 
Vlric,înari  de  Iulicnne,  fille  de  Louys 
Landgrave  de  HelTe  Darmelfad.  Vlric 
'Accéda  à Eno  IJ.  Fan  1625.  fe  maria 
Tan  1650.  Et  ayant  beaucoup  fouffert, 
pen^tles  dernieres  guerres  civiles, 
ü tâcha  d'appuyer  fa  Maifon,  àla  fa« 
yeurdes^ktsde  Hoknde,  qui  avd- 

yent 


yeiit  & qui  ont  ^ncorc  garnifon  dans 
l'avilie  d’Eaiedeii.  Pour  cet  effet,  il  re- 
chercha Henriette  de  Naflau  ,|hlle  de 
Frideric  Henry  Prince  d*Orange,  pour 
Eno  Louis  fon  tils  aifné,&  l’obtint  Patt» 
164  F.  Peu  de  temps  apres  , & avant 
que  les  Parties  fulTent  nubiles  , Vlric 
mourut  ieunc,  & laiffa  fesenfans  fous 
la  tutele  de  Iulienne,Princdïe  deHef^, 
fe  fa  femme  ; d’Adolphe  Frideric,  Duc 
de  Mecklebourg,  &:  de  George  Laitda 
grave  de  Darmeilad  fes  Beaux  fireres. 
Ces  Princes  eurent  grand  foin  de  fai- 
re bien  élever  les  pupiies  i Et  Eno- 
Louis  ayant  bien  voyagé,  & demeuré 
quelque  temps  à la  Cour  Impériale,  il 
y fut  fait  Confeilkr,  & Chambelan  de 
PEmpereur.  Puis  l’an  16554!  fut  élevé 
à la  Dignité*  de  Prince  de  l’Empire,  en 


la  Dicte  de  Ratisbonne.Et  comme  les 
intereffez  à Ton  mariage,  le  preffoient 
de  le  parfaire, l’on  vid  clairement,  que 
les  parties  ne  s’argréèroient  iamais , & 
que  Dieu  n’âvoit  pasracihéÿCe  que  les 
hommes  avoient  fait  par  desconiide- 
rations  humaines.  Pour  cette  eaiifc 
les  articles  de  ce  mariage,furettt  ïoaH-. , 
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pus  ;&les  parties  cftant  déclarées  li- 
bres ;-Eao  Louis  cpouraluftiiieSo- 
phie^omcefïè  de  Barby,le.7.de.No- 
.‘Vetnbre  U5)6,  Et  deux  ans  apres  » la 
tPrincefife  Henriette  prit  en  mariage, 
lean-George  Prince  d*AnhaIt.  Eno 
Louis  ne  iouït  pas  long  temps  des  ver- 
-tus , & de  la  beauté  de  fa  femme,  car 
mourant  le  14.  d’Avril  1660.  il  nelaif- 
fa  que  deux  filles  ; & eut  pour  fuccef- 
'feur  George^ GhrifHan  Ton  frere.  Ce 

• Seigneur  a rcceu  le  ferment  de  fidelité 
que  Tes  Suiets  lui  dévoient , & a gou- 
verné quelque  temps  fesEftats  ,^fans 
prendre  la  qualité  de  Prince , témoi- 

• gnant  qu’il  s*en  foucioit  peu  : Mais  a- 
vant  qu’époufer  Chriftine  Chariots 
fille  d’Eberhard  Duc  de  Wirtemberg, 

. il  luy  a voulu  donner  le  contentement 
. de  fc  voir  femme  d’un  Prince,  comme 
elle  eft  fille  d*un  des  plus  aifez  poten- 
tats de  l’Empire.  Ce  Prince  eft  né  le  6^ 
de  Février  de  Tan  1634.  s’eft  fiancé  au 
mois  de  luillet  de  Tan  i66i,8c  a fait  fes 
nopces  à Stutgard , au  mois  de  May, 
Tannée  1661 J1  a prez  de  cinq  cens  mil- 
livres  de  rente , .&  par  confequent, 
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bien  dequoy  entretenir  laqualitc  de 
Prince,  qui  eftant  attache  e à la  feule 
perlonne  des  aînez,  & les  Cadets  n*^ 
yantque  des  appanages  médiocres, 
ellenele  fçauroit  incommoder. 

P.  l’ay  connu  le  Prince  défunt,  & les 
deux  frétés,  qui  font  eneqr  en  vie.  le  ^ 
fçais  qu’ils  font  riches , & qu'Edzard- 
Eerdinand,  qui  eft  le  Cadetjaura  35.0» 
40.  mille  livres'  de  rente.  Voyons  la 
Maifon  de  Lorraine. 

G.  Cette  Maifon  eft'  une  des  plus 
grandes  de  l’Empire , & Une  des  plus 
nobles  & des  plus  anciennes  de  l’Eu- 
rope.le  n’entreprendray  pàs  de  parler 
de fon  origine,  parce  qu’en  le  faifant, 
l*on  caufe  du  déplaifirà  ces  Princes, ou 
à- de  plus  grands  qu’eux  i Je  me  con- 
te lueray  de  vous  dire , qu’elle  tient 
rang  entre  les  Souveraines;&  que  fi  le 
Duc  Charles  euft  bien  employé  les  ré- 
glés de  fa  politique,^'  de  fa  prudence, 
tant  acquife  que  natnrelle.il  auroit  efté.- 
beaucoup  plus  considérable, & fes  Su- 
iets  beaucoup  moins  malheureux. 

P.  Avantque  vous  m’entreteniez  des  ' 
avions  de  ce  Duc,  &de  fa.cond  uite, 
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Dites  moy, comment  Tes  predeceflèur»*; 
ont  acquis  cette  principaiité;comnient 
cite  s*eft détachée  premièrement  delà. 
France , & puis  de  TEmpire  : Ecd’où' 
vient , qu’eflant  Souveraine,eIIe  ane-* 
antmoins  iêance  en  nos  Aflfemblées>  . 
fans  eftrc  obligée  d"y  envoyer? 

G.  Quelques-uns  penfent , que  ces , 
Princes  defeendent  de  Charles  de  Lor-^ 
raine^frerede  Lothaire  Roy  deFtancej^ 
& que  par  confequent,  ils’fonüenpaG 
^fîdn  de  ce  Duché , depuisun  temps  ^ 
immémorial , & que  tous  leschange- 
wms  qu’on  y a veu  , n’ont  fok  que 
tCaniportereet  Eftat,  d’une  branche  à . 
une  autre,demeurant  toujours  dans  la  ; 
Même  famille.  Les  autres  difent,  que  • 
plofîeiurs  fanailles  ont  régné  en  Lor- 
rüine , & que  les  Ducs  d aprefent  font 
fortîs  du  mariage  d’Êuftache  , Comte 
de  Bologne, avec  Itha  fille  de  Geofroy 
. troifiefmeOuc  de  Lorraine, qui  lui  ap- 
porta- cette  Principauté,  apres  la  mort 
$e  Geofroy  le  Boflh,  Ton  frere,  qui  fut 
tué  Tan  loyf.  Nous  verrons  ci-apres, 
qü’elle  a pafsé  en  d autres  mains  par  la , 
meme  voye,  Quaiïtau  refle  de  vo- 

q-, 
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(ke  demandc’,ray  appris  de  THiftoire, 
que  Louis  drOutre-tner  IV*  de  ce 
nom  Roy  de  Fraiice , eue  d’Herberge 
fiUe  de  l’Empereur  Hèury  rOildeur, 
le  Roy  Lothaire,  qui  lui  fucceda,  & 
Charles,  qui  fut  Duc  de  Lorraine  , âi 
en  fie  hommage  à TEmpereur  Othon, 
Lfonottck  maternel,  (kc hommage 
& quelques  afes  d’hohiiité,qu’hcomr 
mit  contre,  fa  patrie, lui.en  coûtèrent  la 
Couronne.  Depuis  la  Lorraine  caur 
fa  beaucoup  de  guerres,  entre  ces  deux 
Eftacs , chaettaenipretendantla^ar 
veraioeté  ; & fMleroagpe  la  pQueda 
quelques  fîedes,ou  (de  droit  ou  de  for- 
ce. Niais  avec  le  tcn=ips,  les  Ducs  vo- 
yant lafbibleiîè  des  Émpeiours  > ou 
Je  malheur,  qui  les  broiiilloit  avec  les 
Papes,  ils  fecoüerent  le  joug, 
)Oüirent  fans  la  reconnoiftre  de  perfotir 
ne.  En  fuite  de  cela , les  Empereurs 
delà  Maifon  d’Auftriclie  , reprenant 
lin  peu  leurs  forces , tachèrent  de  rcj» 
mettre  TEmpircen  honneur  i & alors 
la  Chambre  de  Roîvil , fc'fentant  acH 
puyée,  voulut  foufmettre  a fa  Juriidi- 
ction, les  Sujets  de  ce  Duc.  Les  Princes 
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s’oppoferent  vertement  à cette  noua 
vçauté,  & montrèrent,  qu*encor  qu*ils 
eùflfent  quelques  tcrreSiquiTeconnoif- 
foient  l'Empire  , la  Lorraine  ne  re- 
connoiflbit  que  Dieu , & leur  cfpée 
Enfin  le  Dnc  Antoine , defirant  de 
couper  broché  à ces  difFerens,  tranfi- 
gea  auec  Ferdinand  , Roy  des  Ro- 
mains , qui  prefîdoit  à une  Dicte,  au 
nom  de  l’Empereur  Charles  Qtiint  Ton 
frere.  Cette  tranfadion  fut*  faite  à 
Nuremberg,  le  vingt fixiemed’Aouft 
15.4  i- du  confentement  des  EleâeurSi 
des  Princes , & des  autres  Eftats  de 
l’Empire , entre  Ferdinand  Roy  des 
Romains,  & Claude  de  Viliers  & Do- 
minique Campanois,  aÿantplein  pou- 
voir de  traiter , au  nom  de  Ton  Alcef- 
fe  de  Lorraine.  Par  cet  accord,  toutes 
les  terres  de  Lorraine & Tes  apparte- 
nances tant  fiefs , que  non  fiefs  de 
l’Empire  , furent  exemptées  de  la  I j- 
rifdiàion  des  Chambres,  & mifts  fous 
la  proteéHon  de  l Empereur  & de 
l’Empire,  La  Lorraine  demeurant  in- 
dépendante de  tout  autre  que  de  Dieu, 
^ de  foil  Priicc.  Moyeuant  quoy , I0 

Duc 
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Dac' Antoine  obligea  foy  & fa  pofte- 
ritc>  àreconnoîcre  lalurifclidion  de^* 
l’Empire,  en  ce  qui  concerne  la  paix,- 
& la  feureté  publique  ; à payer,  • 
aux  neccsfitez  de  i*t  mpire  , & à Ten-  • 
treticn  do-  la  Chambre  de  Spire*,  les  * 
deux  tiers,  de  ce  que  contribue  un^ 
Electeur  feculicr,  & de  faire  hommage 
à‘î*Êmpereur , pour  les  terres  de  No-- 
meny,  de  Bifch  & de  quelques  autres,» 
q\ii  releVent  de  fEmpire.  L Empereur,  . 
de  fa  part, s'obligea  àproteger  ce  Duc, - 
& Tes  Succelfeurs  i à les  appeler  aux  • 
AiTcmbîées  generales  y où  ils  doivent  • 
avoir  feance  & fufFrage , quand  il  leur^ 
plaira  d’y  aller,  où  d’y  envoyer  ; fans- 
toutefois  eftre  obligez^  d’y  paroifîre,  - 
ni  en  perfonne  ni  par  leurs  députez, 
tes  Eleveurs  de  Mayenceide  Treves,; 
de  Cologne.  & Palatin  j & les.Deputez 
du  Duc  Ahtoine  (ignerent  cet  accord,-, 
de  leur  mainj&  le  munirentdu  Cachet^ 
de  leurs  Armes  j l’an  & jourq^ e nous'> 
avons  dit  cy-deiTtis:  Lés  Curieux  peu- 
i vent  voir  cette  rronfaCtion  dans  Lim-» 
vm^AsTm.idms  fMci  RomAr),QcTrna^- 
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ïf.  îay  ki>  «ft  quelque  part,que  Renc 
Rpy  de  Sicile, Duc  d’AuioujPçince  du 
S^îgFoy^  deFcauce  , acquit  cette 
Principauté  & fes  appartenances,  pat  ; 
le  mariage,qq’il  contraélaavec  Ifabel- 
dej-orrainejfîlle  de  Charles  le  Har- 
dar.  Je  voudrpis  bien  fçavoir , com- 
n^ent  elle  eft  rentrée  dans  la  Maifon  , 
des  Comtes  dc  Bologne,  qui  la  polie-.  . 
4f  nt  aujoutd’hny. 

. G. , René  d’Anjou, & Ifabelle  de  Lor-  ^ 
i^jne  eurent  plufieurs  enfans,  & entre  ^ 
autres  cinq  Princes,  dont  quatre  mou- 
rurent. jeunes  ; Et  lean  qui . eftpit  le.  . 
cinquième  , ayant  laifsé  trois  fils  de  • 
Marie , fille  de  Charles  Duc  de  Bour- 
bon,ils  decederent  tous  (ans  Avoir  efté  : 
ipariez.  Alors  la  Lorraine  elcheuterr, 
héritage  à lolanthe.  Soeur  de  lean  , 
femme  de  Ferry,Riere  Nepveu  de  lea»  , 
IJdC  de  Lorraine  & de  Sophie  de  Wir- 
temberg,  qui  par  ce  Mariage,  vid  ren•^. . 
tyerdans  la  Maifon.une  Principauté,^, 
qui  en  avoir  efté  aliénée,  durant  cin^. 
quante  trois  ans.  Du  Mariage  de  per^* 
ry  & d lolanthe,  naquit  René  Duc  do, 
Lprfam.c,  j3(de  Bar, Marquis  du  Pont- . 
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A Mauj[r0ii,  Comte  de  VaudQmont,  de  ~ 
Quire  & d’Aouvale  , üàroti  de  loin- 
Ville,  deMayene,  ôi  d'Eibeuf,  qui 
traiiiier a à û poilen'té  les  prétention Si. 
qu’elle  a fur  le  Duché  de-  Calabre 
fur  la  Comré  de  Provence.  Ce  Prince, 
époLifa  Marguerite  tille  de  GviillaumOi 
Coince  de  Harcourt,  & de  Tancarvii-* 
le , de  lac]udle-  ildeut  douze  enfanv 
'donc  quelques  uns  moururent  jeunes», 
quelques  autres  farent  Eyefques,  ôf 

i .Cardinaux  j & les  plus  confiderables 
à nofire.  propos  > -Eurenr  Antoine  âc, 
Claude.  Celuy-  cy  fut  fait  Duc  de 
Quife.,  & engendra  plufieurs  enfans> 
d*oii  font  delccndus  cous  les  Princes^ 
Lorrains  , qui  font  prefentemenc  en 
France  i ôc  ceujc,qui  ont  tant  fait  par- 
ler . d*eux  , ious  les  règnes  de  F^an^- 
çois  1.  de  Cbarlesv9.  & de  Henry  5,. 

&:  Qucuriéiiie.  Amoine  fils  aifné  det  • 
René  eit  celuy,  dont  nous  avons  par- 
léxy  deflus , quitranfigea  avec  1‘B(ïï- 
pereur  Charles  ^ & qui  ne  lailfa , que 
trois  enfans  de-Rcnée*  Elle  de  Gilherc 
de  Bourbon,  Comte  de  Montpcnûer. 
Anne.fa  fdle.  fut.mariée  "à  Reuc  df 

» 
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Naflaü  > Prince  d’Orange  î Nicolas  « 
fut  Comte  de  Viiidemout,  puis  Duc 
de  Merca  ur,par  la  grâce  du  Roy  Char- 
les Neufviéme.  De  lui  (but  defcendus- 
les  Comtes  de  Chaligni , les  Marquis, 
de  Moüy>  les  Ducs  deMercœur  & 
I/)iiyfe  temmedu  Roy  Henry  III. 
François , fils  aifné  d*Antoine  Duc  de  - 
Lorraine, fut  Pere  de  Charles , ôc  ce-  ^ 
luy-cy  fut  Pere  de  Henry  Pere  dcNi- 
• cole.&  de  Claudine  ; de  François- 
qui  £ît  Pere  de  Charles  & de  François^ 
N icolas,  marisde.  ces  deux  Pi  iacenes,. 
leurs  confines , & Peres  de'  ceux  quF^ 
prétendent  aujoord’huy  lafucccsfioiv. 
de  cette  grande  Principauté. 

P.  Vous  ne  parlez  pas  de  toutes  Tesw. 
PrincelTcs  de  cetre  Maifon,  & niclhies 
vous  en  obmectez,qui  ont  efic  mariées* . 
aux  Dvics  de  Bavière,  de  3ro*ifv'fC,  do* 
iuliers,  & de  Florence^ausfi  n’en  faites* . 
vous  pas  ici  la  Généalogie  ^ mais  io 
voudrois  bien  rçauoir,en  combien  de 
br anches, elle  eft  diftinguée,  & ce  que 
les  principaux  ont  fait,  pendant  les 
dernicres  guerres  de  i*£urope.' 

Q, .  tes  biûoires.foiit  pleines  des  a» 

étions. 
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étiorts  glorieufes  de  ces  Princes3&  tou- 
te l'Europe  fçait , non  reulcmer.t,  que 
François  Duc  de  Guife  trouva  le  moyé  ’ 
d’arreflerà  Mets  le  Wrj'4  de  V Em- 
pereur Charles  Quint.  Mais  ausfi, que: 
Henri  Ton  fils  aine,  qui  fucceda  à (a  va- 
leur , donna  de  ia  laloulie  à fon  Roi^-^ 
que  Chai  ks  fon  cadet  donna  de  la  pei- 
ne au  plus  grand  Prince  qui  ait  régné' 
en  France  ; que  Philippe  Émanuel  Duo 
de  Mcrccïur  fauva  la  Hongrie  ; • que 
Henri  Comte  de  Harcourt, eftonna TI- 
talie  1 Efpague , au  fecours  de  Cafal^ 
& a la  reprife  des  Illes  de  Provence.  Ec 
que  Charles  Duc 'de  Lorraine  , eut 
grand  part  aux  viâoires  deNottlin^ 
gue,&.de  Toutelingue.-  Vous  appren- 
drez plus  particulièrement  ailleurs, 
ce  que  vous  defirez  d’en  fçavoir.  Et  je 
vous  entretiendrai  ici  de  la  conduite 
di;  Duc  C harles.  La  vie  de  ce  Prince  a 
cfté  accompagnée  de  tant  dlaccidens 
merveilleux,  qu’il  eft  bon  que  vous  les 
fiçaehiés,  pour  éviter  les  malheurs,  qui 
1 cm  perkeuté  prés  de  trente  ans.  11  cft 
fils  de  François  de  Lorraine,  Comte  de 
y^udemont,  &eûaut  le,  plus  proche 
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parettt  de  Henri  pue  de  Lorraine , Sc  < ' 
en  âge  d ’erpoufer'  fa  filie  & heritiere  ; 
il'  trouva  ce  Duc  préoccupé  , de 
mouî’,  qiril  portoit  à Louis  de  Guife»- 
Prince  de  Salzebourg  > à qui  il  vouloir 
donner  fa  fiJIeaioée,  & Cü  Priiicipauté. 
ÇharJes donc,  & François  fon  Pere,  fe 
voyant  en  danger,  d'obeïr  à un  baftavd  ■ 
de  leur  Maifon  , n oublièrent  auciia 
moyen  propre  a deftournei*  ce  coup  : 
ëi  obtinrent,  par  riotercesfiondu  Roi-* 
Louys  le  jufte , que  Charles  efpoufe- 
iloit  Nicole,  Princelïe  heritiere  de  Lor- 
raine. LePere  ne  voulut  pourtant  pas- 
consentir  à ce  mariage , fmon  à condi-»^ 
tion, qu’il  reconaoiflroic,qu  elle  lui  ap-î 
portoit  la  Lorraine  en  dot , que  tous 
les  ades  publics  fe  feroyent , au  nom 
de  tous  deux  -,  & que  i’infeription  de  • 
leur  monnaye.»  feroit  Charles  & Nico-  • 
le,  par  la  grâce  de  Dieu,  Ducs  de  Lor-: 
raine.  Ce  Duc  acquiefçâ  à ces  condi  - 
tions, & apres  la  mort  de  Henri,  ayant  : 
déjà  ce  qu’il  dehroit , il  refufa  de  tenir  . 
fa  promeilc,  & imitant  Henri  Septième  • 
Roi  d’Angleterre , il  voulut  eftre  Duc  : 
cbeÇi  fans  en  avok  aucune  o-> 
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Wigation  à fa  femme  , & vefcut  aifcz 
mal  aiiec  elle  , (i  les  Manifeftes,  qu’il  a . 
fait  voir  au  nuonde  , font  véritables. , 
Quelque  temps  apres , le  Roi  de  Fran- 
ce asfiegea  la  Rochelle  , & entendant  • 
que  rEaipereur  mcnaçoit  Verdun  , fa;  v 
Majefté  y envoya  le  Marefchal  de  Ma- 
pillaCjpour  la  mettre  en  defence.  Cela*  . 
ne  fe  pût  faire, fans  déplaire  au  Prince  ' 
François  de  Lorraine , à qui  le  Roi  a- 
voit  donné  rEvefclié  de.  cette  même 
ville  5 qui  craignant  que  la  Citadelle  / 
n’amoindrit  Ton  authorité  , il  excom- 
munia ceux  qui  y trayailloient,  E ; a- 
lors  de  peur  d’éftre  arrefté  , il  fe  retira 
à Nancy  , où  il  porta  ce  jeune  Duc  à 
quelqueExcez  , qui  depleur  au  Roi; 
mais  il  reconnut  fa  faute,  & elle  lui  fut 
pardonnée.  Ce  pardon  ne  l’attacha  : 
pourtant  pas  aux  laterrefts  de  la  Fraiix  - 
ce,ni  àla  volonté  du  Roi;  carrilreceuc  : 
chez  lui  Gafton  de  France,  Duc  d Or- 
léans , à qui  contre  la  volonté  du  Roi*  , 
& contre  les  Lois  du  Royaume,ilcJon- 
j>a  Marguerite  fa  fœur  , & prit  les  aru  ~ 
mes  en  faveur  de  l’Empereur, contre  le  : 
Ëoi  4e  Suede».  Alors,  la  Frauçe.*  qui  i 
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eftoic  alliée  de  ce  Roi,  envoya  dés 
troupes  contre  le  Duc  , & le  reduifîc. 
dans  la  necesfîté  de  lui  livrer  Nanci, 
S:enai,&  lamets.  Ce  fut  en  ces  . entre- 
faites, que  Charles  perdit  la  patience, 
& qu’au  lieu  de  confulter  fa  prudence,  - 
il  fuivit  les  mouvements  de  fa  colere,^ 
& de  Ton  courage  ; prit  ouverrement- 
le  parto  des  ennemis  de  laFtance  , &* 
obligea  Louys  le  lufte  aie  dépouiller 
de  fes  Ellats. 

P.  Vn  Lion  irrité  cache  difficilemenc  ■ 
fes  ongles , & la  colere  challé  oi  dinai^ 
rement  la  prudence. 

G.  Ge  n'eftpas  tout.  LaPrinc-ifë 
Nicole  fc  retira  en  France,  où  l’on  vid 
des  Manifeiles  dû  Duc  contre  die  ; 
d’elle  contre  le  Duc  , fans^ucun  autre 
eded,  que  d’aigrir  les  parties.  Alors  le 
Duc  fe  voyant  priuc  pour  tonsjours,ou  . 
pour  long  temps,  de  la  compagnie  de  • 
là  femme  , fe  poiiryilt  d’une  autre  , & 
prit  Beatrix  de  Ciîrance,veuved'Eiige^ 
ne  Léopold,  Comte  de  Cantecroix,  dé  • 
Laquelle  i La  des  enfans  des  deux  fexesi 
î>  Anioi»r , qu’il  portoit  à cette  Danie^  ^ 
Xcs  eufans , l’obligeant  àleurpro^  - 
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îtf  tarer  du  bien  & de  Thonneur  ; il  câ- 
i cha  d’obtenir  du  Pape , la  dilfolution 
i • de  fonprenniier  mariage, en  difanr^qiul 
ff  y avoir  efté  contraint.  Et  la  Comtelfe 
J,  voyant,  que  la  pourfuite  du  Duc  cfloit 
> inutile;  elle  efcouta les  pfopofitionSi 
, que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  fit 

i faire  fous  main , peut  eftre  à ddfeitr 

de  la  tromper.  Ce  Cardinal  lui  fit  of- 
f frir  rintercesfiqn  du  Roi  Ton  Maiflre> 
auprès  du  Pape,  pourveu  qu’elle  por- 
r tafi  le  DucCharles,  à un  accommode- 
ment aucc  la  France.  Cette  Dame, qui 
croyoit  cette  propofition  utile  à fon 
[ Mâri,&honorable  à Tes  enfans&  à ellcj 
I employa  toutes  les  douceurs  de  fes 
, appas  pour  le  perfuader , & ^int  au 
bouc  de  fes  defièins.  Toutesfois  il  ne 
trouva  en  France , que  de  belles  paro-^ 
les,&  quelques  Efiects,  pour  fon  rcÜa-. 
bliliement,  en  une  partie  de  la  Lorrai- 
ne; mais  point  pour  fou  prétendu  ma- 
riage , quoi  que  ce  fut  la  principale' 
caufede  fon  acheminement.  Le- voila* 
donc  derechef  aux  champs , & croy- 
ant , que  la  Motte  , qui  lui  fut  rendue, 
feroic  l’cfcucil , où  la  fortune  du-*' 
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Cardinal  devoir  efchouër  ; il  la  munit:' 
puifTammchtj&par  ce  moyen  il  mienne 
grânde  partie  de  la  Champagne , & de 
la  Bourgogne  , fous,  fa  concribution. 
fce  Roi  la  ht  asheger,  & apres  une  Ion* 

f:ue^&  viepureufe  reûftencc,iHaTedui-- 
c fous  Ion  pouvoir,  & tout  ausfi  toR 
«n  un  monceau  de  pierres..  Alors  le. 
Duc,  fe  voyant  chalfé  de  la  Lorraine 
pour  une  fécondé  fois , fe  cefolut  à la 
continuation  de  la  guerre  ; Et  la  paix 
çftant  faite  à Munfler , fans  qu’il  y fut 
compris  5 il  pafi'a  au  Pays  bas  j pour  y 
fcrvir  le  Roi  d’Efpagne  , qui  peu  d*aa- 
nées  apres,  fe  fentant  oifenfé  d’un  cer- 
.tain  traité  , quon  l’acciifa  de  faire  fe- 
crerèment  avec  la  France,  le  ht  arrefler" 
à»Bru{Teles,&  mener  en  E^prgne.Ce  fut 
là , qu’on  mit  fa  patience  à l’efpreuve, 
car  il  y fut  detenu..jiirques  apres  la  çoa- 
clufiondc  lapaix,  qui  a efté  faite  en-, 
tre  les  deux  couronnes  ; & il  trouva 
ausfi  peu  de  faveur  en  rifle  des  Fai- 
lànsd’an  1659.  qu’il  en  avoit  trouvé  en 
VVefi:phâlie,ran  ié4S.Ce  Prince  eftant 
en  liberté  , mais  abandonné  de  tous 
ceux»,  qu’il  avoit  feevi  \ il  eut  recours  à 
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fôn  adreffe  , traicta  avec  le  Roi  tres- 
Ghceftien  & rentra  dans  fes  Eftacs.  lis 
font  neanttnoins  fi  mutilez  > & fi  peu 
proportionnez  à ce  qu’ils  efioyenc, 
lors  qu’il  commença  la  guerre , qu’il 
a peu  de  fujet  de  le  contenter  de  fa 
conduite,  & moins  encor  de  celle  da. 
fes  amis* 

P.  le  fçai,qu  il  a perdu  les  Villes, les 
Borterefles , & les  Seigneuries  de  Ste- 
nai,de  Clairmonti  de  lamets,  de  Moy- 
en vie  &;  de  Sirque,  avec  une  langue  d« 
pays, que  le  Roi  s’eft  refervcc  pour  paf- 
1er  de  France  en  Alface  ; que  l’on  ara>i 
sé  Nanei  i qui  eftoitlaReyne  de  fes  re- 
traites , qu’il  avoir  vendu  la  Lorraine> . 
&.qu’en  fin  il  1*^  recouverte  fousdè  ' 
conditions , qui  ne  peuvent  cftre  que 
defavantageufes  à toute  fa  Maifon.  Le 
Prince  François  a-t-il  mené  une  pa- 
reille vie  ? 

G.  Ce  Seigneur  à tonsjours  efté  Æ. 
modéré , qu'on  pourroit  dire  j que  la 
Théologie , qu’il  apprit  en  fa  Jeuneffe, 
eftoufïà  en  lui , le  fentimeut  des  mal- 
heurs de  fa  Patrie  ; pendant  lefquels,  il 
demeura immobile,] ufqLi es  à la  dctcu-. 
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tio.i  de  fon  frere.  Alors  il  palTà  au^ 
Pays  bas  3 où  les  troupes  Lorraines  le 
reconnurent , & le  fuivirent  lors  qu’il- 
pritle  partiale  la  France.  Sa  fortune  le* 
fit  Cardinal , en  la  jeundïè,  & fans  l’a- 
voir beaucoup  favorifé  depuis;  eJle- 
hii  lailfa  la  fatisfadion  de  voir  Char- 
les fon  fils  unique , Duc  de  Lorraine' 
en  efpcrance  Er  Toit  que  l’Eftat  tombe 
en  quenouille  5 ou  qu’il  appartienne'- 
âux  mâles  feuls,  par  la  difpofition  des^ 
Loix  ; elle  lui  appartiendra  apres  la^ 
mort  de  fon  oncle  ; ou  en  qualité  de 
fils  du  Prince  François  , ou  comme 
fils  de  Claudine,  fœur  de  laPrincelîè' 
Nicole,  & fille  de  feu  Henri  Duc  de 
Lorraine.  Si  cen’eft,que  leDuc  Char- 
hs  s’àvifé  de  quelque  mayen  de  Tcn  * 
priver. 

P.  L’on  dit, que  la  France  ne  fe  me  fia 
jamais  du  dirferent  > qui  cjloit  entre  le 
Duc  Charles  & fa  femme  touchant  le 
droit,  qu’ils  pretendoyent  tous  deux, 
fiirla  Lon*aine. 

G. , Le  Roi,  &»fbn  confeil  fçavoyent 
fort  bien,  qu’anciencmeni*  h Lorraine 
tomboiren  quenoüilIe,&  que  la  Prin- 

cé/Te 
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cefTe  Nicole  avoit  fujetde  dire,qu*elle 
luy  apparcenoic , par  la.couftume  du 
pays , & par  la  difpofition  teftamen- 
taire  de  Henry  Ton  Pere.  Ils  font  pour- 
V tant  bien  aifes , que  la  Loy  falique. 
s’introduire  en  cette  province  , .pour 
monftrer.aiix  Princes.  Lorrains , qui 
font  en  France  , quMs  les  ay  ment , & 
pour  eftre  hors  de  crainte,  que  la  Lor- 
raine n’cntre  par  mariage, dans  quel- 
que puiflante  Maifon.  Car  fi  TEm- 
pereur,  ou  le  Roy  d’Efpagne  en  dcve- 
noyent  MaifiresiPAlface  feroit  inutile 
aux  François , la  Lorraine  feroit  une 
Pomme  de  difcorde,&  la  France  feroit 
en  danger  d avoir  befoin  de  toutes  fes 
forces,pour  fe  conferver. 

P.  Les  Princes  Lorrains  font  en 
grand  nombre,  & il  leur  importe  à 
-tous,  que  la  Loy  falique  s’eftablillè  en 
Lorraine , efin  qu’ils  ayent  toufiours 
-un  Prince  de  leur  Maifon,  quifoit  fou- 
verain  fur  fes  terres,&  afin  que  chacun 
d’eux  eonferve  l’efperance  de  la  pollè- 
der.  Mais  d’où  vient,  qu’il  y .en.  a tant 
ren  France? 

G.  Outre  quecesPrinces  sôtlFraçois 
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d*origine,  de  langue,&:  de  mœurs  ; Re- 
né Duc  de  Lorraine, ayant  plufieurs  en- 
fans, crcut  que  Ton  pays  eftoic  trop  pe- 
tit, pour  les  entretenir  tous  en  Prin- 
ces , & il  en  envoya  trois  en  France. 
François  , qui  eftoit  le  plus  jeune  ,fut 
tué  à la  journee  de  Pavie  , en  1 âge  dé 
dix neufans.Iean  mourut  Archevefque 
de  Rheims  , & Cardinal  l’an  15p.  & 
Claude , qui  eftoit  né  le  10.  d’odobré 
1496.  fut  fait  Duc  de  Guife , Pair  dé 
France, & Gouverneur  de  Bourgogne* 
Tan  qiy,  parle  Roi,  François  Premier. 
LsDlIC  Claude  fut  marié  avec  Antoi- 
nette de  Bourbon  , fille  de  François 
Comte  de  Vandofme  , & en  eut  plu- 
fieurs  enfans'  ; deux  defquels  furent 
Cardinaux, vn  Grand  Prieur  de  France, 
& trois  mariez.  Les  Defeendans  dé 
Claude  qui  eftoit  le  puifné , & poitoit 
la  qualité  de  Duc  d’Aumale,  prirent  fièi 
en  la  perfonne  de  Charles,  qui  mourut 
à Bruxelles,  iÿiis  s’cftre  reconcilié  aû 
Roi  Henri  le  Grand.  Prançois,  fils  ainé 
de  Claude  premier  Duede  Guife , eift 
l’honneur  de  défendre  Mets , contré 
l’Empereur  Charles  V.&  d’y  comman- 
dée 
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^er  les  braves  Princes  & la  vaillante 
Nobkffc,quicoupa  les  ailes  à la  vidoi- 
re  de  ce  grand  Empereur  , & le  con- 
traignit de  lever  le  Siégé,  apres  que  le 
Canon  eut  fi  fort  tonné , qu’on  en  en- 
tendit le  bruit,  jufques  à quatre  lieues 
par  deçà  le  Rhin.  Ce  Héros,  ayant  dé- 
fendu Mets  fur  la  fin  de  l’an  m 5 1.  il  fut 
tué  en  trahifon  Tan  1565.  &lai(Ta  Henri 
Duc  de  Guife,  Charles  Duc  de  May^enè 
& Louis  Cardinal,  qui  ont  donne  aux 
hiftoriens  beaucoup  à eferire , & aux 
Politiques  beaucoup  à méditer.  Leurs 
Succeffeurs  n’ont  pas  efté  fi  belliqueux. 
L’Hiftoire  parlera  peu  de  Claude  Duc 
de  Chevreufe  ; & la  plus  grande  gloire 
de  Charles  Duc  de  Guife  efi:  d’avoir 
laiffé  des  enfans  dignes  d’une  fi  bravfe 
race,&  fi  fécond^  en  grands  perfonna- 
ges.  LeDucd*Elbeuf,&leComtecte 
Harcourt , fils  de  Charles , & petit  fils 
de  René , qui  eftoit  le  plus  jeune  d(^ 
enfans  de  Claude  Premier  Duc  dcGui- 
fe,ont  eu  plufieurs  fils , qui  vivent  en- 
cor. Et  Henri , Comte  de  Harcourt 
ayant  rempli  l’Europe  de  la  gloire 
iafideUté,  & de  fes  belles  aétions  nuli- 
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taires , lailHra  cinq  fils,  qui  tafcheront 
<îe  Tegaler  ; & fi  Dieu  exaace  mes 
vœux, ils  le  furpafferont  en  bonheur, & 
en  mérité. 

P.  le  (çai,que  ies  jeunes  Princes  font 
bien  faits, que  Vaine  éfi  Grand  Efeuyer 
de  France , qu’il  porte  la  qualité  de 
.Comte  d’ Armagnac , qu’il  a épousé  la 
fille  du  MarefcUal  Duc  de  Ville*  Roi, 

que  dans  la  campagne , qu’il  fit  en 
Italie  avec  Philippe,  Comte  de  Brione 
Ton  frere , ils  ont  tous  deux  montré, 
qu’ils  font  dignes  fils  d’un  fi  brave  Pe- 
re.  Dites-moi  quelque  chofe  des  Mair 
Tons  deluliers,de  Cleves  & de  Berg. 

G.  Encor  que  la  droite  ligne  maicii- 
Tine  de  ces  Maifons  foit  entièrement 
.efteinte;  Nous  ne  laifierons  pas  d’en 
dire  quelque  chofe,  parce  qu’il  eft  d f- 
.ficile  & mefmes  imposfible  d’entendre 
T’Eftat  de  noftre  Empire,  fans  en  avoir 
,une  médiocre  connoilfancè  ; puis  que 
le-urs  heritiers  .&  leur  héritage  trou- 
blent fouvent  le  repos  public , & don- 
nent fujet  d’en  difeourir.  Ici  ie  n’aurai 
pas.recours  à une' fable , qu  un  célébré 
efcrivainrapportç,&  réfuté  , pour  en 
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fçavoir  l’origine.  H importyjeu,  que’la 
Maifon  de  Cleves  foit  ifluc  d*un  in- 
connu>  nommé  Helias  de  Graélc,  qui 
forcit  du  Paradis  ' Terreftre , dans  un 
navire  tiré  par  un  Cigne,  &allaàNi- 
megue , pour  y efpoufer  Theritiere  de 
cette  Principauté , ou  d’Elias  Gracilis 
Illuftre  Romain, Il  fuffit  que  vous  fça- 
chiez , que  ces  Principautez  ont  eftc 
poffedées , par  des  Princes  de  diverfc 
famille,  & puis  vnies,&  poffedées  par 
un  feul.  Et  en  fin  les  mâles  eftant  fail- 
lis, elles  patferent  à d’auf^res  mains  , 8c 
donnèrent  fujet  de  plainte  au  Duc  de 
Nevers,  aux  Comtes  de  la  Mark,  aiUc 
Ducs  de  Saxe , & à plufîenrs  Princes 
Palatins.  Le  Duc  de  Rohan  à fait  un 
difcours  fur  cette  matière, en  fon  trit- 
&.Z  de  Hntereft  des  Princes,  George 
Franskius  en  a fait  un  autre,  où  il  dé- 
duit au  long, le  droit  des  Pretendansà 
- ces  Principautez  ; & Limnæus  appor- 
te les  raifons  de  part  & d’autre  , en 
fon  Traité  du  Droit  Public  Toutes  ces 
plaintes , & tons  ces  traitez  n’empef- 
cheront  pas  le  bonheur  de  ceux  qui 
font  en  po(Tesfion,puis  qu’ils  en  ont  le 


l^Ejfut  de  rBmfirf. 

^evcnuj  bien  qu’ils  n’en  foyent  pas  in- 
Veftis  & n’ayent  aucune  feaneç , m* 
voix>  aux  Àllèmblées  de  l’Etnpke , en 
cetee  qualité. 

P.  £n  «es  rencontres»  la  condition 
4âeccux>  qui  poâèdentles  héritages 
«controverkz , c&  toufîours  la  mcil- 
-kiiire.  Mais  dites  moi,  quand  ces  ter- 
ares  ont  efte  uniesid’où  vient,  que  plu*- 
iieurs  les  prctendentî&  en  quel  temps?, 
ceux  qui  les  poâcdent , les  ont  acqui- 
|es? 

(k  Ces  trois  Duchez  ont  porte  âuh> 
trefois  le  titre  de  ComtésOnt  eu  leurs 
Princes , chacun  à part , & ont  efté 
«levez  à la  Dignité  Ducale,  par  divers 
^Empereurs , & en  divers  temps.  Le 
Comté  de  lulie-rsfut  érigé  en  Marqui- 
fet,  par  TEmpercur  Louis  de  Bavière, 
l’an  1319.  & en  Duché  l’an  1356.  p^ 
Charles  Quatrième.  Celuy  de  Berg 
^cceut  ausfi  cet  honneur  , parTEm- 
pereur  Venceflas  l’an  1589*  Et  Cle- 
ves  fut  élevé  à cette  Dignité, par  PEm- 
pereur  Sigifmond  l’an  1417.  Les  Du- 
chez  de  Iuliers;&  de  Berg  furent  vnies 
yan  1413.  en  la  perfonne  d’Adolphe, 

qui 
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^ qui  fucceda  à Reuaud  Ducdelulkrs 
éa  de  Gueldres  ; Mais , en  ce  même 
temps,  Arnaud  d’Egmond fc faKît de 
cette  derniere  principauté,  & la  trans- 
féra à fes  Succedêurs  i defquels  elle 
palTa  au  pouvoir  des  Elpagnols,  & 
prefent.ement  elle  cft  uiîe  des  provin- 
ces unies  du  Pays  bas.  Adolphe  eut 
pour  fucceffeur  Gérard  , fils  de  Guü- 
iaume  fonfrerej  Et  Gérard  ne  laiÂ 
qu*un  fils,nommé  Guillaume,pendant 
la  vie  duquel,  les  Empereurs  Frideric 
Troifiémc , & Maximilien  Premier, 
donnèrent  fa  Succesfion  aux  Ducs  de 
Saxe.  Guillaume  ne  laifià,  qu* une  fil^. 

I le, qui  fut  mariée  à lean  T roifiéme  furi* 

nommé  le  Pacifique , Duc  de  Clevçi# 
CeTrince  unit  les  trois  DuchdE  , dc 
i.  nonobfiant  la  prétention  des  Saxons, 
r & la  pourfuite , qu’ils  faifoient , près 
[ des  Empereurs  M aximilicn  premier  de 
Charles  Vj  des  Duchez  de  lulicrs  de 
de  Berg,  il  s’en  conferva  la  polfesfioa, 
Ôc  Guillaume  fon  fils  luy  fucceda  , en 
tous  ces  biens  controverfez,  Guillau- 
me voyant,  & craignant  la  pretentioh 
des  Saxons,pria  rEmpcreurCharles  V 

i ■ ^ % 


.d'habiliter  fcs  filles  futures  » àlafiic^ 
cesfîon  de  fes  Principautez,&  robtint 
Tan  1546.  en  faveur  de  Ton  Mpiage  ■ 
âvec  Marie  fille  du  Roy  Ferdinand, 
•frerede  TEmpereur,  ou  en  haine  de 
la  Maifon  de  Saxe , qui  eftoit  fort  zé- 
lée , en  la  Religion  Proteftante  ; ou 
bien  pour  empefeher , que  ce  Dac  ne 
fuivift  le  Parti  François,  Le  droit  des 
Saxons  fembloit  alors  fans  répliqué; 
Car  outre  les  Inveftitures,  qu  Albert, 
&Erneft  Duc  & Eleâeurde  Saxe,  en 
avoyent  receuaux  années  148$. 

:&  149J.  Et  la  confirmation , qu  en 
.avoyent  obtenu  Frideric  Eledeur  de 
.Saxe,  & George  Ton  coiifin , Tan  1510. 
jiendant  la  vie  du  Duc  Guillaume , & 
aux  années  fuivantes , apres  fa  morti 
Cependant  la  polfesfion  delean  lePa- 
sCifique  Duc  de  Cleves  i Ils  avoyent 
adioufté  à leur  ancien  droit  , un  droit 
nouveau,  par  le  mariage  de  lean  Fri- 
deric  ( qui  fut  puis  apres  Electeur  de 
Saxe) avec  Sy bille , fille  aifnée  dufuf- 
dit  Duc  lean.  Les  articlesde  ce  Ma- 
riage, portoyent  exprefiement,  que  fi 
Jean  .Marie  de  Cleves  ne  lailfoyent 

.aucun 
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3l(ucun  enlant  male  , ou  leurs  enfans 
males  aucun  fils  légitimé  ; alors  les 
Duchez  de  luliers , de  Cleves , & de 
Berg  les  Comtez  de  la  Mark  & de 
Ravensbourg, avec  toutes  leurs  appar- 
tenancea  & dépendances  , & tous  cct 
qu*eux,  ou  leurs  hcptiers  laifferoyent 
apres  eux , fans  aucune  exception,  ap- 
pàrtiendroit  à Sybille  leur  fille  ainée, 
&.au  Duclean  Frideric  fon  Mary  ôc' 
à leurs  Succelfeurs  mâles , s’ils  en  a- 
voyent.Ce  contradfut  fait  le  8.d* Avril' 
1:516.  & le  Mariage  fut  accomply  le  8. 
d’Aouftde  la  même  année.  Vn  an  apres 
les  Êftats  particuliers  de  ces  Duchez, 
& Comtez  s’obiîgerent  anx  conven- 
tions , qui  avoyent  efié  accordées  en^ 
tre  lis  parties,  en  faveur  de  ce  Maria-* 
ge  ; & ce  par  des  Lettres  ceycrfales, 
dont  les  originaux,  munis  de64.feaux, 
font  encor  dans  les  Archives  de  la 
Maifon  de  Saxe, félon  ce  que  Franskius 
en  a laifsé  par  eferit , en  fon  Traiteur 
, v^riis  refolutionibus  L’article,  qui  coo- 
trnoitee  droit  de  Succesfîon,fut  coïi-*’ 
firmé  le  15.de  May  '544.  en  lâ  Dietede. 
Spire,  par  iine.tranfadion,  faite  entre 
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lEmpercur  Charles  V.  FcrdinaneJ 
fbn  frere , d^une  part  ; & TEledeur 
lean  Frideric  de  rautre"  ; & V article 
fcfdity  futinferé  motà  mot.  Cette 
tranfadion  portoit  cxpreflême.it,  que 
Fartide  da  contrat:  deMar'age  4» 
pdc  lean  Fridei  îe  de  Saxe  > de  Sy> 
bille  de  Cleves  fc»  c poufe,  touchaat 
la  Succesfion  de  ces  Dachea,  & Concï- 
tez  > (èroit  ferme  en  tous  Tes  poinâ^ 
claufes,  mots,  & lèns  ; & feroic  obfer-* 
té,  & valide  à perpétuité.  En  forte, 
que  s’ilavenoit,  que  Guillaume  Duc 
de  luliers,  de  Cleves , & de  Berg,  ou: 
fes  Sùccedeiirs  mourudènt  fans  enfans 
»âles  , toutes  ces  terres  ^vec  leur»; 
appartenances , lurifdiÔions  dt  Suiets 
appartiendroyent  à l’EIedcur  leaa 
frideric,  à Sybille  fa  femme  , & aux 
enfans  mâles  , qui  defccndroyentdc 
Jeur  Mariage»pourveu  qu*ilsle  recon- 
neufïènt  de  [‘Empereur,  & de  fes  Suc- 
cellcurs  à 1 Empire.  Tout  cela  non-> 
©bftant,  l’Empereur  Charles  V.  ha-' 
bilitales  filles  duDucGuillaume,deux' 
ans  apres  ;Et  peuteftre,  par  cette  a- 
donnâ'trilfuiec  à cet  Eledeur 

de 
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J de  prendre  les  armes  contre  luy , âc 
r d*encrer  dansla  Ligue  de  Smalcalde^ 
çomme  il  fit,  la  meme  année,  ou  celle 
J d'apres.  La  condition  donc,  ^posée 
K au  contraâ:  de  Mariage  de  Ixleéteuf 
^ Jean  Frideric  de  Saxe,  &enla  tranf- 
aéHon  , dont  nous  venpna  de  pap- 
ier, avint  le  vingt-  cinquième  de  Mars 
, par  la  mort  de  lean  Guillaumes, 

, dernier  Duc  de  luliers^de  fa  famille. 
Alors  deux  des  Sœurs  de  ee  dernier 
Duc  héritèrent  toutes  fes  terres  > fans 
en  faire  part  aux  autres,  Ôc  fans  efeou*» 
ter  les  plaintes, ni  les  raifons  des  Ducs 
de  Saxe.  Les  heritiers  furent  lea^ 
Sigifmond  Eleaeur  de  Brandebourg, 
au  nom  d'Anne  fa  femme,  fille  de  Ma- 
rie Eleonor,Sceur  aînée  du  defuntDuc>? 
Ec  VVolfgang  Guillaume  Duc&  Pà»* 
,latin  de  Ncubourg  , au  nom  d Annei 
fa  Mcre, Soeur  puifnée  du  mefmç  Duc» 
ôc  ils  prirent  poffésfion  de  ces  Princir 
pautez,en  vertu  de  rhabilitation,dont 
nous  avons  parlé  cy  deffiis.  Marie 
Eleonor , Sœur  aifnée  du  défont  Duc 
crtoit  morte  , avant  luy  ; Anne  la 
puifnée  yivoit  encor  v &-pouc  cette: 
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raifon  elle  croyoit  exclu rre  tous  les 
autres  pretendans,  comme  plus  pro*- 
che  d*un  degré , qne^s  enfans  de  à- 
Sœur  aifnéc,  & comme  aifnée  de  cel- 
les, quîvivoient  encor.  JLeurprecen-i^ 
tion  commença  le  2^. Mars  t6o^.  Mais 
l’Empereur  s*eftaut  faify  des-forres^ 
places  de  ces  Duchez,  par  la  diligen- 
ce de  l’Archiduc  Léopold , qui  y mit 
Garnifon , il  falut  employer  la  force,' 
pour  les  mettre  en  polfesdon.  Alors 
l'Eleâeur  de  Brandebourg,  & le  Paia-j 
tin  de  Neubourg  firent  des  levées , &. 
donnèrent  la  conduite  de  leurs  trou- 
pes, à Chriftian  Prince  d’Aiihalc.  Les- 
Eftats  de  Holande  envoyèrent  au  sfi. 
une  belle  armée  , fous  les  aufpices  du  *. 
Prince  Maurice  de  Nafiau,  leur  Gene-' 
ralîsfime.  Et  Marie  .de  Medicis,  Reync 
de  France,  fuivant  le  delFein  du  Feu 
Roy,.  fonMary^y  envoya  huit  mille 
pietons&  mille  chevaux,  commandez 
par- le  Marefchal  de  la  Chaftre,  & par 
le  Duc  de  Rohan,  qui  efioit  alors  Co-. 
lonej  de  Suiffes,  Ces  troupes  mirent- 
les  Princes  en  pollèsfîon  de  luliers,  le 
a.  Septembre  16^0.  & peu  apres -ils 
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’Dïaligue  VI  ' j^î* 
fè  \drent  en  pollcsfîon  de  toutes  les 
. terres , • qui  eftoyent  -en  litige.  A pre- 
fent  ils  y font  bien  eftabüs  , & auront 
peu  à craindre,  des  precendans  • , ni 
d*aucun  autre^andèsqued’Elé^teur  de 
Brandebourgs  cônfervera-ramicié  de?  • 
Holandois  , &-le  Duc  deNeubourg^, 
celle  de  fes  confederez.^ 

P,  - Tay  fouvent  ouï  dire^que  la  ViÙ 
h de  luliers eftoit  entre  les  mains  dey* 
Bfpagnols  i & «qu*elle^a*rouftenu  quel- 
ques Sièges? 

G,' Gette-fôrte  piâcej  qui  avoir  efté  ' 
munie -par  rA^hiduC’  Léopold,  apres*  - 
la  mort  du  Duc  lèan  Guillaume , &•- 
donnée  en  garde  d Raufchen}berg,^t: 
contrainte  de  fe  -foumettre-aux  Prin-^ 
ces , à leurs  alliez j le  fécond  de^Sc- 

prembre  i6io.  .Peu  apres, -ces  mefmes** 
Princes,  fe  deEant  de  leurs  forces,  oir. 
voulant,  témoigner  leur  graticode-aux  - 
Eftats  de  H^lande , -y  receurent  leuiT’ 
Ganiifon.Cieux  cy  lagatderent  iafq  tiesr  ; 
au  deuxieme  de^evrkr  nén.  auquel' 
Anibroife-,  Marquis  de-  Spinoza, con-*- 
traignic  la  place  à ployer  le  Col  fous'* 
k joag-d^  Efpagaols.  Depuis^  lec 
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flrinee  d-Oraiigeàfbuvent  tâché  la^. 

l:eco^vrc^»  & n à jamais  pilen  venir 
àrbouL  En6n  > lors  que  le  Duc  de 
]^uboui^  fongeoic  le  moins  au.  re-. 
çouvrement  de  cette  admirable  foi> 
ÇereiTe , les  François  l'ont  retirée  des; 
paains  dii  Roy  d Efpagnci  & l'ont  m:ïe 
dans  lcsfiennes;termoignant  par  cettet 
AéUon  s qu’üs.ont  un.  foin  particulier 
dejeurs  alliea^  Cette  place  ell  excel»^ 
lente, & peut  donner  grand  crédit  à ce 
Duc,  qui  eftant  très  zélé  CatlfOlique». 

N comme  il  eft  j il’ne.fêra:  iainais  ouver- 
tement peiîfêcuté.  des  Efpagnols,  s’ilss. 
nepechent  contre  leur  plus  vtik 
Jitiqueî  E:  les.  François  sÜnterefTeront; 
à fa;  confervariQa>pour  ncL  fembler  pai. 
oublier  celwVquÜls  ojit  fi  vüîbJement,. 
^ fi  puiflamment  fevorisé  >,  en  cette: 
dernière  rencontre. 

P..  Les  affaires  eftant  CH;  réftatqu©- 
vous  dites, les  Pretendansde  cesPrin-v 
cipautez,  fe  peuvent  armer  de  patient 
ce,  ^ dire  qu* elles  font  perdues  pou© 
eux.  Etitretenez.moy  delà;  Maifoa» 
d’Orangef' 

. (i  Bien  que  la  plus,  grande  partie*.. 

desL> 
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lll  &sSeigneurs  de  Cette  Maifon  9 por-» 
ï teiit  la  qualité  de  Prînees , nous  en. 

parîeron&plus  commodément,  au  c^- 
I Icours  que  nous  Êirons  des  Comtek 
fti  Ceft  pourquoi , ic  ne  vous  dir^jj  icy;; 
iû  6non  , qu’il  y a.  peu  de  meilleures* 

^ Waifons  en  Europe,  que  celle  de  Naf% 

LC  far.  Eilea  fieury  pîtifîeurs  fiedesj  8e: 
e:  donné  des  Princes,  qui  ont  fait  con-» 

it  noiftre  Orange , fur  toutes  les  Eaux,^ 
t &.  prefque  p»:  toute  la  terre.  Cette: 

, famille,  acquit  la  Principauté  d’Oran- 
[•  ge  , &>  quantité  de  belles  terres  en* 
js  ^urgogne,  par  l’Adoption,  que  Phi-  ' 
J.  Ijberc  de  Ghalons  fit  de  René  de  NaC 
]{  f^u , fils  de  Claudine  ià  Sœur.  Lai 
U Principauté  d’Orange  efl  fituée  entre- 
ra Içs  Provinces  de  Dauphiné,  deLan- 
i guedoc , de  Provence  & du  Gomtéi 
Venufin.  Elle  eftoit  autrefois  un  ap* 
panage  des-Cadetsde  Provence  5 & 

,,  Maifon  des  Baux,  qui  la  polledoit,  ' 
i,  ayant  que  celle  de  Ghalons , releva^ 

U long  temps  de  celle  de  ces  Comtes. 

I Kené  Roy  de  Sicile  en  engagea  la  fou- 
veraineté»  pour  quarante  mille  livres. 

Ét  comme,  ilefloic  plus  attentif 


348'  VBfiAtiè.tÉmpft: 
peinture,  qu’à  radminiftration  dé  fôa 
Êftat,  ilneqlîgea  le  payement  de* cette- 
(bmme.  Et  le  Prince  , , qui  fe  plaifoit  : 
àjeftrc.  fouverain  , ne  Ten  foîlieicoit' 
point  ausff.  Le  RoyLouysXI.  quV' 
wyoiC’àtegrec  unTouveraw  dans  fes* 
Bflats  , contraignit  lean  de  Chalons^ 
àluy  faire  hommage,  de  fa Principavi-  - 
te;  & LouysXU-  en  délivra  Ton  Suc- 
celfeun  É ifin  Philibert  de  Caalons^ 
fçrvant  .rEmpereur  Charles  V.  con-- 
tre  la  f rance  , le.Roy  François  fe  fai-- 
ht  de  cette  terre  , .&  la  rendit , par  le; 
Traité  de  Madrid.  Depuis  ce  temps- 
là,  cette  Principauté cft  fouveraine.. 
Le  Prince  y fait  battre  monoyed’Or,  , 
& d’Argenc , y fait  îadminiiirer  la  lu-- 
ftice,  faiis  appehy ennoblie  fes  Sujets,  . 
& fait  tous  les  autres  ades  de  - 

raineré,  qu’il  lüv  plait  Le  grand  Miu- . 
rjee  en  fit  fortifier  h Chafteau,  & ren*; 
vi'onnadê  Basions -d’une  merveilleux 
fe  hauteur.  Ma  s le  Roy  .Louys  X IV.' 
cftant  en  et  s quartiers  U,  l’àn  165^. 
fit  fonîmerFriderk:,  Comte  de  Pona,- 
qui  e 1 efioirGouvenieuryde  larendre,- 
^ iUe  fit, fans  fe  faite  beaucoup  prier. 

Alors  ^ 
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Alors  le  Roi  en  fie  démolir  les  fortifi- 
cations» au  grand  regret  de  ceux , qui* 
penfoient , que  Ton  en  pourroit  faire 
un  Ilium  imprenable.  E.i  efR'd,  ill 
faloit  paflfer  trois  folTcz  à fonds  de. 
cuve,creufez  dans  la  roche,  avantque  : 
d’arriver  au  donjon. . Et  fi  ce  Comte, 
euft  fait  mine  de  fe.vouloir  bien  de-  - 
fendre  ; peut  eftre  n’auroit-il  pas  efié. 
asfiegé  > & le  Frince  Guillaume  troi- 
fiéme  ne  feroit  pasenrpeyne  d’en  de- 
mander la  reftitutîon  , ni  de  mandier 
là  faveur  dit  Roi  d’Angleterre,  fonon- 
cle,pour  .cet  effeél.  L on  dit, que  plu— 
fieurs  s*intereflcnt  àcette  reftitution>. 
& pour  fçavoir  quel  eft'eâ  aura  leur 
demande^,  .nous  . attendrons  qqe  le 
temps  nous  en  efclaireifie. 

P.  Nous  voilà  finalement  au  bout  de  ' 
noftre  courfe/aifons  une  paufe,&  puis  , 
nous  venons  les  Ecclefiaftiques. 

G.  I en  fuis  content , & cependant  : 
ie  me  préparerai  a.  vous  dire  , com- 
ment les  Princes  Ecclefiaftiques  vi- 
vent en  Allemagne,  combien  il  y en  a> , 
quel  efi  leur  ordre  dans  les  ACem- 
blécs^  p^r  qui , & comment  ils  fout; 
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; éieués  â leur  Dignité , à quelle  iuftî^ 
^ ils  font  fujets , & toutes  les  autres, 
chofes  y qui  viendront  en 
la  pensée. 


Ein  du  mquUm  Dialogue, 

\ 
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Des;  Princes.  Ecclef^it^Hes 
de  tEm^irci 

E S PnhcesEcdefiaftiques^ 
tiennent  le  premier  rang. 

dans  rEmpireiCorome-^»: 

tout  ailleurs & vous  les  logés  apres* 
les  Séculiers.  ;*  toutesfois  il  iinpoité 
peu , puis  que  ce  n’éft  ni  faute  de  re^ 
Ipeét',  ni  de  connoiffànce  de  leur 
Voyons  fi  l’Empire  eft  ausfi  vénéra- 
ble,par  les.Mitres  dé  fesPrelats>  çonji- 
me  ileft  redoutable,  par  l'Epée, de  fe^ 
Gens-d’armes  ?- 

G.  Il  n’ÿ  a point  dé  pays  en  laChre-?*- 
ftienté , où  les  Prélats  foient  fi  puifi*' 
Gnts  qu’en  Allemagne.  Ils  fônt  pref- 
que  tous  Grands  Princes , & àusfi  ab» 
folus  fur  le  Temporel' de  leurs  benefii^ 
ces , qu’un  Eledeur  Séculier  Teft  fuç' 
fcs  terres.  Ces  richeffés.fQnt  pat  £bi&, 
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mal  employées;  & lesdcbauGheSi  qaé' 
les  Ecclefiaftiques  font  •;  léitr  -grand  * 
train,les  chiens,  les  chevaux  qu* ils  en- 
tretiennent, lès  boufons  qu’ils  nour- 
rillènt,  pour  leur  divertiÆment , &- 
leuTtvie  diflfolue , obligèrent  nos  pre- 
dèceflêurs  de  le  leur;  reprocher  , 
nous  permettent  de  croire , qu’ils  ont  : 
donné  fujet  au  Doéteur  Luther  , de 
prefeher  contre  leur  manu aife  vie  j , 
ausfi  .bien  que  contre  leur  dodfine. . 
Au  refte , bien  fouvent  un  mefitie  Pré- 
lat polTede  t.  voire  plus  grand  nom-* 
bre  des  plus  riches  bénéfices  de  l’Em-. 
pire , & en  employé  tout  le  rcvenUjj , 
fans  fcrupule  de  confcience  , - à.  une  * 
pompe,  mondaine;  àdès  débauchés  > 
continuelles , & autres  choies  - indi- 
gnes de  Ton  rang  > &-de  fa  profesfion*  v 

P.  Ces  Prélats  s’adonnent  peu  ou 
point  à l’eftude  , employent  mal  leur  ' 
richeflfes>  &croyent  indigne  de  leurs  ^ 
grandeur  . de  preCcher  ia  parole  dé  : 
Dieu , & faire  les  autres  fondions  Ec- 
clofiaftiques;  mais  ils  ne^viventpas  ; 
tous  de  mefme. . 

G,;  Ce  que  Ton  dit  dés  impies , ne  - 
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couche  pas  les  religieux  \ il  y a des 
Prélats  de  diverfe  condition,  & de  di- 
verfes  mœurs  ; les  uns  font  volup- 
tueux , & les  autres  chattes  5 les  uns 
n’ayment  que, les  chiens  .&  les  bou- 
tons } les  autres  cheriflènt  les  honettes 
gens,&  leur  font  du  bien*  Autresfois> 
ians  compter  les  trois  Ëleéteurs  Ec- 
clefiattiques  , il  y avoit  cinq  Arcbe- 
vefques  , & trente  Evefques  i quia- 
voyent  feance , & yoix  aux  AflÈm^ 
blées  de  l’Empire , A prefent  il  y en  a 
moins,parce  que  les  Archevefchés  de 
Magdcbourg , de  Breme , & de  Riga  5 
& les  Evefchés  d’Halberttad,de  Min- 
den,  & de  Vcrden  ont  cflé  changes  en 
Principautés  feculieres.  Ceux  de  Ver- 
dun,de  Mers,  & de  Toul,  ont  ette  dé- 
membrés de  I Empire,  & infeparable- 
inent  unis  aux  terres  de  France,  par  le 
dernier  traité  de  paix  ; Et  ceux  de  Va- 
lais , & de  Laufane  , ont  ette  anéantis 
par.Ies  SuiflTes.  De  forte,  qu*à  prefenti 
il  n*y  a que  Saltzebourg  & Befançoni 
qui  tiennent  rang  d Archtvcfqnes  au 
College  des  Princes , & environ  lo.E- 
vefqueSi 
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P.  L*£glife  Germanique  aura , (ans 
jéoute>beaucoup  perdu,  par  le  dernier 
traité  de  paix,  puisque  trois  Arche- 
vefehés , & (îx  Evefcbesy  ont  eûé  fe- 
pularifés. 

G.  Riga  efloirdeira  détaché  de 
^ire,  & tous  ces  autres  Bénéfices  aut 
pouvoir  des  Luthériens,  qui  n’avoient 
pas  envie  de  les  laiffer  fortir  de  leurs 
inains;  & ainfi  il  femble,que  le  Gene-. 
jral  des  Princes  Proteftants  aplus  per- 
du en  ce  traite,  quel  Eglife  Germani- 
que , puis  que  les  Princes  n’ont  plus 
le  moyen  d*accoirmioder  leurs  cadets^ 
comme  ils  avoient  auparavant.  Ht  en. 
effet,  TEledeur  de  Saxe  avoir  Magdc- 
t>ourg;  le  Roi  de  Dannemarck , Bre- 
jne  'y  Ôc  quelques  autres  Seigneurs, 
les  Evefehés  , dont  nous  venons  de, 
parler. 

p.  Le  Roi  d’Efpagne  polïêdant  les 
Archevefehés  de  Befançon,&  de  Cam^ 
ferai , il  y a peu  d’apparence , que  ces 
Àrchevelqucs  viennent  aux  Dietesde 
l’Empire.  > 

G.  II  eft  confiant,  que  rArchevef- 
que  de  Befancon  a coiifervé  le  droitr 

de 
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® ée  feance  Sc  de  fuffrage , qu’il  avoit 
i aux  Affemblécs  Generales  de  l*Empi- 
T re,&  nous  verrons  cy  apres,  quel  rang 

i il  y tient.  Mais,ficeluideCanibrai,a 
droit  de  s’y  allèoir , au  moins  n’eft  cc 
'/B  pas  parmi  les  Archcvcrqucs  ; encoif 
qu’il  ait  acquis  ce  nom  > entre  les  Pre- 
^ kts  des  Pays-bas,  par  l’augmentation, 
lis  que  le  Ib^i  Philippe  Second  fit  des  E- 
P vefehés  de  Flandres , au  con)mence* 
f ment  de  fon  régné.  Ce  Prélat  confer- 
y ve  fon  titre  ancien,  & fe  qualifie  tous- 
Jours  I>uc  de  Cambrai  > Comte  d& 
Gambrefis,  & Prince  du  Saint-Empire. 

CD  Les  Evefques  de  Mets , Toul,  & V ér- 
ic* dun , portent  ausfi  le  titre  de  Princes 
te*  de  l'Empire,  encore  qu’ils  n envoyent 
■5)  plus  aux  I>ietes , & qu’ils  n’ayent  plus 
k le  mefme  pouvoir^  qu’ils  avoient  au>- 
paravant. 

e$  P.  Tant  d*Evefchcs  Luthériens  ayant 
IV  efté  fecularifézjie  ne  penfe  pasique  les 
:es  Proteftans  en  pollèdent  beaucoup, 
i G.  Ils  n’ont  plus  que  Lubec,  qui  ap- 
partient à la  Maifon  de  Hplftein de- 
puis  l’an  1547.  auquel  Balthafar  de 
oÉ  Ranta^u  mourut  Ê.vefquc  de.  cetta. 

i . 
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Ville!  Lors  que  i’eftois  en  cePaysIài 
ïean  Duc  de  Slefvic  & de  Holftein  en 
eftoit  Eucfque,  & employait  le  reve- 
nu de  fon  Bénéfice  à faire  du  bien  aux 
pauvres  > & à l’entretien  des  Gentils- 
hommes , qui  n'avoient  pas  moyen  de’ 
s’avancera  leurs  dépens.  Ce  Prince 
, mourut  l’an  mil  fix  cens  cinquante 
cinq,  & eut  pour  fuccelfeur  un  fils  de 
fqn  frere,  ieune  d’années,  & grand  en 
cfperance , qui  mourut  quelques  aii< 
nées  apres,  eftant  en  îtalie.  Ce  Prélat 
fait  fa  refidence  à fiutin  , qui  eft  un- 
beau  lieu , iitué  fur  un  lac  à quatre 
lieiies  de  Lubec. 

P.  Ayant  parlé  des  Bénéfices  d’Alle- 
magne, qui  ont  foufFert  quelque  chan- 
gement , vous  m’obligerés  de  parler 
des  autres, & de  commencer  par  Sait- 
zebourg  qui  eft  fort  renommé  à cau- 
fe  de  l’abondance  du  fél , qui  rend  ce 
Prélat  extraordinairement  riche, & de* 
Ja  fituarion  de  cette  Ville  , qui  la  met 
au  rang  des  plus  belles , & des  pîüs 
fortes  de  TE  .irope. 

Gi  Les  Dignités  ne  font  pas  feutè^ 
ment  coafîderables,  à caufc  de  là  for- 
ce,. 
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ce, des  richeffes.,  & de  la  beauté  d’ua 
lieu  î mais  ausfi , & plus  parciculierc- 
' ment  à caufe  du  rang  qu’elles  donnent 

’*  à ceux,  qui  lespollêdent.  L’Archevef- 
que  de  Saltzebourg  eft  Légat- né  du 
Siégé  Apoflolique  ; il  alterne  avec  les 
Archiducs  aux  Dictes  de  rEmpire , fî- 
non  en  la  feance  , au  moins  au  droit 
* de  dire  Ton  fuffrage,  & ne  cede  qu’aux 
^ Eleâeurs.  Paris,  Comte  de  Ladron,  a 
^ pofledé  long-temps  ce  Bénéfice,  aveC^ 

^ grand  honneur,  & mourant  a fait  pla- 
^ ce  à Gliïdobaldi, Comte  de  Thun,  qui 

^ ne  lui  cede, ni  en  vertu,  ni  en  magnifi- 

. cence.  . \ . f 

P.  C’eft  afles  parlé  desArchevel- 

chés, voyons  les  Evefehés  ? 

G.  Les  E /efques  Catholiques , qui 
^ ont  encor  feance-,  & voix  aux  AlTem- 
blées  de  l’Empire  , font  Bamberg,  _ 
“ Wrsbourg,W  ormes, Spire,  Eichftedt, 

^ Augsbourg , Confiance , Hildesheim, 

Paderborne,  Munfter,  Ofnabrug,  Paf- 

fau,Strasbourg,FrifingueL’ege,Trei^ 

te  , Brix , & Bâle  ; defquels  toutefois 
.Ornabrug  appartient  aux  Catholiques 
feulement  par  alternation , ac  apres  la 
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more  de  François  Comte  de  VVar- 
temberg,  très  vénérable  Prelatjquifuc 
Plénipotentiaire  des  EledeursÉccle- 
Çaftiques  à Munfter  , & témoigna  fa 
- priidence/onadreflre,&  fa  magnifîcen- 
ce,au  contentement^  avec ladmira- 
tion  de  toute  TAlIemblée  ; après  fa 
mort , dis-je , Erneû  Augufte,Uuc  de 
Lunebourg  a efté  fait  Evefque  d*Of- 
nabrug  • encor  qu'il  Toit  Luthérien. 
Tous  les  autres, dont  ie  viens  depar-  ' 
lcr,  appartiénent  abfolument  aux  Ca- 
tholiques, fortifient  grandement  Tau- 
thorité  du  Pape , en  Allemagne , & lui 
apportent  grand  revenu,  par  l'obliga- 
tion , que  les  Prélats  ont,  d'envoyer 
quérir  leurs  Bulles  à Rome. 

P.  Il  me  femble  avoir  ouï  dire,  que 
Prague,  & Olmutsont  efté  Suffiragans 
de  rArchevefché  de  Mayence,  & tou- 
tefois vous  n*en  faites  point  de  men- 
tion. 

G.  Ces  deux  Evefehés  ont  efte  Suf- 
’ fragans  de 'Mayence  j mais  ayant  eilè 
unis  , ils  ont  formé  rArchevefché  de 
Prague , qui  n'envoye  pas  aux  Affem- 
blées  generales  de  l'Empire , & n'y  à 

point 
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point  de  voix , ni  de  Scance,  non  plus 
'que  le  Royaume  de  Bohême.  Ceft 
I pourquoi, ie  n’en  parle  point  icL 
y P.  Dites  moi, quelque  chofe  de  cha- 

Cun  de  cesEvefehés? 

G.  Celui  de  Bamberg  cftlè  premier 
^e  l’Empire , il  ne  reconnoift  point  de 
Métropolitain,  il  dépend  immediate- 
Qj  ment  du  Pape  & fes  Sujets  ne  peuvent 

pas  appeller  de  fa  luftice.  Cét  Evefehé 
eft  de  fondation  Impériale,  &r£vcf- 
^ que  a droit  de  recevoir  le  ferment, 
que  les  Electeurs  doivent  à l’Empe- 
reur,  pour  leurs  charges  de  grand  Ef- 
' chançon,de  Grand- Maiftre, de  Grand- 

^ Marcfchal,  & de  Grand-Chambellan. 

^ Et  ce  qui  eft  admirable,  anciennement 

ces  Eledeurs  eftoient  Grands-^fehan- 
^ons , Grands- Maiftres , Grands- Ma- 
refehaux,  & Grands- Chambellans  he- 
feditaires  de  cét  Evefque  j qui  en  cela 
^ avoit  le  mefme  honneur  que  TEmpe* 
, / reur , & tout  le  monde  avoit  fujet  de 
s’eftonner  , voyant  les  plus  Grandi 
f Princes  de  l’Empire,  au fervice  d’un 
^ Gentil- homme.  A prefent,ces  Poten- 
^ tatsont  des  Vicaires,  qui  auaocca* 

Yi 
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fions , où  cet  Evefque  veut  témoigner 
fa  Magnificence, font  obligez  de  le  fer- 
vir  , de  même  que  les.Eledeurs  fer- 
vent  fa  Majefiélmperialc,aux  grandes 
ceremonies.  L*£vefque  d*aprefent  a 
fuccedé  à’  Melchior  Otto  Voite  de 
Salbourg,  &eft  demefmeMaifoa  que 
lui.  Ce  Prélat  eft  parfaitement  bien 
logé  à Bamberg,  où  il  a de  beaux  iar- 
dins , & des  excellentes  Orangeries  ; 
mais  la  Ville  eft  foible,&  en  temps  de 
guerre  , il  eft  obligé  de  (è  retirer  à 
CronachjOu  à Forkheim,  qui  font  de 
belles  & bonnes  forterelfcs  , qui  lui 
appartiennent.  Cette  dernière  eft  fî- 
tuée  . dans  une  plaine,  entre  Bamberg 
j&  Nuremberg, qui  eftant  irreguliere 
ne  lailToit  pas  d cftre  excellente  ; ôc 
pour  la  rendre  encor  meilleure  ; PE- 
vefque  d’aprefent  l’a  fait  fortifier  , à 
la  moderne. 

P.  Il  me  fcmble,quc  François  Com- 
te de  Hatzfeld  , frere  de  celui , qui  a 
cfté  General  des  troupes  Imjieriales, 
a polFed-  tout  à la  fois  céc  Evefehé,  6c 
celui  de  Vvirtsbourg  \ & qu’apres  fa 
mort , ils  furent  donnés , l’un  à Meb 

chicr 
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^ chidr  Otto  Voice  , ^ l’autre  à îean 
f Philippe  de  Schœnborn,Gentiis-hom- 
\ mes  de  Franconie,&  du  Rhin, 

û G.  Cela  eft  ainfi,&  peu  après, Anfel- 

ï me  Cafimir  , Eledeur  de  Mayence, 
d eftant  décédé  JeanPhilippe  de  Schœti- 

boni  fut  mis  en  fa  place,  avec  applau- 
îD  diflèment  de  tous  ceux, qui  le  cônoiG* 
I-  fent , parce  qu’il  eftoit  véritablement 
Si  3igne,d’eftreArchichancelier  de  l’Etn- 
f*  pire , 8c  Doyen  du  College  Eledoral. 
i Ce  Prince  fait  fortifier  le  Chafteau  de 
k V Vircsbourg,  qui  eft  merveilleiffemct 

üi  bienficué  , îur  une  haute  coline  > an' 
d-  pied  de  laquelle  pafle  la  rivière  de 
rf  MeinXa  Ville  eft  grande  & belle, tou- 
rf  te  Catliolique , de  mefme  que  Bam- 
^ berg.  Cet  Ével^ue  porte  la  qualité  de 
/ Duc  deTranconie,  & il  ny  aque  lea 

i Marquis  de  Brandebourg , quiiui  te- 

fufent  ce  titre.  Son  pays  eft  beau,  & 
j>  bien  peuplé , les  Sujets  font  exempts 
i:  de  tout  autre  Inrisdiétion  , & la  for- 

e terelTe  de  KonigshofFen  eft  excellen- 
S te  ; fi  bien  que  ce  Prélat  peut  asfiftcf 
[ fes  amis  avec  des  grandes  forces , s’it 
{i  veut  employer  fes  gens,&  Ton  argent. 

• CL  - 
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P.  Ce  Prélat  ne  fçauroit  eftre  pauvre, 
eûant  Archevefque  de  Mayence  & E- 
vcfque  de  VVirtsbourg;  Mais  il  feroit 
à'foubaiter,  qu*il  fut  encor  plus  riches 
dautant  que  toutes  les  forces  de  fes 
nances,  ausfl  bien  que  celles  de  /bn  e- 
fprit,  vifcnt  à la  conferuatiô  de  noflre 
liberté,  & de  la  paixjqu  il  nous  a pro-? 
Curé.Yoyôs,s’il  vous  plailUes  autres, 
C.VVormeseft  Chef,Ôf  Diredeur  du 
Cercle  du  Rhin,  conjoindement  avex? 
k Prince  Palatin  de  Sitïicren.  La  Ville 
eft  vatte,ausfi  bien  que  Spire;  & tou* 
tes  deux  n’eftant  capables  , ‘ que  d’é.- 
puiferlethrefar>  & Tartnée  de  celui 
qui  les  polTedé  en  temps  de  guerre,  o- 
pi^erentlcGrandGuilave  RoideSue* 
de>  â )uger  que  leur  démolition  efloit 
ueccifaire , & toutesfois  il  ne  leur  fît 
aucun  dômage.  Spire  appartenoit  cy- 
devant  à Philippe  Chriftofle  de  Sœte-* 
ïen^Eledeur  de  Trêves,  qui  ayant  for* 
tifié  Vdenheim, village  fur  le  Rhin;  où 
il  avoit  unChaReau , Tappella  Philis* 
bourg  , & prefentcn>ent  les  François 
y ont  garnifon , qui  ne  doit  rien  cou- 
^ lier  à l'Lvefque  % mais  en  temps  de 

guer- 
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guerre,  elle  te  pourroit  incommoder, 
ausfî  bien  que  les  autres  voifios. 

P.  Céc  Eledeür  n’eft-il  pas  celui, 
que  Ferdinand  II.  fit  arrefter , & qui, 
eftant  forci  de  prifon  , s’attacha  à bt 
France  d’un  lien  perpétuel  d’amitié 
d’intereft  ; fe  mit  fous  la  protedion 
de  ce  Roi,  & receut  Garnifon  Françoi*- 
fe  , dans  fa  fortereffe  d’Ehrembreic-, 
fteim,  le  lé.  de  May  1651. 

G.  C’eft  le  mefme  qui,  au  grand  râh 
grctde  fes  ennemis,  vefcut  iufqu’à  Ti- 
ge de  8o.âns,&  mourut  en  1651.ll  a eu 
pour  fuccefieur  en  fonEleâ:orac,Chai^ 
les  Gafpar  de  Leyen  5 & en  TEvefché 
de  Spire,  un  Baron,  nomme Lothair^- 
Frideric  de  Meternik.  .L  * / 

P.  le  trouve  fort raifonnabk,  que 
chaque  grand  Bénéfice  aie  foa  Frelat. 
' G.  le  le  trouve  ausfi  ; mais^on  voit 
fouvent  le  contraire  en  Allemagnej, 
âusfi  bien  qu’ai  lie  urs.  Palfau,  & Straf- 
bourg  ontefte  à TArchiduc  Leopold- 
Guillaurae,  qui  n’eftoie  pas  Preftrç, 
& les  fâifoit  adminifirer  par  des  Vi- 
caires Generaux.  Eichftedt  eft  men- 
bre  du  Çeccie  de  Fi^anconie;  TEvefchd 

Q,  » 
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iuc  fondé  par  Vilibald,  fils  de  Richard 
Roi  d’Angleterre  , qui  mourut  le;. 
Juillet  781.  Ce  Prélat  eft  un  des  plus 
puilïànsde  r£rapire,(bit  qu*on  confv 
derefon  revenu  , foie  qu*on  ait  égard 
aux  Seigneurs,&G Jiîtils  hommes,qui 
relcventde  lui  j toutesfois , ni  lui , ni 
'rEvefque  de  VVirsbourg,  ne  font  pas 
Diredeurs  dudit  Cercle  ; nsais  bien 
celui  de  Bamberg , lors  que  le  Cercle 
s’affemble  pour  des  affaires  Ecclefia- 
ftiques  ; & Je  Marquis  de  Culembach» 
lors  qu*il  eft  convoqué  pour  des  af- 
faires purement  feculieres, 

■-  P.  Vous  faites  ici  une  diflindion, 
qui  ne  fe  fait  point  ailleurs  ; Car  1 E - 
yefque  de  Confiance  , & le  Dac  de 
VViitémberg  font  Diredeurs  duCer- 
cle  de  Suabe , & prefident.aux  Affem- 
blées,foit  que  les  afFaires>qu'on  y trai- 
te,(oient  Ecclefiaftiques, ou  non, 

G.  Les  Cercles  ont  prefque  tous  un 
Piredeur  Ecclefiaftiqiie , & un  Secu- 
tlier,  qui  convoquent  les  AiTemblées,dc 
y preiîdent  fans  diftindion  des  affai- 
res, qu’on  y doit  traider.  Au  Cercle  E- 
Uedqral , les  Eledeurs  de  Mayence,  JJc 
•>  . Pala<« 
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Palatin  ont?  ce  droit-, >cn  celui  du  Rhin,’ 
rEvefque  de  VVormès,&  le  Palatin  de 
Simeren,  à qui  pendant  la  guerre  der- 
nière , le  Landgrave  de  Darmcftad 
avoir  eilé  fubroge.  Au  Cercle  de  la- 
haute  Saxe , cét  Eledeur  feul  a droit 
de  railèmbler;  en  celui  de  labalTe, 
lîArçhevefque  de  Magdebourg , & le 
pue  de  Bronfvic  avoient  autrefois  ce 
droit  : à prefent , le  Roi  de  Suède,  en. 
qualité  de  Duc  de  Breme,  alterne  avec 
cét  Archevefque , fans  preiudice  de  1^ 
condiredion  du  Duc  de  Bronfvic.  Au 
Cercle  de  VVeftfalie  , l’Evefque. 
Munfter,  & le  Duc  de  Iulicrs  ont  ce. 
droit  i Et  en  celui  de  Suabe , l’Evcfque 
de  Coûftance,  k le  Duc  de  Wirtem-^ 
t>erg';  Au  Gcrclc  de  Bavière,  l’Arche- 
vefque  deSalzebourg,&  ce  Duc  ypre- 
^dent.  Et  en  celurdeFranconie,y  ayat 
eu  grand  different  entre  l’Evefquc  de. 
Bamberg , & le  Marquis  de  Brande- 
bourg refidant  â Culémbacli  î il  a efte- 
ordomié,que  fi  des  affaires,  purement. 
Ecdefiaftiques/^bligent  d’aflcmbler  le 
Cercle.  , l’Evefque  de  Bamberg  feul, 
doit  avok  le.  pouvoir  de  le  C011VO5; 
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fluef , & alors  il  y prefide  fâris  contre*^' 
êit;  au  contraire,  quand  cette  Provin-» 
ce  fe  doit  alïcmbler  pour  des  affaires 
purement  politiques  > le  Marquis  dô 
Culembach  afeuldroitde  le  convo- 
^er,&  de  prefider  à rAflèrriblée.  CcC 
accord  s*obfcrve  pon6tuellement,à  ce 
<jtie  m*cn  a dit  un  habile  fçrviteur  du. 
lirarqüis  de  Culembàch.  Mais  je  croi^ 
^’il  s*eft  mefpris,  car  Limnâîus  3 qui  a 
veu  les  Archives  d’Anfpach , commtf 
rtn  des  premiers  Miniftres  de  ce  Prin-* 

' Ce,  & lesabiencon(îdere2  3 voulant 
que  le.monde  vid  ce  qu'il  en  efcrivôiti 
itous  enfcigne  le  contraire.  Ce  fçavant 
Perfonnage  dit,  aux  additions  de  fon 
traité  du  droit  public , que  Tan  1555». 

' TEvefque  de  Bamberg , & le  Marquis 
dcCulembach  difputerent  long- temps 
flir  ce  fujet , en  une  Diete,  qui  fut  te- 
Aué  à Augsbourg  , & enfin,  ils  tombè- 
rent d'Accord , que  cet  Evefque  & le 
plus  âgé  desMarqUis  deBrandebourg, 
de  la  branche  d'Anfpach  auroienteô- 
Jt>intement,le  droit  d'allèmbler  les 
ftats  du  Cercle  deFranconie  } Et  que 
Chutes  ks  fois,  que  Tun  dVuxles  vou- 

droic 
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droit  convoquer,  l'autre  pareillement 
fera  obligé  de  le  felre,  en  vertu  de  cet- 
te tranfadiouj&de  n'y  appoi  ?er  aucun 
délai,  ni  empêchement.  Mais  le  droit 
de  faire  les  propofitions , de  deman- 
der les  voix  , de  conclurre»  & défaire 
coucher  par  eferit  le  refultat  descon- 
clufions , doit  toufîours  appartenir  à 
FEvefque  de  Bâniberg  ; de  quelque 
nature,  que  puiilènt  eftre  les  affaires, 
que  l'on  y traite, 

P.Encorquc  nous  foyons  entrés  dans 
une  autre  maticre,ic  fuis  bien  aife  d’a- 
voir appris,  qui  font  les  Chefs , & les 
Diredeurs  des  Cercles  de  l’Empirej  & 
•s’il  ne  vous  déplaift,voùsm’obligercs 
de  me  dire,  combien  un  chicim  d'eux 
a des  membres  principaux  , qui  ont 
feance  aux  Affemblée  s particulières, ôc 
ce  que  chacun  fourniffoit  d’hommes 
& d’argent,  lors  que  1 Empereur  allok 
à Rome,  pour  y eÜre  couronné. 

G.  Le  Cercle  d’Anftriche  contient, 
outre  cet  Archiduché , les  Duchez  de 
Stirie,  de  Carniole,&  de  Carinthic  ; le 
Comté  de  Tirol  ; les  Evefehez  de 
Trente  , & de  Brix  avec  la  Seigneunc- 

Q.4 
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de  Kirkeberg.  11  fournilîbit  1 49*  Ca- 
valiers, 740.  piétons  4 74 8.  florins 

par  mois.  Celui  de  Bourgogne , qui 
contient,  tout  ce  que  leRoid'Efpa- 
gne,&  les  Provinces  vnics  tiennent  de 
la  baffe  Allemagne , depuis  Tan  1548- 
auquel  rtmpereur  Charles  V.  en  fît 
un  cercle  , &le  mit  fous  laprote.- 
ôion  de  TEmpire , devoit  fournir  iio. 
Cavaliers , 154.  piétons,  florins, 
par  mois.  Le  Cercle  Eledoral , qui 
comprend  les  Eftats  de  Mayence , de 
Treves',  de  Cologne  1 &le  Palatinat, 
avec  iept  autres  Princes  & Seigneurs, 
contribuoit  Chevaux,  1054.  pic- 
tons  , & 7c  00.  florins  tous  le  mois. 
Celui  de  pranconic  a 22. Eftats , dont 
les  Principaux  font  les  Evcfques  de 
Bamberg  , de  VVirtsbourg&  d’Eich- 
ftet,  le  grand  Maiftrc  de  Tordre  Theu- 
tonique;  les  Marquis  de  Culembach, 
*&  d’Anfpach  ; & le  Prince  de  Hcnne- 
berg:  llfourniffoit  255.Cavaliers,i293. 
piétons,  & Siji.florins.  Le  Cercle  de 
Bavière  contient  les  terres  , & Pxinci- 
pautez  , de  rAichevefque  de  Saltze^ 
bourg, des  Evefques  de  Paflau,  de  Fri- 
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fihgue,  & de  ÇLatisbonner,  du  Duc  de- 
Bavière,  du  Palatin  de  Neubourg  ,du  • 
Landgrave  de  Leuchtcmbcrg & de 
pkifieurs  Princes  & Seigneurs  taniEc-  • 
ckliaftiques,  que  fcculiersy)ufqqes  a»', 
nombre  de  19.  en  tout,*qai  contri- * 
buoknt  lit),  chevaux,  i044.pietons38c. 
68 1 é.florins  par  mois.  Celui  de  Suabe  ; 
eft  fort  grand , &--quand  il  s’alTemble  ^ ' 
ily  a 87.  Lvefchezx,  Abbayes , Princi-  • 
pautez,  Seigneuries.  ouVtUeSi  quiyj 
deputentj  Les  Principaux  font  les 
vefques  deConflance.&  d'Augsbourg;- 
le  Duc  de  Wirtembergi&  les  Marquis  » 
de  Bade.  Tout  le  Cercle  fourniiroit*. 
375.  chevaux^  1388.  piecotfeSr&'.i4034.v, 
Borins  par  mois.  Cekti  du  Rhin  con-- 
tientvencor  les  Evefehez  deV  Vormes^^ 
de  Spire , deS:rasbourg  j &de  Ba^e.  ^ 
Les  terres  de  Deux-poats,deVeldentz.i 
& de  Sponheim,^  qui  appa 'tiennent  ai 
quelques  Princes  Falatins,le  Landgra-* 
viat  de  Hellè  » ôt-pkifieurs  Prev.oftez,>. 
Abbaïes , .Cemtez  j & Villes , qui  en-^ 
Yoyent.aux  Aircmblées.Aûtre-ibis  le».*, 
tvefchez  de  Mets,TCKi!,  & Verdun  ficc 
id&  Ducs  de.Sa.voyç  ^ de  Lorraine 
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t(jyctitrtiembres  de  ce  cercle.  Alors  il 
contribuoit  441.  cavaliers , ii4i.pie- 
tons  , & 11871.  florins  chaque  mois  ; 
Màis  parce  que  ces  derniers^Evefchez, 
ei  Principautez  ne  fourniflTent  plus 
rien.il  faut  rabbatre  de  la  fomme  cy- 
deffus,  ao.chevaux,  yo.pietons  &,  510. 
florins,  pour  Metz.  Six  chevaux,  lo# 
pktons,  1 5 i.florins,  pour  Toul.  Qua- 
torze  chevaux , jo.  piétons  , & i88v 
florins  pour  Verdun.  Quarante  che- 
vaux, 184.  piétons  , & 1115.  florins, . 
pour  la  Lorraine.  ,Et  éo.chevaux,  171. 
piétons,  J878.florins  par  mois,  pour  la . 
Sàvoye;  Parce  que  ceux-cy  ne  payent 
rien,  les  Evefdiez  & la  Savoye, depuis 
long-temps , & la  Lorraine  depuis  cés 
dernières  guerres.L^  Cercle  de  VVeft-^ 
phSÜie  comprend  lesEVefchez  deMün- 
fter,de  PaderbOr  ne,deLiege,de 
bray , d’Ofnsbrug , de  Minden  fie  de . 
Vei  den  » Les  Duchez  de  Ir^liers  , de 
^kves,  & de  Berg,  avec  fix  Abbayes, 
dix  buit  Comtczjà  fix  Villes  franches^ 
tous  enfemble  contribuoyent  543. 
chevaux , i468.pietons,^99|8.flor4ns  , 
par oçlid  d^la haute  . 
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3fe  font  eomprifes  les  terres  des  Ele- 
cteurs de  Saxej&  de  Brandebourg, qui 
ne  font  point  exprimées  ailleurs  j 
Evefehez  deMifne,  deMersbourg,  de 
Naumboiirg,  deLibiis,  de  Brande- 
bourg,& de  Gamin,  Les  Principautés 
de  Mifnie,de  Voitlande,  de  VVeymar, 
d’Anhalt,  de  Cobourg  , d*Eifenac,  dp . 
de  Pomeranie  , & plufieurs  autres  Sei* 
gneuries,  qui  foKrniilbyent  311.  Che- 
vaux, 1318  piétons , poo4.florins , par . 
mois.  Le  Cercle  de  la  bafle  Saxe  con** 
tient  les  Archeve.fchez  de  Magcfe- 
bourg  ,&  de  Breme*,  les  Evefehez  de 
Hildesheim , d*Halberftad  , deLubec, 
de  Sclîuerin,&de  RazebourgjLes  Du- 
chez  de  Bronfuic,  de  Lunebourg , de 
vHolftein  , de  Saxe-Lauvemboiirg , & 
de  Meldebburg  ; 1*  Abbaye  deRiters- 
haufen , de  quatre  Villes  franches  , & . 
foumilfoitjio.chevaux , ij^j^pietons, 
& 94io.florins.  Ici  il  faut  remarquer» 
que  laBohemé*  ni  . laPfufTe  ne  font 
dans  aucun  Cercle  , & n*en. forment 
point  en  particulier  , & qu*autres  fois  • 
rôn  a parlé  d-en  augmenter  le  nom* 
bte  de  ces  dcux»&,qu*ttnfloriad’ABe^ 
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magne’  vaut  40. fols  de  France  \ & que 
]çs  Cercles  reivjenf  fpre  peu  fouyenç 
ce  devoir  à TEmpereur. 

P.  Si  les  Eftats  de  rEnipire  fournit 
foieat  .en<^oî*jCe  que  cçs  cercles  eftoiét 
obligez  de  fournir  ^ dans  cçs  rencon- 
tres; &.que  ce  fccours  fuft  donné  à 
p,ri^t  nommé.  -,  1^* Empereur  auroit; 

O, en  d*en  reprendre  plus  qinl  iiq 
te  t^QbJigez  moi  de  me  dire,  qui  pre? 

' fide^aux  Cercles  de  Bourgog,ne  , dç 
d’Aufliriche  , &’ puis  vous  continuerez 
â;di‘iourir . des  Evefchczî 
' G.;Les  Princes  de  la  Maifon  d'Auftri- 
çhei  S cflant  mis  hors  du  pair,  ne  veur 
W.t  point,  avoir  deçotnpagjiQii,  en  I4 
direction  de  leurs  Cercle s,ainfî. les  Ar- 
cfi  ducs  fenils  fontDiredeurs  duCerr 
cie  d’Auftriche  J,  &:  le. Roi  d Êfpagne, 
de  celui  de  Bourgogne.  Ce  Pfince,der 
puis  !a  guerre .qu*il  a eue  . avec  ks  Hor, 
lâc!o>>  n’a  plus  envoyé  ce  qui  fut  pro- 
mis par  Caries  V,  lors  que,  kPays^ 
bas  fut  mis  fous  la  protection  dc  l’Em? 
pire,  Mais  pour  pourliiivre  notre  di-»> 
fcou  's,  touchant  les  Eyefehés , vous 
t*i  ro^l’.qqerez^ayant  que  nous  pasfions 
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outre' , que  quatre  Princes  ProteïlaiiS. 
ont  des  Canonicacs  à Strasbourg,  fça- 
vpir  eft,  les  Ducs  de  Bronfvic,^de  Me- 
tltbourg.ik  de  Wirtemberg  , & Ic 
Marquis  de  Dourlacb. . 

P.  1 cutends  .que  Ces  Bénéfices  ra-r 
portent  fort  peu. 

G.  Ces  Princes  eftiment . plus  ces 
Canonjeats.,  parce  qu^  pariceux,  ils 
font  membres  du  Cba^'>itrede  Siias- 
b.ourg,  que  pour  Içreycrm  qu’ils  en 
tirent,  qui  en  effier>  .peut  à. peine  reftic 
re,  à l’entretien  d’un  ft.rviuur.  Augs^ 
burg  eft  cekbrc  par  tout  le  jaiôdc,  par 
la  beauté  de  la  Ville, par  le  grand  npiTV 
bxe  des  Orfèvres,  à ailtre^auvriers, 
qui  y font  mijle.  raretés parce 
qu’en  l’année. 15^0.  k s,.:Kril;Ces  Procer 
itansy  prefenterentlcur,  confesfioji  de 
foy,  à VEmpereurCbarles  Cciir 

ft  ance  eft  conniVê  > par  topte  la  C hr e.- 
.ftienté , à.caufe  du  Cpncifc/qui  y fut 
tenu,  auquel  Jean  Hus , di  lerofme  de 
Prague  furent  brûlés  > fans  qu’on  eut 
égard  au  faufeonduit . de  l’empereur  • 
Sigifmond. 

P,  L*pn  dit , que  les  Catholiqp^  > 
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cJroyent, qu'il  ne  faut  pas  garder  lafoy 

aux  Hérétiques. 

G.  Les  plus  raifonnables  Catholi- 
ques abhorrent  cette  maxime  , qui> 
chant  eftabJie , abolit  Je  commerire 
ruine  les  traités, nourrit  les  guerres,fe- 
•meiadifeorde,  eftouffe  la  charité,  & 
détruit  la  Religion,  Le  Prince  ne  doit, 
rien  avoir  de  plus  précieux,  que  fa  pa* 
role;ricn  de  fi  venerable , que  fa  foyj 
ni  rien  de  plus  facré,  que  fa  promelle. 
Le  Roy  Henry  le  Grand  difoit,  que  fi  . 
la  foy  étoit  entièrement  bannie  du  . 
monde,  on  la  trouveroit  en  fa  pai  ole> 

Charles  V,ayant  donné  la  fienne  au 
Dodeur Luther , robferva  religieule- 
ment  ; Il  eft  bien  vray  , que  les  £fpa- 
gnols , defirans  de  montrer^  qu’on  ne  _ 
doit  pas  imputer  la  reforme  de  Lu- 
ther, â cet  Empereur,  difent  qu’il  gar- 
da fa  hoy,  parce  que  ce  Dodeur  avok  ^ 
défia  beaucoup  écrit , & qu’il  aurok 
cftéplus  prejudiciable  à l’Eglife,  de  le  . 
faire  mourir , que  de  le  laiflèr  vivre.,, 
Mais  on  ne  peutaflfeurer  cela,  fans  ra-  - 
vakr  la  gloire  de  ce  grand  Prince* 
gardés  voàs  donc  de  promectreime. 
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ehofe , dont  robfervation  vous  (oit\ 
preiudiciable  5 tenez  voftre  promdlè, 
quoy  qu’elle  vous  puifle  couder  , Sê 
quand  vous  aiiriés  promis  auTurc> 
faites  ce  que  vous  aiirés  promis. 

P.  Tout  le  monde  dit,  qu’il  faut  te- 
nir ce  que  l’on  promet  ; mais  cette, 
réglé  ne  fouffre-t-elle  point  d’exce- 
ption? 

G.  Les  chofes , qu’on  ne  peut  rai-*- 
fonnablcment  promettre  , obligent, 
peu  raifonnablement  à leur  obferva? 
tion.  Par  exemple , fi  quelqu’un  avoit 
promis  de  tuer,  de  trahir  , de  vendra, 
ion  maifire  , ou  quelque  autre  chofe 
femblable,  il  ne  feroit  pas  obligé , dé- 
tenir fa  promefie  ; dautant  que  celuy,, 
qui  promet  ces  chofes  illicites, promet 
ce  à quoy  il  n’a , & ne  peut  avoir  au- 
cun Droit;&  lapromeffe  re^it  fa  for- 
ce du  Droit,  que  celuy,  qui  promet 
fur  la  chofe  promife. 
r P.  Donner  la  vie  àvn  heritique, 
qui  l’employé  à feduire  le  peuple, . 
ji’eft  ce  pas  une  chofe  àusfi  illicite, , 
que  de  tuer , ou4e.bacue  un  aut^^ 
hpinJÇpef  ^ 
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G.  Ces  chofesne  font  pas  de  tt>êine 
nature.*  Tou  ne  peut , ni  tuer  nibattrc 
Jes  hommes/ans  contrevenir  à routes 
kb  loix,  & en  gardant  la  foy  auxhere- 
tiques, l’on  u*eii  choque  pas  une.  Tous 
les  peuples  bien  policés  ont  creu,qu*il 
falloir  tenir  fa  .promcllè , à qui  que  ce 
fuit,  qu’on l’euft donnée.  Augufte  fit 
bailler  à Croton  , infigne  voleur,  la 
femme,  qu’il  avoir  promifeàquiîuy 
prefenceroit  fa  tefie  , lors  qu’il  la  pre-^  - 
fentaluy  mcfmc;  .&  Pompée  donna  la 
vie,  & le  moyen  de  vivre  en  repos , à 
des  Pirates , feule  ment  afin  de  ne  pas 
faullèr  fa  promefié.  Qr  il  n’eü  pas 
moins  necefiàire  de  garder  la  foy  à un 
heretique.,  qu’à  un  voleur^  •&  à vn 
Gorfaire,  fi  l-’oii  ne  croit,  que  le  Ghrci^ 
Aicn  eft  moins  obligé  de  tenir  fa  pa-- 
rôle,  que  le  Payea  : & que  ce,  qui  eft 
bien  feantparmy  toutes  lesNarions^ 
fied  mal  au  Fideles  > -comme  fi  les 
peupfes  , éclairés  de  là  lunaiere.  de  = 
f Evangile,  devoyent  eftre  moins  iu-^ 
fies , que  ceux  , qui  croupiiToyent 
•.dans  le^  .tencbrçs  de  Teneur  > &de . 
i’idolatriey. 

Pî  Voiiiss 
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I P:  Vous  coiiclués  donc , qu*il  faut 
garder  la  foy,  irtefnie  aux  Infidèles,  & 
aux  Hérétiques,  & ie  fuis  de  mefme 
I avis  *,  & en  eHèt,  un  Prince,  qui  auroit 
J des  Suiets  d’une  Religion , qui  enfei- 
j gneroit  Je  contraire , ne  pourroit  fe 
fier  a eux , non  plus  que  les  fujets  à 
luy,  s’il  ne  fe  foucioit  pas  de  leur  gar- 
,der  la  foy,  fous  prétexté,  quilles 
croiroit  hérétiques.  Mais  reprenons 
nofire  route. 

G.  Confiance  nous  ayant  fait  voir j 
l’inconfiance  des  promeffes  humaines» 
nous  a un  peu  éloignez  de  nofire  chc- 
.min , toutesfois  il  n’eft  pas  mal  aisé 
J d’y,  rentreo*.  Hildesheim,  Paderbome, 

J V.erdcn  Munfier.,  & Licge,  ont  efié, 
tout  à la  fois  à Ferdinand,  Comte  Pa- 
Jatin, du  Rhin,  Duc  de  Bavière, & Ele- 
^ éleur  de  Cologne  , qui  auroit  pu, par 
ce  moyen, fe  donner  du  bon  temps  fi  la 
’ guerre  ne  l’eufi  plonge  dans  de  grari- 
des  inquiétudes,  & dans  une  extrême 
depenfe.  Les  lefuites , m’ont  dit  au- 
[ tresfois.  que  l,es  deux  premiers  de  ces 
Evefehez , font  de  fondation  miracu- 
^ leufç.,  & que  Louysle  ï>tbpnnaiEe- 
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cftant  à Hildcsheim , il  neigea  C\  fort 
foute  la  nuid,  que  le  lendemain  , il  y 
avoit  un  pied  de  neige  par  tout,  exce- 
pté au  lieu  , où  l’Eglife  Cathedralea 
baftie.  Et  Charlemagne,  voulant 
camper  au  lieu  où  eft  Paderborne  atl- 
queril  y auoit  faute  d’eau , le  premier 
nchet  de  fon  Pavillon, ouvrit  une  grari- 
defource,  qui  fait  moudre  quelques 
moulins , Sur  cette  fonree , l’Empe- 
reur fit  baftir  l’Eglife,  &luy  donna /c 
«revenu,  neceffaire  à Tentretien  d'un 
.Evefque.  Icy,  les  curieux  pourront 
remarquer  vne  diofè , qui  fefnbiêrtt. 
admirable  a ceux,  qui  entendent  rartf- 
,mcnt  parler  de  la  biere,  & qui  en  boî- 
r vent  peu  fou  vent.  C’eft  que  l’Eau  de 
<ette  fontaine  eft  excellente,  pour  fai- 
re ce  brevage , & l’on  expérimenta 
tous  les  jours,  qu’elle  eft  d’autant 
meilleure , qu’on  la  prend  plus  loin  dt 
-la  Source,  fayausfi  pris  garde,  qu’à 
Ratzebourg,  lemefme  brafféur  em- 
ployant les  mefmes  Ingrediens ,' 
.mefme  foin,  n’en  fçauroit  bralTerde  fi 
bonne,  au  Chafteau,  qu’à  la  Ville,  en- 
core qu’il  n’y  ait  pas  la  portée  dû 

Moufquety 
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J^oufqnët , de  l'un  à Tautre  : ce  qui 
fïiettfoit  bien  en  peine  les  Philofo-^ 
phes  , s’ils  eftoyent  obligez  de  dire^ 

\ d*où  cela  peut  procéder.  Liege  eft 
i Éonnu  de  tous  ceux,,  qui  ont  leu  THi- 
i ôoire  de  Charles  le  Brave , Duc  de 
c Bourgogne  j qui  l’a  grandement  affli-* 
ni  gé  ÿ en  diuers  temps,  & pour  diverfeS 
fl  caufes.  CétEvefche,  & celuy  de  HiU 
t desheim  , font  encor  à l’Elcâ:eurde 
Cologne;  Verden  & Mindcn  ont  eftê^ 
1 ‘ fecularifez. 

l ' P.  le  fçavois  défia , que  Ces  deu* 
H Euefehés , ont  efté  donnés  au  Roy  de. 
jft  Suede,  & à l’Eleâeur  de  Brandebourgs 
oi  Dites- moy  quelque  chofe  de  Mun- 
d fterf 

âi  G.  Gettè  Ville  eft  célébré  parce  que 
PEvefque  eflr  chef  du  Cercle  de  VVeft**- 
ad  phalie,&  parce  qu’elle  a efté  le  lieu  de 
rAlïèmblée>en  laquelle  plufieurs  EveC- 
ji]!  chés  ont  change  de  nature;mais  beau- 
gi  coup  plus , pour  avoir  efté  le  fiege  de 
Jean  de  Leide  , Roitelet  feditieux» 
je  Anabaptifte,qui,  ayant  porte  quelques 
ÿ années  le  Sceptre  , & la  pomme  pour 
I marque  de  fa  Royauté  , fut  a&fiegéj^. 
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pris  > & mis . dans  une  cage  de  fer , au 
haut  d*un  Clocher , ou  il  fût  mangé 
des. mouches,  &des  guefpes,  avec 
deux.de  Tes  compagnons,  qui  eft oient 
un  peu  plus  bas,&  avoyent  eflé  menés 
vers  plufîcurs  Princes,par  mocquerie;' 
Ge  fupplice , digne  de  leur  Rébellion, 
& de  leursautres  crimes,  leur  fût  im- 
poséi  ran  TousceS  facheus  ac-» 

cidens.n’ont  pas  rendu  cette  Ville  plus 
fage  : Et  ayant  toufiours  tafehé  d'a^ 
moindrir  rauthofité  de  fon  Princes 
Chridophie  Bernard  de  Gaalen , qui 
en  eft  Evefque , asfîfté  de  Tes  confede- 
rezv  Ta  réduite  àlobdlTance,  luy  aofté 
tous-fes  privilèges,  la  coiitraintei.  ro 
cevoir  Garnifon,  & à confelTer,  qu*eW 
le  n’a  aucune  marque  de  liberté.  Ce 
Malheur  irréparable  luy  avint, l’année 
i6Si- apres  vn  long  fiege,  & feulement, 
parce  que  depuis  l’Eledion  dece  Pré- 
lat, elle  a toufiours  eu  des  prifes-avec. 
luy.  Er  cet  Evefque  ayant  eu  la  répu- 
tation d’eftre  fort  modère  quelques 
vns  afTeurent,  que  la  Ville  s’ed  procu-r 
rée  ce  malheur.  La  profperité  a ruiné 
plufîeurs  Bourgeois,  & ceux  cy  ayant. 

elle' 


^I>Uhgue  VL  3^1 
/ efté  tfop  enrichis  ^ par  le  long  fejour, 
f que  tirent  en  U ur  Ville , les  Plenipo- 

I tentiaires,  qui  avoyée  efté  envoyez  au 

II  Traité  de  paix , en  devinrent  intolens, 

0 & leur  Inlolencc  a donné  fuiet  à leur 
Maihre  de  lesaffiiiettir. 

n P.  Vousaves  ditcy-deffus,qiic  Fer- 

s dinand , Archevefque  de  Cologne 

If.  avoir  eu,  tout  à lafois,  cet  Eveiché  & 
j plutieurs  autres  , & ie  voudrois  bien 
, fçavoir  , li  1 Eglife  Romaine  permet, 

^ qu’une  feule  perfonite  ait  tant  de  Be- 

1 nefices,qui  obligent  à refidence? 

^ G.  LcîDroit  Canon  eftdiredemcnt 

js  opposé  à cette  multitude  ^de  Benefi- 

ces  3 & félon  la  dodrine  des  Cafuiftes, 
cl  de  mcme,-qu  il  eft  défendu  aux  Cnre- 
itiens  d’avoir,  plutieurs  femmes  J en 
meme  temps  ; ainti  il  eft  defendu  aux 
n;  Preftres  d’avoir,  en  même  temps,  plu- 
fteurs  tels  Bénéfices  : car  lors  que  l’Ef- 
d criturc  ordonne,  que  l’Evefque  fait 

^ mary  d’une  feule  femme , ils  difentj 
que  c’eft  à dire  d’un.feul  EveCcherMais 
Je  Pape  difpenfe  aisément,  lorsque 
jii  l’Evetque  eft  de  haute  nailTànce ;&  pre- 
^ fentement  > on  trouve  quelques  Sei- 

(t  «.  ' ■ ^ ; 
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giieurs,quiont  plus  de  deux  des  meil- 
leurs E'/efchés  d’Allemagne. 

' P.  le  m'étonne, qu'on  difpenfe  en  ce 
cas,  veu  que  tant  plus  un  Prélat  eft  de 
grande  condition,  tant  mieux  peut- il 
avoir  de  qiioy  s’entretenir  du  bien  de 
fa  Maifon.  Maisc’eftau  Pape  de  ré- 
pondre de  ces  dirpenfe's,  & peut-  eftre 
que  celuy,  qui  n’eil  fujet  à aucune  loy, 
eft  bien  en  peine,  quand  il  doit  rendre 
compte  de  fesadions , devant  le  Tri-. 
bunal  du  luge , qui  n’â  point  d’égard' 
aux  Thiàres,  & ne  favorüe  pas  plus  le 
grand , que  le  petit , ni  le  riche,  que  le 
pauvre.  PalTons  à ce  qui  nous  refta 
d’Evefchez. 

G,  N'ayant  pas  fait  delîèin  de  parler 
de  ceux,  qui  font  dans  les  terres  héré- 
ditaires de  la  Maifon  d’Auftriche, parce 
qu’ils  n'ont  point  de  feance  aux  Dietes 
de  l’Empire  ; il  nous  refte  feulement  à 
dire  quelque  chofe , de  FriEngue,  de 
Brix,  de  Bafle,  & de  Trente.  Le  pre- 
mier appartient  à Albert  Sigifmond, 
fils  d’Albert,  frere  de  feu  Maximilien, 
■Eledeur  de  Bavière.  Le  fécond  eftfî 
ancien,  qu'on  dit,  qu’il  a eu  des  E ve^ 

ques> 
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ques,  depuis  de  Chrift  360.  le  troi- 
fiéme  n’a  rien  à commander  à la  Ville, 
& l’cvefque  tient  le  (iege  de  fa  refiden- 
ce  à Porentrus,&  le  dernier  eft  connu, 
par  toute  la  Chreftienté  , à caufe  du 
Concile,  qui  yaeftéteuu  Ibus  cinq 
Papes, & achevé  fous  Pie  quatrième, 
Pannée  1563.  En  ce  Concile , on  prit 
des  conclufîons,  qui  choquent  les  Li- 
bertez , & les  Privilèges  du  Roy  tres- 
Chreftien  ; & les  Efpagnols  luy  difpu- 
terent  la  prefeance  , dont  lesRoysde 
France  avoyent  ioüy  iufques  alors, 
fans  contredit , & en  ioüillent  enç or, 
par  la  déclaration  , que  Philippe  i V. 
leur  en  fit  faire  Pan  i66i.  Icy  vous 
marquerez, que  Gabriel  B iicelin, Moi- 
ne de  VVeingart , ayant  dit>que  Hen- 
ry de  Bourbon  eft  Euefquede  Mets,  il 
fait  une  grande'  exclamation  , de  ce 
qu*en  France, on  adonne  un  Euefché,à 
un  fils  naturel  du  Roy  Henry  le  Grandi 
& il  ne  dit  mot  des  abus,  qu*on  com^ 
met  ailleurs  , feulement  ( comme  ie 
penfe  ) par^  que  le  Roy  tres-Chre-*; 
Ôien  a la  nomination  des  grands  Bo- 
aefices  de  fon  Royaume  > & ce  Moicys 
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ne  prend  pas  garde»  qu’il  y a,  en  Fran- 
ce, de  plus  (gavants , & de  plus  pieux 
Prélats  qu*en  tout  le  refte  delaChre- 
fticnté. 

. «P.  N’y  a-t-il  point  de  Prince  Eccle- 
fiaftique  en  Allemagne , qui  ne  foit 
Ejefqueî 

G.  Le  Grand- Maiftre  de  TOrdre 
Theutonique , les  Abbcz  de  Fuldà,  de 
Murbach,  deKempten.de  Corbay,de 
Prum  , de  Stabd  , & de  Luders , Je 
Grand-  Prieur  de  Malche  ; les  Preuofts 
d’Elvang,  & de  Berchtolsgade  font 
Princes  , & ont  feance  aux  Dieres  de 
l’Êmpire  ; le  premier  immédiatement 
apres  l’ Archevcfquc  deSaltzebourg,Ôc 
les  autres  apres  les  Evefques. 

P.  .Dites-moy  ce  que  vous  fçavez  de 
ces  Princes? 

G.  Les  Chevaliers  ^u  Temple, & de 
S.  lean , ayant  combatuheureufement 
courre  les  Infidèles,  donnèrent  envie  à 
quelques  Gentils-  hommes  Allemands, 
qui  .avoient  accompagné  l’Empereur 
Frideric, premier , en  Ton  yoyage  de  la 
Terre  fainde , de  fe  croifer  ; & parce 
qu’ils  furent  inftallez  en  lÉglile,  & 
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Hofpital  faînâe  Marie  de  lerufalem, 
ils  turent  appeliez  Mariatiites.  Leuc 
ordre  n’elloic  different  des  fufdits , fi- 
n3uenla  forme  , & couleur  de  leut 
C oix , & fut  approuvé  du  Pape  Gelc*- 
{lia  111.  En  fuite  de  cela  lerufaleiia 
ayant  eflé  pris  parSaladin»  cesChe* 
Vâliers  fe  retirèrent  à Pcolemaïde,d  pà 
l’Empereur  Frideric  1 1.  lesrenuoya  ea 
Allemagne  > & les  employa  contre  les 
Prusfiens,  &lesLivoniens,  quipou!: 
lors  eiloient  encor  Payens  ; & par  la 
vertu  & pieté  de  ces  Chevaliers,  leurs 
âmes  fe  fournirent  à 1.  ChriH,  & leurs 
corps,  àrOrdre  ; qui  commença  cette 
guerre  fan  iiio.  Peu  de  temps  aprest 
ces  Chevaliers  fe  virent  maîtres  d’ua 
pais  de  très- grande  eftenduc  , qui  O*- 
beït  à Tordre, iufques  à Tan  i5i.5^uquel 
Sigifmond  Roy  de*Pologiie,inve{fit  de 
la  Pruffe,  Albert,  Marquis  de  Brande- 
bourg. Lan  i5fî3.ie*Grand  Maître  fe  fe- 
cularifa  derechef,  & prit  une  partie 
des  terres,  fujettes  à la  Religion,  avet 
le  nom  de  Duc  de  Courlande  ; & là 
Livonie  ayant  elle  le  fujet^St  le  théâtre 
- de  pluüeurs  guerres  > entre  les  Polon:: 

R 
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noisJes  Moiépvices  & les  ^ue^ois;en- 
fin  çps  derniers  en  demeureret  Içs  M^i; 
lues,  l’iniéi*.  &la  poflêdent eucor. 
i>ar  sijiiî  ro;:4re  Thcu«»>9'?^  P 

car  i’AUeinWg**®  > .Gignd-^aicEÇ 
fSfiîge4elrefulence.à  MarienthaJ 
Mt  jMçrjccBthal.  V:  dernier  a elle  l Ar- 
tfhidnç  Charks  lofepb , frere  unique 
rimpereur  Léopold  J quieft  uioçc 

^commencement  de  l’an  1664. 

J»,  Ce  n’eft  pas  airez  de  feavoin  qu  il 

»a  eudes  çbangementa,  en  cet  Otdrt^ 

%.  en  -Çe  pays  ; dites  moy  «annannent  ils 
font, avenus.  . „ . _ 

G.  Ldmesintelligeiice,  qm  eftoit  en^ 

«rcGoçdiaed  deKetteler,  Genulhom- 
me  vyeftphalicn , Grand  Maiftre  de 

f ordre  Ûeutbnique;&  rArchevefque 

de  Riaa,prerenta  aux  Mofcoyites,  une 
Gccafion  favorable  d’envahir  la  Livor 
aûe;:l’ana558-MGrand-Ma^^^^^ 
cet  .orage,  fe  mit  en  devoir  de  , le  disfi- 
oer  ; l&tac  pouvant  pas  Énre.^ute  1^ 
feljillencc,  qui  auroit  e%  iwce&i.te,  a 

eaufe  de.cettedifcorde.Le  Roy  de.Pq- 
fcs’en.méia.  Le  Mofcbyite  troq- 
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aloirs , plus  <ie  rç(îft«nc€>  qu*il  na- 
voit  efperc, entendit  à un  açcord,  & Jç 
5 Polonnois  prétendit  une  partie  de  la 
Livonie, pour  reconnpenfe  de  fa  peine* 
Pour  cet  effea , il  fit  ledit  Gotr'harî 
lia  Duc  de  Coqrlande  à condition.,  qu^ 
’k  luy,  ^ fes  Succeflèurs , la  ticf)drô}'iént 
en  fief  du  Royaume  de.  Pologne, côujr 
ÿ me  ils  font  encor  au  jourd’huy;  Le  Due 
0^  d aprefent  eft  riche , & puidânt  Prince^ 
& fait  fa  refidence  ordinaire  au 
^ Chafteau  de  Mitau.  Gefut  là,  qu*il  fue 
pris  par  adrçlïè  pendant;  la  dernier^ 
i guerre  ; le  Marefchal X>  Jglas,  Generÿ 
jd’une  Armée  Suedoife,  luy.imputanç» 
et  d'avoir  fanorisc  l'Eledeurde^Braudeï* 
)i?  bourg,  fon  beau  ff ere,  & f ean  CjafimM: 
i fon  Roy , tandis,  qu*il  joüinoit  du  l>er 
ai  nefice  de  la  neutralité  II  a efté  reftab]f 
lOi  par  le  traité  de  paix,  quia  edéfaitta^ 
/O  tre  les  Suédois  ,;le  Roy  de  Pologne  ^ 
fes  confederez , &ioüit,en  repos,dp 
i tous  fes  Eftats  Quant  aux  revolutioryî 
de  la  Livonien*!  faut  que  vous  fcàchiéj» 
que  fan  1581.  ÜVcleva  une  futieufe 
'ô  guerre, entre  les  Polonnois, & les  Mof- 
covites^au  fukt  de  Provins 
i-  . . K t ^ 
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véritablement  en  vaut  J^ien  la  peine# 
Alors  iés  Suédois  vinrent  à la  traverfc, 
pour  tirer  du  profiude  leur  débat ,&  ils 
prirent  Narva,avec  une  grande  partie 
de  ect  Eftât.  Cette  adion  des  Suédois, 
xontraignit  le  Mofeovite , de  s’accor- 
der avec  le  Polonnois  , pour  tâcher 
de  reprendre  ce  qu’il  avoit  perdu.  En 
effed , l’an  1590.  le  Mofeovite  recon- 
quit, prefque  tout  ce  que  les  Suédois 
avoyent  acquis,  en  Livonie;mais  J’an- 
iiée  apres  les  Suédois  le  recouvrèrent 
prefque  tout.  Enfin  lacques  de  la  Gar- 
' die, fils  de  Pontus.Gentilhomme  Fran- 
«çois^ayant obtenu  plufieurs  Vidoircs, 
lur  les  Mofeovites,  il  les  contraignit  i 
vne  paix  honteufe,  l’an  [4.  Ce  fut  en 
xette  année  là,  que  les  Suédois  acqui- 
tent  la  jufte  pofiesfion  de  ringrie,&  de 
la  Livonie,  parle  Traité.  quiiut.fait 
entre.eux,^&-ce  peujde^arbare-Et  de- 
puis ce  temps  là , ils  ^pollèdent  ces 
deux  ProviiKes , d’où  ils  «tirent  de 
grands  fecours. 

P.  Toutes  les  chofes  d’icy  bas-effant 
fujectes  au  changement, ie  ne  m’efton- 
Qc  pas  que  le  aele  de  ces  premiefs 

Che* 
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Chevaliers  fe  foie  refroidy  5 Ni  meme, 
que  ces  Provinces  ayent  changé  de 
Maiftre.  Plufieurs^utres  om  eu  le  me- 
me fort,  devant  & apres.  Dites  moy 
quelque  chofe  de  TAbbc  de  Fulda,  ôi- 
du  Grand  Prieur  d’Allemagne. 

G.  Cette  Abbaïe  eft  une  des  plus  ri- 
ches,& des  plus  renommées  de  TEuro- 
pejelle  fut  fondée  fur  la  riviere  de  pal- 
da,entre  les  pays  de  Hcfle,  de  Franco- 
nie>& de  VVeteravie , par Carloman, 
& BepiojRoys  de  France, l’an  744-Cct 
Abba  eftde  premier  de  l’Empire , il  eft 
Archichancelier-  de  l’Imperatrice , fe 
dit  Primat  des  Gaules  , & difpntc  la 
p^-^feance^  aux  plus  grands  • Seigneurs^ 
L’on  dit,  qu’autrefois  il  pouvoir  met- 
tre 6'jcoo.  hommes  fur  pied;>&  quand 
il  y,  auroit  erreur  d’un  zéro , il  feroit 
encor  trop  puidanr, pour  un  Abbé,qui 
ne  doit  avoir  foin , que  d’adrelfer  les 
Moines , au  fender  de  la  vertu, par  fa 
dodriiie  , & par  fpn  exemple.  Le 
Grand  Prieur  de  l’Ordre  de  Malthc,eii 
Allcmagne.cft  à prefept  FrideridSSeind- 
grave  de  HelTe.onelede  ctlliy  désar- 
mé Aadt,  qui  a eüé  crée  Cardinal  depuis 

a J 
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peu  d’aniiéesAqui  de  Ludierieh 
aevenu  Cà^cholique,ran  1636.  il  fut  mis* 
nombre  des  grands  Croix  de  Màl- 
[ the,par  le  I^ape  Vrbain  Vïll  Peu  a:preSj 

I ée  Prince  eftant  Generaf  des  Gàlcfe^ 
' de  fa  Religion,  entra  pour’  Ibn 

d cflayjdàns  lè  port  de  Càrthàge,  à la 
‘ Golette, avec  cinq  Galleres,&  en  (brritr 

en  dépit  du  Canon  Turquefqüe , qui* 
gtefloit  incçlTamment  fur  luÿ , alprS^ 
chacune  de  feS  GalereS  renüôquâ  ùn* 
^ . ■ Navire  du  Çorfaire  Caragôges,  dont 
lè  principal  cftoit  monté  de  qüâralite' 
jlieces  de  Canon,  & doutant  de  PerV 
idtTs.  Gecte  adion  acquicà  cêjçurlé' 

1 Prince,  beaucoup  de  gloire,parmy  les 
Chevaliers  de  fon  Ordre,  deux  cens 
defqüels  Rirent  compagnons  de  fà  foe- 
tUne,&  admirateurs  de  fa  refolution . 

- P.  Les  Landgraves  ne  font  iamais 
«i  rfen  de  lafche,&  fi  celuy-cy  euft  pour- 
ftûuy  fon  entreprife,  éc  continué  dans 
r©jtercice  de  Mars , ilauroit  taillé  de 
Ift'befogne,  à lennemy  commun  des 
■"  'Ghteftiens.  Voyons,  s’il  vous  plaiR  ce 
M«:quirèfte. 

L'Abbaïe  de  Murbach,  ( aiaquellA 

cft 
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jf  efi  linie  cdie  de  LudcVs*,:  à cault  qu’d- 
p*  ofnt  toutes  cfeirx  feritÿ  liniurê  du 
I éctdps  )'  eftbic  aucrefbis  lî 
p[-,  ^n*elle  pouvoit  ehtrerenii:'  ùtfo.che- 
ffj  vaux.  Elle  a efté  fondée,  dans  Ids  morir' 
j,x  tagnes  dWaée,  parEbcrhàrd,  tiuc 
(j  cfAIlémagné  , à rhohneot  dé  SaitiéÇ 
Jtf  Lebdegar,  Tun  de  fés  deVâtidets.  Le 
Prehoft  d’Êlvan^  fe  choiïït  ôtdinàirb- 
^ ment  du  corps*  du  Chapitré  dé  cettê 
i fi'evofté  , dont  lés  Chanbin'es  fqhC 
I Génti'Is-hbitîUiéS.  11  eft  riche,  Ôï  bieb 
K lbgé,en  uhChâlfeau  fitué  fur  une  eitiii^ 

J . nenCé,  proche  delà  villé  d^Elvang*. 

^ Corbay  eft  vné  Abbaïe  en  Saxe , qui* 
l(j  â effe  ainfi  no'iTitTiée'>parce  que  Sain^ 
JJ»  Adèlar,  coufin  de  CharleiUagné,  Abbé 
de  Corbie  en  Picardic,en  fut  Te  Fondà^ 
teur,rande  ChriftSii»  & depuis cé" 
jjj  temps  là , elle  a produit  de  gtahdfe- 
jp  perronna^s.  Prum'aeu  rhonneurdtf 
^ voir  chez  foy  Lothaire,  tîlS  de  rEm^-- 
pcréitr  tbuïs  le  £)eboiînaire,  preferer 
L ib  Capuchon  Mbnaeal  à là  Couronne 
- rmperiale  ; Et  ^rabei  eft  uné  Abbaie, 
dans  rEvefçhé  de  tîege.Tous  ces  Pré?- 
tetspKCedehtks  Princes  fecullerS;^  . 

J ‘ ^ 4. 


jfx  VBjhât  àe  riwpire, 

P.  !l  me  femble,  qu'il  y a des  Prdaf^j^ 
qui  cedent  aux  Princes  feculiersj&qui 
ayant  feance  aux  Ailèmblées , n’y  ont 
point  de  voix,fînon  en  corps^de  même 
que  les  Comtes. 

G.  Ces  Prélats  font  vingt- trois  ea 
nombre  , & quatorze  AbclTes  ; iça- 
voir  eft,  celles  de  Q^dlimbourg,d:B{^ 
fen,(|e  Hervorden/Hu  Bas  &du  Haut- 
Buinftcr  à Ratisbonne , de  Cindau,  de 
Herenroda,  de  Buchau , , fur  le  Lac  de 
Eedersée  » de.  Rotemmunûer,  proche 
de  Rottevil,de  H agbach>de  Guttenzeî, 
de  Beind,  Dandelau,^  de  Gunderthal. 
Ces  Dames  ont  feance  aux  Allèm- 
blées , & à caufe  de  là  bien-  feance  da 
fexe , font  excusées  d'y  aller  en  per- 
fbnne  ; mais  obligées,  d’y  en voy et 
leurs.  Députez.  Les  Prélats  portent 
tous  la  qualité  d’Abbéjde  Prevoft,  ou. 
Baillif , & font  tous  fi  riches,  & puil^ 
fants , que  fi  leur  reuenu  eftoit  bien, 
employé  , ils  pourroient  donner  de 
Tapprehenfion , à tous  ceux  qui  les 
voudroient  attaquer-  Ceux,  qui  vou- 
dront (çavoiPi  e.n  quel  endroit  ces  Ab-i 
bayes  fontfituécsi,de  quel.ordre  ejles. 


. Di^hgui  Fl: 

fantj  & autres  parâcularitez,  qu*il  n’eft. 
i P?s  posfible  d*inferer  dans  cet  abbre- 
<1  gé  J Iis  les  pourront  voir , dans  la  fe- 
pj;  coude  partie  de  rAllemagne  facrée^du 
Pere  Gabriel  Bucelin^  imprimée  à VI—  • 
JiiCj  1 an 

'9.  l^  ^çay,  que  le  pouvoir  des  Ets- - 
clclialtiqiies  d Aikmagnc  'cft  immen-  ■ 
luf.  fe  , & peut-eitre,  que  leurs  richefles^  • 
J œ*t  donijc' fujet  aux  Princcs.de  fe  ren- 
Jf  dre  maiuses  d'une  -partie  des  biens,^  - 
dont  ils  abufoyenr.  • 

jà,  G.  Enœr  que  les  erreurs,&  les  motnirS'  • 
d^i^ravees  des  Bcckfiafiiques,  ayent 
,|j  fille  le  premier-motif  des  changemens,  ^ 
avilirent  au  fiecle  pafsé  j il  eft  af- 
^ leure,  qup  fi  cck'n’eùft  efié,  On  auroit  • 
trouvé  quelqu’âutre  oecafion-,,pour^-' 
amoiudr.‘-r  le  revenu  des  Preflres>  qui-i 
q;  s augnieiuoit  tous  k s jours , par  des(  • 
g moy  ens  iniufies,  &-violents;fi  ce  que  - ‘ 
Budin  en  aeferit  dans  (a  République 
eû  veritable.- 

I P.  Comment  eft-cc  que  les  EéclelTâ—  - 
^ ftiques.  font  devenus  fi  prodigieuie^  ' 
1^^  ment  riches?  - 

|(  Gv  Lapieté  des  anciens  Clveftiens  a 


ijgf4  dé  f Empire. 

^mthenCé^ceqùeravaricc 
ftf es  â p^àchevé.  Ét  pbur  parléf  pluè 
clairement , les  Chreftiens  de  rbut^* 
Condition , voyant  les  Eccléflaftiqué^ 
affiigeij  battus,  & mareyrife:t,  à caufè 
de  l'Evangile,  leur  donnoient, pendant 
kiir  vie , & leur  lailToycnr  apres  leur 
mort, une  partie  de  leurs  biens.Én  fui- 
tfe  de  quoy , les  Pf eftres  pairereiît  iufr 
.quesàrcxcez,&  acquirent,  par  legs 
tîèftamentaires  des  Duchez,  des  Cont^ 
tczjdes  Baronnies,  desPiefs,desGliâ- 
iteaU des  rentes  tant  conftituées,  que 
ft)nfieres,  & des  Maiforts  aux  Villes,  8t 
aux  champs  ; 6e  prenans  des  fucce(^ 
fi^ns  de  tous  coflèà , ils  véndbyettfe: 
éehangeoyent,  & negotioyent  du  rè^i* 
Vfenii  de  leurs  Bénéfices  , pourempro- 

Ïer  k profit  à l’acquifîtion  dantre^. 

icns,qui  eftâc  entre  lents  mains,  eft^ 
yenttrartes  de  toutes  charges.  Pàrcéf’ 
enrichiflTemént  des  Êcclefiaftiques, 
peuple  devint  fi  mifcrable,  efiant  cônU' 
traint  de  fiUurÙif  anx  frais  de  îâ  guerre, 
6tà  l’enrretien  des  Princes  .encore  qu'ff 
n’eut , que  la  moindre  partie  du  bieni“ 
qu’ea  fin  ks  Roys  frirent  obl^ei,  dfe 

de- 
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ÿ cféfthdré  âü:«  P reftfes,  Ÿ acqmfWdil  de 
5 tbûcé  forte  de  bi«n5  irtitiîeüblbs'.Sf  cel^' 
j neût  ef\édls  âüroyent  déia  tout;car  cf* 

J dfcvantjil  cjftoit  dcfer.du^de  faire  tcfta-*  - 
ÿ iTîcnr,  fans  Irgütr  euelt'/je  chofe  â T£- 
gi]fej5i/î  quelqu'un  mourc^ir  fans  avoh*^- 
jü  tefic,  rô-faifoit  eRimer  i’hrrîtag^,&: 
fflj  lcn:i  la  valeur  d'iceluy , on  en  donnôitf 
jj  une  pbrrion  au^i  l^cflres.  Pour  remê- 
dicr  à cét  oîceZiCn  a fait  des  excdleil- 
^ tes  Ordonnances;  en  Angleterre,  at| 

^ Pais- bas,  & àVenirci&lc  Parlement-  ^ 
^ de  Pai‘is  même, voyant  lesrichelfesirn^ 

menfes  des  Chartteu:<,&  des  CelefHns', 

^ leur  fît  deffeafes  tres-exprefles,  d'ad- 
^ ejuerir  aucuns  immeubles. 

P.  Ces  regfemens  fontlnfîeSjlors  que 
lès  Ecclcfîaftiqucs  font  à leur  aifcjinais 
dn  ne  les  doit  pas  (^mpefeher  dé  faire 
[j^  des  acquifîcions  médiocres,  efantrai- 
(bnnable,  que  ceux,  quinoüs  nôurrif- 
' fcMt  rpirituclkment/oyeut  cntretenui^ 

^ ebrporenement. 

G.  G*eft  très  feié  raisôner.ta  pâuvre- 
té  doit  eftre  bannie  de  l’Eglifeicar  il  cfl  ^ 
imposfiblé,  que  le.Preftrc  vacque  foi» 

J gj^eufement  >i  prêcher  TEviatrgilc , à:. 

'»  I 
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vifiter  les  malades;  à confoler  les  afflin 
gez,  à adminiftrer  les  Sacreniens,&en; 
nicme  tçmps>à  gagner  du  pain,pour:f€L 
nourrir..  Mais  le  trop  ne  vaut  rien , , en. 
tputes  chofes  : Pendant  que  les  Ecck-* 
fiaftiques  eftoient,dans  une  perpétuel-, 
le  fouffrance,  ils  avoyentbefcin.  d’une 
grâce  exn^aordinaire,p,ournepas  tom-N.. 
bçren  dçrerpoir;&  ayant  tropiie.bien>. 
ils  fe  plongercntjdaos  lafajneantife,  de^ 
laquelle  coulèrent. l’ignorance^le  luxe, 
l*jmpieté>  la  luxure , là,rupcrftition,ri- 
4Qlatrie,&  les,autres  vices,qui  ont  mis» 
laiChreftienteLà  deux  doits  de  faruïne^ 

P N*entrons  pas  dans  la  coajRderatiOi 
delà  vie  , des  mœurs,  & hunaeurs  des* : 
Preûre.s, qui. ont  contraint  les  gens  de 
yen,  àpro curer  leur  reforme,  & cette  > 
Reforme  a<i;ausc  desfleuves  de,sâg,qui*. 


Qptfailly.à  noye.3;  la  Cbrcftiemc..-Di- 
tçs  moy^  platoftfComment  les  Princes  • 
tcclefiafliques  acquierêt  leur  Dignité. 

G.Les  Prélats  d’Allcnragne  ne  sôc  pas. 
tous-clevezà  leur  DignitC:d’une  meme 
£^on;&  rordre,qu’on  oblêtiVe  prefen-  . 
tement,  eft  autre  que  celuy,  qu’on  obr 
fej:voic,.  fois  que  l’Allemagne  re^euc  la v 

Eoy. 
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lôy.  Au  commencement  du  Chriftia-t 
niime,  les  E'^efques  eftoient  par  tout, 
éleiis,  parle  Clergé.  &.le  peuple  ccn^ 
joinâement  J en  fuite  de  quoi,  les  Enin 
pereuri>Rt>mains  eftant  deveniuChre-i' 
ffiens , ils  donnoient  par  fois>de  leuc  . 
authorité  , des  Ev^crques  aux  Eglifes 
principales  i ou  de  plufieurs,qiii  leut 
étoient  propofez,  ils  choifilfoient  ce- 
lui quikucsplaifoit  le  n leux.  Airdi 
Conftans  fit  Liberius  Evefque  de  Ko-< 
m.c,  & Thçodofe  le  |eune  choific  Ne- 
ôarius  pour  Evefque  de  Conftantino-p 
pie , d’entre  plufieurs.  qui  lui  avoient  . 
eûé  p ropofez.  Depuis  le  quatrième 
fiçcle  ( avant  lequeril  y avoir  peu,  ou 
point  d’Euefques  en  Allemagne)  les 
Rois  défendirent  d'clcver  perfonne  à 
la.Dignité  Epifcopale,  fans,  leur  con,j 
fentement  ; Allemagne  ayant  efié 
unie  à la  France , les  Roys  François 
uferent  tellement  de  ce  Droit  , que 
perfonne  ifefioit  faitEucfque  > finon 
par  leur  Noroination>.,  ou  du  moins 
parleur  ApprobàtioniCar fi  le  Clergé 
ôc  lepeuple  éliiibient  un  Evefque,il  dé- 
voie eüre  confirmé,  du  Roi.  EnBavie- 


3^18  ' L'Eftkfde  fÈTHffS^. 
tt , i^t  en  ce  tefftps^  là  âvoic  fe's  prdsî» 
fïts  Roy  s , fantoft  le  peaplc , cantoft- 
fs  Roi  » éhfoienf  les  Bvefqircs , fen^ 
(Jtt’il  ftift  befoin  d'avoir  les  Bulles  dï 
Hdi^e.  Bepitr  dOrîna  KArditvelbhéî 
dfe  Mj^ncfc  à BOniface , & ce  Prelaë 
éftantvietïx, obtint  un  GOadjinéur  dtp 
BléftîcRoi,ràn9  avoh' recours  auPape^ 

' P.  Je  Croi»  bien , que  Pépin  élevâ^ 
ib  Prélat  - à Ta  Cigtiitc  Epiicopale 
Ittais  quelques-uns  penfeiK  , qu’il  erf. 
avoir  obtenû  la  pÊrrmisfion  du  Pape’ 
^àcharie. 

' G.  Les  ParEifans  de  Rome  noui? 
1t  -Veulent  foire  à croire  ; mais  cel# 
A'cfi  pas  vrây-femblable  ^ puifque  leil* 
predecefleors  dé  Pepin  ont  eu  le  rnefi 
me  pouvoir  , èc  fes  fuecefTèiirs  Poné 
confefvé  , en  forte  que  Grégoire  IV. 
A’ofa  pas  foire  Euefque  de  Rcate  \é 
Diacre  Goloniis,  fans  en  avoir  eu  péri* 
Ihisfion  de  làouys  le  Débonnaire  ; & 
îes  Pères  du  Synode  d’Aix-la-Chapel'*' 
h , prièrent  le  mefme  Empereur  d*â- 
^ir  grand  foin  J de  donner  desborijf-. 
Payeurs  aux  Eglifes,  Voire  toui  les. 
Piapes  , deçms  LeonVlB  jtjfques-^ 

Grcs** 


Cfêgttife  VlR  eut  été  créez? , ou  coi^ 
fif  ftifez  pàr  lès  Ernpereurs. 

P.  Itmé  fbmbk  , qae  îes  Prihce^. 
feculiers  forteiît  dc5  bcYncS  de  lei» 
pOTi  voir, lofs*  qü’ils  fe  nfiélerht  de  TEl^ 
étton , & de  rapprbbatioD  des  Eccle»» 
fediques. 

G.  Ceu^,  qUrefcfiveftG  fuf  cette 
matière  , fe  mettent  en  danger  , àt 
defobliger  les  Princes,  ou  fcs'Preflres; 
^ a d^erïcourir  lâ  difgrace  des  Papes,  oil 
dfes  Rois.  Ileftbièn  diÆcilc,d’empef-- 
«her  que  la  balance  ne  panche  trop*, 

. <fiin  cofté  en  une  chofe  où  il  faut 
fédre  à Ditu,&  à €efai-  ce  qui  leur  apï*- 
pàttient,  & où  Ton  craint  de  les  oflfelï- 
tfertôiis  dèu:t.  le  crois  pour  tant, quô 
)fe  Prince , qui  a foin  de  conferver  feSr 
Eftâts  en  repos  , doit  donner  les  Pre"- 
Bts  à fort  peuple , ou  pour  k rtiôinS 
eftre  cêrt^iî  de  leur  probité,  & les  ap^ 
prouver.  Ibn'y  a rien, qui  retienne,  ff 
puiffamment  les  hommes  dans  leût 
devoir , ni  rien  qui  les  en  détourne,  jfi 
«îfementjquc  l’Exemple,  & la  Ptedicâ^ 
tîbn  des  EccîefiàftiqueS.  Vn  Evefqu®*' 
Oïldftcme  éîd*otte'lê«  Moines  àrlatrto- 

deûiej 
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deftie  , & .les  peuples  à robeilîarvGfi 
Et  s’il  arrive,  que  le  Prince,  & le  Pap.f 
s’entrechoquent  , il  empêche  qu’un 
Zele  inconfideré  n’emporte  la  pieté 
dans  le  vice,  &diftiiigue  entre  la  rai- 
fou,  & le  caprice  des  Grands.  Philippe 
le  bel  auroit  eCé  malheureux  , fi  le 
Clergé  de  France  euft  obeï  aveugle- 
ment à Boniface  î^.Et  Henri  troifiém# 
périt,  parce  que  l’Evefqnedc  Paris,  ne 
s’oppofapas  afléz. vertement , aux  fer 
ditieux  fermons  d’un  certain  petit 
Fueillant,  qui  acaufede  feslmpoflu-* 
res,  fut  fait  Abbé  d’Or^^al , au  Pay$^ 
bas  j d’un  petit  Carme,  & de  quelques 
autres clabaudeurs.  Heureux  donc  le 
pays , où  les  Prélats  font  bien  leur  de^ 
voir;  heureux  le  Prince , qui  en  a le 
choix, & qui  fçaitclke  .des  perfonnes, 
dignes  d’une  charge  fi ‘ importante, 
Heurcufe  l’Allemagne , fi  ellê.peut  re-, 
couvre r le  Droit, qu’elle  a perdu,  de- 
puis plufieurs.  fiecles. 

P.  Il  y a donc  long-  tempsjqne  nos 
Empereurs  ne  créent,&  ne  confirnaen^ 
plusIcsPapes/.- 

©ï  Grégoire Vütofta  aux  R(5is,  8c 

au^ 
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aux  Empereur  s>  non  feu  le  ment  le  pou^ 
voir  de  créer , & de  confirmer  les  Pa* 
pes  ; mais  ausfi  les  Euefques  des  pays 
de  leurobeïlîànce  ; & ayant  excom- 
munié I Empereur  Henri  IV.  il  com- 
manda à Hugues  Euefque  de  Die,fon 
Légat  en  Erance , de  faire  décréter  au 
Concile  de  Langres , contre  les  Secu- 
lierSi  qulvoudroient  nommer  aux  E- 
vefchez.L*anDée  apres, il  défendit  aux 
EcclcfiafiiqueSj  de  receuoir  aucun  Ë- 
vcfché,  Abbaye,  ni  autre  bénéfice, de 
la  nniain  d’un  Seculier,encore  qu’il  fuft 
Roi,  ou  Empereur.  Et  dans  deux  ans, 
il  prononça,  que  le  pouvoir  d?élircJes 
Evefqucs,  & PaficMirs,  appartenoit  a» 
Siégé  Apollolique.  Viéior  IlL  confir*. 
ma  les  Decrets  de  Grégoire  VII.  Vr> 
bain  ]I.  palTa  plusoutrci  & an  Synode 
de  Melfe.,  can.  8.  & en  celui  de  Clair- 
mont,  can.15- & J 6.  defendit  aux 
Ecclefiafiiqucs  , de  faire-  ferment 
de  fidelité  à leurs  Princes.  Ces  De- 
crets mirent  aux  champs  l’Empereur 
Henri  V.  qui  prit  prifonnier  Eafchal 
li..&  l’obligea  de  remettre  l’Empire, 
^ Ton  premier  , efiât  ; Mais  les  Papes 


L*t]hf  Je  iÉrnfife,  " 
^ant  gôiiftù  lé  pJâifir , qu’il’y  â d*ef!W 
jfïdcpendaht  v è dé  tenir  les  Empe^ 
feurs  fous  leurs  ordres,  ils  cotttraigiù- 
rtnt  IcS  Conciles  ât  Eattaû  , & d^ 
Vienné,tenu^  t’âfriHir.dé  déclarer  hé^ 
fctiqtrefejlés  doHadonS  d’esÈenèfiéeS* 
fcitespâr  des?  SectfliétS.  Les  Etepè^ 
tcurs,  ail  é’ôntraire , defirailt  de  çoVi^ 
fè?r\^er  leur  aüthorité , nottimbient  un 
Evèfc^üé , êt  lé  Pape  OU  le  peuplé , uiï 
i^tré  ,'  & lé  plus  fort  rététioit  TEv^e-* 
fché,  au  grand  fcandale  , & dommâgE 
de  la  Çfîreftienté  Enfin  Pafchal  IL 
^oiSiniunia  EKsnri  V»  Càlixte  ll.  c’Oh- 
firma'  les  procédures  dé  Tes  predéceff^ 
feurs,  au  Concile  de  Reims,  fail  ino* 
& Henry , vaincu  par  les  foudres  da 
Fape,  & par  fopiniaftrété  des  Princes, 
renonça  à.,ee  Droit , en  la  Dicte , qui 
fut  tenue  àVVormcsran  uii.DeCcr-' 
fc  forte , le  droit , que  les  Empereur^ 
^voient  d’élire  les  Evcfques , pallk  ail 
Clcrgév^  aa peuple;  mais  peu  apres, 
fcs.  Chanoi.'^és  rdes  -E  ^li  Tes  Qidledrà^ 
les  s*attnbuereùî^Ce  Droit , lé  eoU-^ 
^rvènt  eùcorc. 

- P.  feremurque-,'  queplufiéurs  de^ 

, Coïfc. 


Cènciles  où  l’Empire  a tânt  perdu 
fou  pouvoir,  & de  fa  dignité , ont  efté' 
tenus  en  France. 

G.  Ces  Rois  voyant,  querAlleitia-' 
gjie  s*eftoitfeparéede  la  Franée, 
qu*elle  cOnfctVoit  la  Majefté  Ihipej» 
lialé , que  les  premiers,  de  la  fécond# 
racé  de  leurs  predecelfeurs , avOieng^ 
àcquife,  eftoient  bien-âifcsdè  la  Voir 
fiumilier  ; c’eft  pourquoi , iia  fe  ratî^-' 
geoienCdnCofté  desPapes^  Ibrs  qüllîP 
VouloieUt  verier  rÉiUpire  ; Ccsfctï*' 
ces  aidoÿenc  par  ce  moyen , à forcer 
lès  fers  d*üne  fervitude,  qui  autoit  ac-* 
câblé  & Eux , Sc  leurs  Succefleurs  > 
lès  papes  n’cuifent  trouvé  lès  Parle-' 
ments,&  le  peuple  François,  pluicn-^ 
Clins  à obeïr  à leurs  Rois , qu’à  fuiùre 
lès  ordres  de  Rotne,  - 

P,  tes  Sujets,  qui  pVèferent  l’obeïf- 
fance  qu*ils  ckii vent  à leurs  Princes , â 
toute  autre  confideration, font  dignesf 
de  louange.  Dires- moi  fi  les  PrelatS.* 
d*aujourcliiiii,prefteat  ferment  dé  fi- 
delité à rEmpereur , & côititneat: , ils.’ 
acquièrent  leurs  bénéfices. 

G.  Les  Prélats  d’Allemagne 
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ij  vent,  & doivent  eftre  confiderea  , ^ 

I deux  façons  ; fçavoir  eft  comme  Prin- 
I ces , qui  poffedent  des  Duchez , des 
I Comtez,  &.d’autres  grandes  Seigneu- 
j ries  & comme  Evelques,  ou  Àbbez, 

I qui  ont  un  pouvoir  fpirituel,  fur  leur 
I ^ SujecS)&  fur  leurs  Moines.  En  qualité 
l de  Princes, & Seigneurs,  ils  font  hom- 

[ mage  , de  leurs  terres,  à TEmpereur»* 
contribuent  aux  necesfitez  de  l’Empi- 
re,à proportion  de  leur  revenu.  Etea 
qualité  de  Preftres  , .ils  jurent  fidelité 
au  Pape,reverent  (es  ordre s,&  contri- 
hucnt  à fa  grandeur, de  toute  leur  for- 
' ce.  Quantvà  la  fécondé  partie  de  VO-' 

ftre  demande,  vous  apprendrez^  cjq*it 
, y a deux  façons  de  créer  Tes  Prélats 
en  Aliemagned’une  s'appelle  elediotv, 
& l'autre  pc'ftulation.  Q^iand  le  Cb  i- 
pkfgj.  canoniquement  affemblé  > choi- 
ik  UH  des  membres  de  Ton  corps. pour 
cui  eftre  le  che£&  que  pour  le  moins, 
les  deux  tiers  cks Chanoines,  lui  don-, 
nent  leurs  fuffrages-,  ileft  fait  Arche- 
verqpe,  ou  Eve^ue.par  eledipn.  Et  H 
lesmefmes  Chanoines  trouuçnt  &bn,  ' 
délcvcr  à cette  Digniié,  un  Prince,  ou 

un 
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un  î^felat^>  qui  ne ‘foie  pas  de  leuFS 
cot^s  , ils;appellent  xette  façon  de 
procéder, Poltulation.Ces  façons  font 
toutes  deux  légitimes,  & feules  prati- 
quées dans  l’Empire, lors  qu’il  eft  per- 
mis aux  Ordinaires , de  procéder  à 
rE'eaion  d’un  Prelat.Etafin  que  vous 
m’entendiés,  j’expliquerai  un  peu  plus 
clairementxette  matierc.Nous  avons 
dit  ailleurs,  que  l’année  iiii.  le.Papc 
Calixte  fécond  contraignit  l’Empe- 
reur Henri  V.  de  renoncer  au  droit, 
que  lui , & fes  Predeceffeurs  avoyent 
eu  , de  créer  les  Evcfqnes  d’Allema- 
gne. En  ce  temps  là , le  Clergé,  & 4c 
peuple  rentrèrent  dans  un  droit, 
qu’ils  avoyent  perdu , plufieurs  an- 
nées auparavant.  Mais  peu  apres, 
le  peuple  le  perdit  derechef  •;  & 
par  la  Connivence  des  Papes  , It 
Clergé  commença  d’elire  feul  lesPrc- 
lats.  Ce  fut  alors , que  Tordre  d*  AMe- 
mâgne  fat  bouleversé  ; Car  d’abord 
qiTil  naiflbit  un  different  , entre  lc« 
Collateurs.  la  Cour  de  iome  en  pre- 
noit  la  connoifTancc , & fans  avoir , td 
ravis,nüe'COiifciKeinent  des  Ordinii- 
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res  , le'Pape  doanoit  ^ux  Eglifes  j des 
Evefque.s  inçoanus , & des  Eftrangers, 
qui  n’avoyeut  au.eixne  connoiflaixce, 
ni  des  Moeurs  , ni  de  la  Langue  des 
peupleSjquikdevoyent  inllrqire.  Dp 
i^bus  procédèrent  les  plaintes, 
qqe  l*Lglife  Çe^manique  fît, au  Concis 
iede>Conftance , lors  quelle  de  man- 
da,qu*on  abolit  les  provifîons,les  gra- 
des, .les  refervatioas , & les  expeâ-ati- 
yes  de  toute  forte  de  Bénéfices  Bccle- , 
jBaftiçlues.  Çette  detpande,  quoi  qu,c 
:tres  iufte , & très  raifonnable  , ne  fi\c 
point  interinée  ; ^ pour  cette  çauCe» 
ies  Princes  affemblez  à Mayeaçe, quel- 
que temps  apres,  deipanderent  la  mé/- 
jjae  chofe,  pour  une  Seconde  fois,&  la 
pourfuivirent  avec  tant  d’ardeur  , au 
Concile  de  Bafle , qu’eafîn  elle  leur 
&t  accordée.  Alors  nos  Princes  firent 
-iinc  grande  faute , ( dit  Conringius^ 
.car  n ayant  pas  ordonné,  par  une  Pra- 
gmatique San<âion,  que  les  articles  de 
traité  feroyent  obfervez  , à Tave- 
nir,&  à perpétuité,  comme  l’on  fit  ^ 
France,  nous tombafmes,  pçuaprps, 
danslp  méjne  labyrinthe.  Qe  là  nâqi^- 
, rent 
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^ r^nt  derechef , Jçs  plaintes  dc.r^aipi- 
re,  qui  furent  en  quelqiie.feçon  appai- 
sées,  par  Tâceord , qui  fut  fait,  entre  le 
Pap^  Martin  çinquiqine,(&  rErqpe;reui? 
^ Frideric  II  Ir  l’an  1447.  JEn  vertu  de 
çette  xonveution  , qui  fut  appellee 
Iç  Concordat  de  l’E^lifeCertnanique, 
^ k Saind  Siégé  fe  reîerva  )a  Nomina-» 
^ tâon  de  tous  les  bénéfices  , qui  vac- 
^ quent  en  Cour  de  Rome  ; Et  de  ceu^ 
^ qui  vacquent  pendant  les  fix  mois, qui 
^ lui  ont  efte  accordez  , poursChâquç 
années  aufurplus,  il  foufre  lesEle- 
• dions  Canoniquement  faites.  Mais 
; il  oblige  tous  les  Prélats , de  prendre 
de  lui , leurs  Bulles  & leur  confirma^ 
“î’  tion.  Et  c’eft  ce  que  j’avois  à vous  dire 
des  Ecclefiaftiques  d’Allemagne  , cç 
qui  vous  doit  fudîre  , fi  ce  iVeft  que 
^ Yous  defiriezfçavoir,  s’ils  font  hom,. 
^ magèàrEmpereur.&auPape. 

^ ' P.  Vbus  m’avez  déjà  dit , qu*ils  re- 

J çoivent  leurs  fiefs  de  l’Empereur , ÿ 
qu’ils . lui  font  horanaage  de  leurs 
Principautez  » mais  je  voudrois  bien 
Ijçavoir , s’ils  font  plus  eftroitement 
^ çrbjigez  à J’Empei;eur  , qu’au  Papes 
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& de  quel  cofté  ils  fc  tourneroîent, 
au  cas  que  fa  Sainteté  accaqua^rEtu- 
pire. 

G.  La  faintc  Efcriture  nous  ap- 
prend , que  nul  ne  peut  fervir  à deux 
maiftrcs  ; & je  croi  que  les  Ecclc- 
fiaftiques  d’Allemagne  rexperimen- 
teroient , fi  l’Empereur  , & le- Pape 
avoient  quelque  chofe  à demefler:  car 
ils  font  obligez  auPapc , comme  Pre- 
ftres  & prélats  ; Sc  à l’Empereur, 
comme  fcudatakes  de  TEmpirc. 
Ceux , qui  préfèrent  la  grandeur  de 
Rome,  à celle  d’Allemagne,  abaiidon- 
neroient  l’Empereur  *,  & ceux^qui  mé- 
pnTent  les  foudres  du  Vatican  portc- 
roient  Tincereft  de  l’Empire  Contre  le 
Pape.  Or  fi  j*ofe  dire  mes  (èim- 
mens , je  vous  aCfeure,  que  ie  ne  penfc 
pas^xi^uc  de  dix,  il  y en  euft  un,  qui  a- 
bandonnaft  l’incereft  du  Pape. 

P.  le  le  crois  ausfi , & tiens  pour 
afTeirre , que  les  Papes  ontraualé  Tau- 
'thori‘é  des  Souverains,  par  l’aide  des 
Eeelefiafiiques. 

G.  Cela  peut  bien  cfire  ; car  k 
lien  de  la  Religion  attache  plus  puif- 

(amoieB 
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” famment  les  hommes,  qu*aucuoau- 
tre  devoir  ; & encor  que  les  prudents 
diftinguent,  entre  le  zele,&  le  caprice 
*'  des  Papes;  la  plus  grande  partie  des 
Chreftiens , étant  perfuadée , que  le 
faind  Pere  ne  peut  avoir  aucune  m. 

* jufte  prétention , fe  tourne  de  fon  <»- 

‘ lié , fans  fçavoir  à quoi  il  vife-:  & foit  • 

''  par  fimplicité,  foit  par  maüceJesPre- 

I*  lires  ont  fouvent  affligé  leur  pays, 

* posr  foûmettre  les  Princes  au  Pape  j 
''  fans  conliderer , que  les  Ellats  fouve» 

" rainsne  dépendent  que  de  Dieu,  & 

» que  tous  les  Ecclefialliqus,  lâns  en  ex-  ' 

» cepter  le  Pape , doivent  obefflance  4 
^ leurs  Princes. 

P P.  La  doarine  des  Papes  eft  entic- 
e rement  contraire  à la  vollre  : Le 
« faind  Pere  peut  juger  de  tout  , fans 
ai  dire  fujet ^u  iugement  de  perfonne, 
eftant  le  Soleil  de  la  terre.dout  l'Era-  ' 

|«  perc;jrn’ellquclaLune,&partantlvx 

;t  milje  lîx  cens  quarante  cinq  fois  plus 
Il  gr/nd  que  lui , dit  Bodin.,  & ayant  le 
pouvoir  de  dçiiurer  les  fujets  d’un 
ï autre  , du  Serment  qu’ils  ont  fait  de 
[ lui  obejf,  combien  plus  railîijmable- 

J s'  " 
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Tttetttll-t-il  pu  > fe  fotjftraire  dé  l’o- 
^eiï&tïce  de  tout  autre  Prince  ? 

- G.  Lès  flàteürs  donnent  ce  poth 
Wif  aux  Papes , qui  en  abufant , ont 
Ifoù^ènt  causé  des  grandes  rebellions. 
Lè  peuple  d*à  prefent  n*eft  plus  fi 
•fîntiple , que  celui  du  temps  paflTé , qui 
Voyant  ces  fables , abandonnoic  Tes 
“Rbys  & répandoit  brutalement  te 
dàùg  de  fes  concitoyens.  Les  Chre- 
'ftièns  de  ce  fîede  portent  les  yeux  cfe 
léùr  cfprit , dans  l^glife  primitiuc , de 
^vôyêht  clairemenf,  ejue  les  Papes 
"n’ont  pas  toujours  efte  fi  puilfans, 
Qu’ils  font  maintenant  » & mefmest 
qu’ils  , ne  le  devroient  pas  eftre  , puif- 
qii^s  ïe  di^t  Lieutenans  de  Chriû, 

SUccèiTcfirs  de  Saind  Pierre.Le  prt- 
"inier,a  toujours  protèfté  que  (on 
'Royaume  n’eftoit  pas  de  ce  monde  ; 
6c  Pâutre  nous  enfeigne  ausfî  bien 
que  faînd  Paul  ÿ*  que  toute  ame  doit 
eftre  fojette  aux  puiflances  fuperieu- 
■ res  ; defquelles  paroles  faind  Bcrnaftf 
conclud  que  les  Papés  doivent  e£hc 
fujets  aux  Princes. 

P.  Plufieurs  chofes  devroient  eftre» 

qui 
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lt>  qui  ne  font  point  ; mais  ne  parlons 
ni  du  Pape  ni  de  fon  pouvoir  5^  3c 
I P voyons  comment  ceux,  qui  prefchent 
t,i  contre  lui , obeïlîènt  à leurs  Princes  ; 
|(  & comment  les  chofes  Ecclefiaftiques 

)lc  font  adminiftrées  , entre  les  tuthc- 
è,;  riens,  & les  Calviniftes  d’Allemagne, 
i;l  G.  Ileftti*cs-allèuré,que  laRefor- 
i'  me  de  Luther , & de  Calvin  , foûmet 
î(i  les  Eccidîaftiques  au  Prince , fous  le- 
è quel  ils  vivent.  Il  faut  neantmois 
prendre  garde , que  les  Princes  Protc- 
ift  flans  ne  roufmettent  pas,  à toute  forte 
ÿ de  Tribunal , les  affaires  Ecclcfiafti- 
jK  ques  ; & qu’ils  ont  chacun  un  Confît 
|i  rioire , où  ces  chofes  (ont  décidées, 
:)y  lorsqu’elles  font cfimjporrance. 

P ‘ P.  Les  Lutheri^is  ont-ils  des  E- 
i verques  , à qui  lesTîmples -Preftres 
oi  foient  fujets? 

ti  * G.  Il  eft  certain  qu’en  Suede,  3c  en 
.(j  Dannemarck,  oùIesRoys,& lepeu- 
pie  ont  receu  la  Reforme  de  Luther,  ' 
K 'onpbfervc  prcfqiie  le  mefme  ordre, 

^ qu’en  l’Eglife  Romaine  , & que  les 
perfonnes  conftituées  en  dignitez  Ec- 
^ clefîafliquesjont  pouvoir  de  preTcrire 
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des  ordres  aux  autres.  En  Allemagne, 
où  ks£uefqucs.Lu*theriens  font  aus/i 
abfolus  » que  les  Princes  feculiers,  il^ 
ontdroitaordonnerauxPrcflres,  de 
leur  Diocefe, qu’ils  faflent  leur  devoir. 
Les  autres  Princes,  ayant  chez  eux  des 
Diacres , des  Preftres  des  Sur-Jntcn- 
dans  particuliers,  & generaux,  obli« 
gent  ausfi  les  moindres, à rendre  conr 
te  de  leur  dodrine , & de  leurs 
mœurs , aux  plus  grands  & à recevoir 
leur  corredion.  Ces  Sur-Intendans 
vifitent;  Ipr  Diocefe  une  fois  Pan , 8c 
font  une  ^xade  recherche,  & perquifî- 
tion  de  la  doéhrine , & de  la  pieté  de 
tous  les  Fadeurs  qui  font  fous  leur  in- 
fpedion. 

P.  Ces  Sur-Intendans  ont-ils  ausC\ 
quelque  fuperieur  > 

G.  Perfonne  n’eft  exempt  de  l’o- 
bligation d obdr  aux  loix,  & les  plus 
grands  du  Clergé  ont  un  Supérieur, 
qui  les  peut,&  les  doit  chaftier,  quand 
ils  commettent  quelque  fcandale.  Les 
plaintes,qu  on  fait  des  moindres  Pre- 
lires , eftant  venues  aux  oreilles  du 
Sur-Intendant,  il  en  ùdt  enquefte 
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'■  Importe  au  Gonfiftoire  ; auquel  preii- 
? de  ordinairement  iirî'  des  pltrs  vene- 
® râbles , & dés  plus  vertueux  GonTeil- 
krs  féculiers  du  Prince , & il  a pour 
il  adjoint  le  plus  ancien , ou  le  plus  di- 
gne  Prélat  de  la  Principauté.  Ce  Con- 
lï'  fifloire  muni  du  pouvoir  , & de  l’au- 
I®  thoriré  du  Prince, or  donne , ce  qui  eft 

^ Jufte,&  raifonnabiejcmpnronnanr»  ou 
^dégradant  le  criminel* , quand  il  le 
s croit  neceliaire.  Enfin  ce  Cônfiftoire 
^ a tousjours  Toeil  ouvert , au  maintien 
ele  la  Religion  , à Taugmencation  du 
) rogne  de  Chrift , au  repos  des  con- 
i feiences  , au  bien  du  peuvle:  > &à  la 
cl  manutention  de  là'  difcipline  Ece4c- 
li  fiafiique. 

•P.  Tous  les  Seigneurs  Evangéliques^  • 
n>  t![u*on  appelle  liutheiicns,  obrcrvent- 
ils  le  mefme  ordre  fur  leurs  terres  ? 

'G.  Les  erreurs,  qui  s’eftoientglif- 
fez  en  l’Eglife;  ayant  obligé  les  Princes 
iff  à reformer  chez  eux , chacun  choifif- 
m foir , un  , ou  plufieurs  perfonnages* 

I,  grands  en  pieté  , & eminenrs  en  fça-r* 
;j  voir,  du  conkildefque’s»,  ils  dreflbit' 
^ Tordre , qu’il  vouloit  eflre  dans  les  E- 
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glifes  de  Ton  pays. Au  Duché  de  VVk-^ 
temberg,  ou  la  Reforme  a efté  intro- 
duite , par  le  Duc  Chriftophie  , qui' 
eftoit  incomparable  en  prudence  ; ^ la: 
Principaux  cft  diviXe  en  quatre  Dio-i 
ceïes  > chacun  il  y a un  Prélat,* 
qu*on  nomme  Sur-Intendant  general,, 
qui  en  eft  infpeéteur.  Ces  quatre  Pre-? 
lats , qui  reflemblent  aux  ArcheveC»/- 
qûes  de  TEglifc  primitive , ont  fous* . 
eux  , plufîeurs  Spéciaux , qui  reiïèm- 
blent  aux  Evefques  anciens, & fur  eux 
le  Prevoft  de  Stutgard , qui  immédia- 
tement y apres,  un  Douleur  fcculicr,^ 
eftabli  par-fon.  Altelfe  pour  la  repre- 
fenter,.eh  ce  ÇonfeiJ,,preilde  au  Con- 
(îÛoire,  où  Ce  décident  toutes  les  con- 
tre verres..EcclêfialHqües.  de  ce  Du- 
ché.' C'eiîoit  autresfoisMelchior 
colaïDodeur  en  Théologie , tres-ce-. 
kbre  par  fes  Eferits , & très*  digne  de 
ce  rang, par  fa  pieté.  Ce  Prelàt  mourut' 
Tan  1659.  & fit  place  à Chriftofle  Zel-. 
1er,  Dodetir  eh  Théologie , qui  a efté- 
prédicateur  de . la  Cour  de  V V'irtem- 
berg,  plufieiirs  années  durante  &a 
mérité  ce  rang,  par  Ta  rare  dodrine,&  t 

par 
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J par  Ton  admirable  prudcuce.  De  meU 
- me  que  Nicolas  Myller , Sieur  d'E- 
r^back  à mérité  cçlui  de  Diredeut 
; de  ce  ConfiftQÎre , par  fea  Çf- 

l oris. 

P.  Les  Reformés , qu  pu  appçUq 
I CaJviniftçs , obfervent-ils-  le  p^efms 
I prdre  î 

I G . Oa  n’entend  poiiîi^  parler  d* Ar-r 
, chevefque,ni  d’tvelque,  î^ixliegx  où 
^ les  Reformez  font  les  ; èou-, 

^ tefois  en  Allemagne. , ils  ôbferveç^ii 

quelque  ordrejSc  {pufopetrctÆ 
' plesPafteursanxSur-tn^e^djaps. 

P.  le  ne  pente  pa§,  qu’iiy  ^ilf.  be^au-, 
coup  <k  Reformez  ep  r 

^ G.  Les  Lbix  dç  l'Eiî^ire  fpufent 

J trois  Religions , dont  la  Reformée  eft 
I la  moins  puidàntç , ^ tputesfpjs  çpq^ 
I fidetable  > à owfe  du  VQifinag®  4^ 

::  Suilfes , de^sHoIaudoM  LesE|q-. 

* dtcurs.de  Brandet^wrg . & Palatin, 
Landgrave  de  Itlé^tlè-Caffel  jesPrin-, 

J pes  d’Anhalt , 1?:$  Palatins  de  5jimeren,i 

* & de  Deux* Ponts , ^ les  Çpmtes  dp, 
^ ■ Lippe  , font  profofsion  oi]vertp  4^ 
^ • cette  tt)eGr\ç.  Cpnfe &ipn.  L^  ft.qpQd  H 
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perdu  la  plus  grande  partie  de  Tes  E- 
ftats^par  le  dernier  Traité  de  paix  > & 
fes  Sujets  font  de  diverfe  Religion; 
les  Princes  d*Anhalt  > & les  Paladns 
(ont  foibles  y & les  Comtes  de  Lippe 
peu  conliderables.  Les  Catholiques 
ont  pour  eux  la  Majefté  Impériale,  les 
Maifpns  d’Auftriche  , & de  Bavière, 
partie  de  la  Palatine,  & de  Ba<len,  cel- 
le de  Zolleren , tous  les  Princes  Ec- 
clefîaftiques,&  les  Prélats , dont  nous 
âuons  admiré  la  pui(lànce,&  quelques 
Villes  Impériales.  Les  Luthériens  orvt 
tout  le  refte  de  l'Allemagne  , Cçavoir 
tout  ce  que  laCourône  de  Suede  y 
pollcde , toutes  les  Principautqz  de  la 
' Maifon  de  Saxe , de  Brandebourg , de 
BronCvic , de  Lunebourg,  de  Holilein, 
de  Meklebourg,  de  VVirtemberg , de 
Darmeftadt,  deDourlàch,  & de  Lau- 
vembourg  ; quantité  de  Comtes  , & 
les  plus  puiCfantes  Villes  Impériales, 
comme  Hambourg , Lubek  , Stras- 
bourg , Bronfvic,  Vlme,  Nuremberg, 
& plufîeurs  autres.  Ceux  cy,eftant  6- 
vorilèz  du  voifinage  de  Dannemarck 
& de  Suede,  peuvent  donner  de  Tap^ 

pre- 
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\\  prehenfion  à tous  ceux,  qui  voudront 
, troubler  leur  reposa;  & s’ils  <fem€iir- . 
^ reatunis,  ils  feront  avorter^tous  les 
j mauvais  de  (feins  de  leurs  ad  verfai  res»  ^ 
i parce  que  les  Refornsez  Calviniftes  fe 
J ' ioindrout  toujours  deux  , lorsqu’ort  * 

^ les  attaquera  pour  la  Religion,  eftant 
^ alfcurez , que  leur  coafervation  eft  àt* 
i tacaée  à celle  des  Luchericiis, 

F 

I P.  L’on  dit, que  l’AUcnfiagne  eft  iiî- 
t fettéc  ds  beaucoup  d’autres  fêdesy 
qui  nourriftônt  nos  diifentions;&  que 
[ les  Câlyiniftes.>  les  Luthériens,  & les 
i Catholiqii  es  s’eatrc-baïftènt  mortelle- 

[.  aneiit.  le  voudrois  bien  fçavoir  ft  ce- 
ji  la  eft , & s’il  n’y  aurok  pas  moyen  de 
; lès  metere  d’accord,- 

G.  lleft  tres-alfeuré , que  les  Arme-  - 
^ niens,  ont  mis  autrefois  la  Hobndc» 

JJ  fur  le  bord  du  précipité  ; Et  que  les  • 
j Anabapciftes,  les  Kiodniens,  & quel- 
Jj  ques  autres  hereciques  affligèrent 
jj  grandement  T Allemagne  , an  temps  ' 
^ de  nos  Ayeuls.  A prefent  il  y en  a peur 
encor  qu’il  y en  ait  plus , que  les  bons  » 
patriotes  n’en  défirent.  Mais  d’autanc- 
\ qqe  ces  Seâes  ne  font  pas  foufferces»^  • 

ri  ^ 
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ic  beaucoup  moins  appuyées  de  fau2 . 
ithorité  dès  Eftatsr,&  que  mêmes,  elles 
font  égaleniènt, ridicules  & impies  j . 
EUes^p^roilRnt  peu  > &.ne  fe  xnuUi- 
plient  point  du  tout. Quant  à P Accord.’, 
dés  ReligipmSj  pluûeurs.  s’eh  font  mê- 
le^, & ont  trouvé,,  qaileûJmpofsi- . 
WjÇjl  ou.  pour, le.  moins  très  dillicÜe  . 
dfgn  venir  à bout.  CbarlescDrelin* 
court  Mioiftre  de  Charenton  a fait  un  . 
traite  où  il  tâchede.  l^ajre  voir.J’lni-» 
pofsibilité^^quSby  a d’accorder  la  do?*»- 
ôrintd^Æalvin  auec  celle  des  Papes. 
Au  contraire  plulîeurs  autres  Calvini- 
flçs  feront  éforccz , de.  perfuader  au 
ttJond.eiC[ue  les  Luthériens,  & eux  ne 
font  differenSj.  finon  en^fort.peu  dé 
chpfe  I ^qne  là  feule.opiniaftreté  de 
leurs  adverlài res  nourrit-lcur:  meéîh*. 
teUigence.  Les  Lu  heriens  raiConnent 
tout  autrement,  & difenc , que  les  ^ 
Calyiniftesme.  peuvent,  avoiu  aucune 
Communion  avec  eux.  Pour  moi, 
voüe;que  liferit  letirsiefcris>*&.ejnten- 
danCidifcourirléS; parties,  j’ai  defire, 

& non-  pas  efpere  cet  aocomniode-  . 
laçAC,  Il  fcroit  bo0>qu’ihni  eut,qu’ii- 


- 
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ne  Religion  au  mondes  & que  tous  les 
{^vans  fuffent  plus  enclins  à cçttc 
union  ; mais  cela.'.n’aviendra  , que 
quand  il  plaira  à- celui  nqui  peut  tqur, 

& qui  feul  a le'  pouvoir  d^ecarter  les  • 
nuages,  qui  obrcurciffcnt  Javeriçé  j & 
donner  imefpnrdépaiKV  à cè  qui  ' 
aiment  les  di{fentiohs,.qui  prenent  - 
plaifirà  voir  rEglire-  en  trouble^  . 

• & les  peuples  adiarnez, 

Tun  contre  Tau*-* 


lîBfiàL  is  l'Mâfifire. 
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lies  : Comtés  y Bar  onsy 

de  tEmpirei  . 

i 

Ya  NT  à.parlér  dés  Com- 
tes ; je  me  fouviens , que 
_ nouS' avons  dc/a  diTcoum  , 

des  Princes>fans  que  vous  nVayes  dit» . 
pourquoi  on  les  appelle  Atchiducs> 
Pues,  Marquis  » landgraves , Phalta* 
graves»  & Burgraves.  C*eft  pourquoi, 
ie  ne  paffèrai  .pas  plus  outre  , fans^ 
avoir  appris  Fetytnologie  des  noms 
dé  ces  Dignités. 

G..  Sllesont  eflé  différées  j.ufques 
en  ce  lieu,  afin  que  vous  les  ayes  toiii» 
tes  enCemble,  ou  afindéviter  les  redi-^ 
tes, qui  font  ordinairement  ennuyeu- 
|es.  Et  parce  que  la  plus  grande  par» 
tiede  ces  Noms  * eft  composée  de  : 
Grave  , ,ie  commencerai  par  ce  mot* 
Touebaot  lequel,  vous,  deves  prendre 

garde> 
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garde , que-4es  Allemands  appellent 
les  Comtes  Gravtn , qui  en  vieux  laii- 

• gage,  lignifie  Iugej&  les  Latins  les  ap- 
'pellent  QùmittSy  acaufequ’ancienncw 

ment,  la  lufHce  s’adminiftroit  à l‘a« 
Cour , & ces  luges-accompagnoienl: 
toujours  rHmpcreur.En  fuite  de  celâ, 
Fôn  donna  ce  nom  à ceux  , qui  admi- 
niftroient  la  lullice  aux  Villes,  & Pro- 
'vinces,  parce  que.  les  principaux,  y 
eftoyent  envoyés  de  la  Cour , & de  la  - 
fuite  des  Empereurs. 

P.  Uorigine,  que  vous  donnez  à ce 
mot, tant  Latin, qu’ Allemand, me  plaifi; 
mais  d’où  eft-cc  que  vous  tirez  les 
mots  Phalrzgr»^e,  Markgrave,  Land- 
grave, & Burgrave.^' 

G.  Tous  ces  noms  font  compofez 

de  qui  lignifie 54*V/ï/,  ou 

Gouverneur  en  general  ',  & eftant  re- 
' ftreint,  par  les  mots  Phaltz.,  Mark» 
lîand,  & Burg,  fignifiedes/i<^« , ou 

* Bailiifs  emments  dù  Palais , des  Fron* 
tiereSidesPâh,&  desFûrterefes  : de  for- 
te,  que  Phaltzgrave  fignifie,  le  Chefi 
de  la  lufiice  du  Palais  ImperiahLand- 
gjrave  , le  lùgc*  d’iuie  Province  mite* 
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yenné^  î Margrave  i cclpy  d’mie  Pro^'- 
vince  Frontière  ; & Bnm  ave,  le  Goi|- 
verneur  d*une^  Fortereue  excellente,  a - 
Jaehargeduquel,  eftoie  annexé  lede- 
«voir-d’adminiflrer  la  luftice , en  toute 
FeUcndué^de . la  jurifdiédon  de  fqin 
Gouvernement.  ^ 

» 

. P.:  le  VOUS  prie  de  parler  un  peu  plqs  ^ 
4IU  long  de  ces  OÆces.  < 

G.  Le-  Phaltzgravc , cVft  à dire  le 
t Comte  Palatin  ,.elloh:  Chef  de  la  lufli- 
ce  de  r£mpire;tous  les  appels  s’aq?- 
drelFoient  à luy^^  &.^coaiointement 
; avec  TEmpereur,  il  decidoit  toutes  les 
, affaires  d'importance,  Of*  comme  tout 
-içhange  icy  bas  ; les  abus,  que  con>^- 
mettoyent  les  Landgraves,  les  Mat- 
^quis  , -dû  mêipe  les  iimpjts  Comtek  ^ 
obligèrent  rEmpereur,dehvoyct  ciçs 
Phaltigraves  , en-  divers  endroits  de 
rEmpire,vpour.’empercher- toute  forte, 
d*iniufiicç  ; &tnfin  ces  Comtes  Pala- 
tins , fe  fervans  adroiteinent  de  la  né- 
gligence des  Empereurs,;  s'approprie-  - 
mit  les  Pro  vin  ces  de  Saxe,  de  Bay/e- 
»f , de  Franconie , du  Rhin  \ Mais  ’ 
-encore  que  .çc^quatre  Ptincipaupe?,  - 
. • ayent^ 
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âyeat  porté  la  qualité,  de  Palatinat  j’il 
n’y  a plus  que  la  derniere , qui  iouiiïb 
de  ce  titre } Les  Margraves,  c*eft  à di-^. 
re.j.  leS  Marquis  , &Jes  Landgraves  ne 
demeurèrent  pasausfî  en  un  eftat  ; car 
au  commencement,  ils  avoyent  pour 
but  principal,  la  confervation  deTe- 
-quiré*éntrc  les  Sujets  de  TEmpire  ; & 
peu  apres,  ils  prirent  foin  d*empécher, 
que  rijlrauger  enneniy  ; & le  cicoyen 
mutin.,  ne.fiflent  tore  à. ceux,  q^ii 
eftoyent  fous,  loir.':  jurisdiétion.  H .y 
en  A d'autres, oui  tirent  le  mot  de  Mar- 
grave de  Miuka.,  qui  eii  vieux  Alle- 
mand, figiiitioit  cheval,  & >cette  ety- 
•mologiccfiant  posée,  pour  véritable, 
j*eftime  que  les.  Marquis  eftoyent  Ge- 
nerau:^  de  la  .Cavalerie  , & les  Land- 
» graves  derinfimtené.  Ces  Seigneurs 
ayant  elevé  leurs  charges, en  un.lî  haut 
..poind  i & rEthpei  cur  perdant , peu  à 
-peu  fon  authorité,,  au  lieu  d’officiers, 
-ils  devinrent  proprietaires. des  Pro- 
vinces  ,.  qu’ils  ’av.oicnt  en.  garde.  La 
raifon>pour  laquelle  ie  penîe,  que  les 
-Marquis  eftoyent  luges,  puis  Gouver- 
neurs, Ôe.€a)fia  Princes  de  quelques 


r 
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Provinces  limitrophes , & les  tland- 

• graves  des^  mitoyennes  > eft , que  les 
anciens  Marquiiàcs  font  tous , fur  les 
' frontières  de  rEtnpire  ; où  des  Empe- 

' ■ reurs  entr  stenoyent  anciennement  des 

' troupes  de  Cavallerie,  pour  enipecher 
ks  courfes  des  mauvais  voifins. 

P.  lécroyque  les  Marquifatsd'AW 
kmagne  font  tous  anciens. 

G.  Il  n*y  a point  de  doute , qu’ils 
J ne  le  foyent  plus  que  ceux  de  France,âc 

; d'Efpagne  ; &>ontre  ce  que  vous  aarca- 
■ remarqué  cy-  defllis  $ lors  que  nous 
avons  parle  des  Maifons  de  Brands- 
bourg.&  de  B’aden  5 Arbinus  écrit,  que 

• Henry  I.  inftitua  le  Marquis  de  Mifnic^ 
( duquel  defeendeht  en  droite  ligne- 
mafculine  les  Ducs  de  Saxe  d’aujour- 

' d’huy  ) l’an  neuf  Cens  trente  & un, afin 
qu’il  ^oppofaft  , aux  courfes  des  Bo- 
hémiens : Ceux  de  I^iface  , & de  Mp- 
! - ravie , pour  s’oppofer  à celles  des  Si-- 

j lèfîcns , qui  alors  obeïîfoyent  aux  Po-- 

Ilonois  ; & celuy  de  Slefvic , pour  refî- 
fter  à celles  des  Danois.  Ceux  dAü- 
^ ' ftriche,  &deStirie  avoyent efté efta-- 
bhS'aup^auaac  ^ Qiarlemagne» 

ÿPW 
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ts  pour  retenir  les  Hongrois , en  leur 
i|gt  devoir. 

(î  P.  llmefemHle,qu*ilny a pastant 
El  de Marquifacs  en  Allemagne!  comme 
a vous  y en  trouvez, 
i G.  L*Auftriche,  la  Stirie,  & Slefvic, 
i ont  efté  érigés  en  Duchés  ; &les  Sa- 
li, ions,  quipoffedent  les  Marquifatsdc 
Jdifnie , & de  Luface,  préfèrent  leti- 
tre  de  Duc,  â celuy  de  Marquis, parce 
^ que  la  Dignité  Eleâorale  eft  attachée 
J à la  Duché  de  Saxe,&  l’Empereur  pof- 
fede  la  Moravie.  Par  ainfi  en  Aliema- 
i gne,il  n’y  a plus  de  Maifon , qui  s’ho- 
Dore  de  la  qualité  de  Marquis,que  cel- 
les  de  Brandebourg,  & de  Bade,&  ces 
jiÿ  Seigneurs  la  préfèrent  à tous4eurs  au- 
iJu  très  titres. 

ifi  P.  le  ne  croy  pas , qu*il  y ait  beau^ 
^ coup  des  Landgraves. 

G.  Il  n’y  a plus  que  la  Maiibn  de 
Helfc  , qui  en  fefle  fon  principal  ti- 
tre.  te  Landgraviat.d’AÎface  a efté 
‘j,  tranfporté  au  Roy  de  France , par  le 
j'  Traicté  de  MunRer  : celuy  de  Leuch’* 
^ temberg àlaMaifon  de  Bavière,  par 
J le  mariage  du  Duc  Albert,  avec  MccK- 
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tildis  heritiere  de  cette  Principapté^ 
Ccluy  de  Thuringe  appartient  au^ 
Ducs  de  Saxe.  Ccluy  de  Saufemberg, 
aux  Marquis  de  Baden  : & celuy 
NQllembourg , à la  Maifon  d*Au£bir, 
cbe.CUitre  ces  Landgraviatsdes  Coin- 
tes  de  Fiirfkmberg  le  qualifieut  Lands^ 
graves  de  Stillingen  & de  Barh^&  ceux 
SuJtz  fe  difent  Landgraves  de  K le- 
gautmais  ces  deux  derniers  préfè- 
rent le  titre  de  Comte , à celuy  de 
Landgrave , d*où  vous  pouvez  juger^ 
que  les  Landgraves  ne  font  pas-tou^ 
Erinces, 

P.  le  mimagine,  qull  n’y  a point 
Landgr^ave.,.  ni  de  BUrgravC',  lîpon  ei^- 
Alicraague,&Vque  les  l^rangers  igno-*^ 
rent  ces  oonis#'  ‘ 

G.^  ABturement  il  n’y  a point  Ac 
Lândgraviat , hors  d’Allemagne  ; mai^ 
quelques  une  • penfent , que  Burgrave 
foit  ce  que  les  Françojs  appellentij. 
Vicomtes,  où  Vjguicrs , ÔclesEfpa-^ 
gnols,  Addantados  le  m*en  rappor-% 
te^  la  vérité,  & vous  diray  fetilcmeufi^^ 
que  ceux  ^-,  qui  fe  plaifent  aux  qiiater- 
niotfis , difent , qu’il  y cp  avoit  quagçf 

' en'- 


Dtahgtse  VIL  417 
^ en  Allemagne,  Tiçavoir  de  Nuremberg*, 
® de  Magdebourg,  de  Srrombourg, ôd  de 
^ Reinek.  Ces  deux  derniers  ne  font 
pas  reconnus  pour  tels  : car  Strom- 
^ Dourg  eÛ  un  Chafteau,  fitué  entre  Si- 
û meren  & Creifenach,  qui  appartient  àr 
\i  TEIedeur  Palatin,  & Reinek  a efté  lie- 
!{  rité,par  les  Comtes  d Iflembourg,  qui 
I neprenentpas  ce  titre.  L’Eledeur  de, 
i Brandebourg  porte  encor  celuy  do 
J Burgrave  deNuremberg.Si  eft  ee  que 
f Frideric  cinquième  de  ce  nom,  qui  fut 
5 fait  Eledeur , Tan  mil  quatre  cens  dix- 
lèpt,  vendit  aux  Bourgeois  de  N urem* 
li  berg,  le  Chafteau,  qu’il  auoit  dans  la-> 
îi  dite  Ville  , & quelques  Villages,  fie 
jü  foreûs,.  avec  le  droit  de  Schultez  c’eft 
idire  d’Avoyer  ou  de  Burgrave,  pouc 
i deux  cens  quarante  mille  florins,  eûv 
)i  s*en  refervant  le  nom , & quelques 
a»  droits.  "Celuy  de  Magdebourg  ap- 
a partiçnt  à TEledeur  de  Saxe , qui  ea 
Ip  porte  le  nom  les  armes , qui  font; 

3(  une  demie*  aigle  d’argent, en  champ  dq 
£ giicules.lly  a quelques  autres  Burgra-, 
ves,  comme  ceux  de  Kirchemberg,  de. 

I Donau,  & dcLEridberg/mais  ils  ne  fonq* . 
fl 
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pas  égaux  aux  precedens.^ 

P.  Les  Archiducs  fonc-iîs  an- 
ciens? 

‘ G . Quelques  uns  veulent, que  ce  ti- 
tre foie  îé  premier , que  les  Pôfl'dîèurs 
de  rAuftriche  ontporté,apres  cêluy  de 
Marquis  ; Mais  ie  n y fçaurois  confen- 
tir,ne  trouvant  point  d’hiftôrien  digne 
de  foy,  qui  parlant  de  ces  Princes , leè 
honore  de'ce  Nom , avant  le  temps  de 
f rideric  troifiéme.  Pour  cette  caufe 
âusfi,  ie  crois,  qu’il  eftoit  inconnu,  de- 
vant ce  temps  là , & que  Maximilien, 
fon  fils,  a efté  lé  premier,  qui  Va  porté. 
Or  en  tout  le  monde  , il  n*y  a point 
d'Archiducs  que  ccu5c  d’Aiiftriche. 
Quant  à la  caufe,  pour  laquelle  ces 
Princes  ont  pris  ce  glorieux  titre  ; i*e- 
ftîme  quc’Ies  Empereurs  de  cette  Mai- 
fon , voyant  leur  famille,  au  plus  haut 
degré  de  puiffance  , & de  Dignité, 
Voulurent , qu’elle  euft  un  nom  parti- 
culier ; & pour  cette  raifon  , ils  ne 
font  iamais  voulu  communiquer  à 
^erfonne,  encor  qu’ils  en  aycnte/?é: 
priez , plufieurs  fois.  Ce  mot  figni^e 
Éhntc  des  Ducs.^  comme  celuy  d’Ar- 

elle- 


. » •< 
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xhevefque  lîgnitie  Prince  des  Evcf- 
ques  : mais  ie  ne  voy  point  > qu  il$  ^ 
ayent  des  Ducs  fuffragans*  comme  les 
Archeveiques  » qui  ont  des  Evefqucs 
fous  eux. 

P.  lenepenfe  pas  , que  les  Archi- 
ducs prétendent  avoir  des  Ducs  fuf- 
fragans  *,mais  feulement , qu  ils  veu- 
lent montrer  , par  x:e  titre  , qu’il  y a 
autant  de  différence  entre  eux , & les 
Ducs  i qu’il  y en  a entre  un  Archevet- 
que,  &un  EveCqueDites-moy  quel- 

cyue  chofe  des  Ducs.^  ^ , 

G.  Le  titre  de  Duc  eft  très  ancien; 
mais  il  n*a  pas  toujours  efte  , en  meC- 
me  confiderâtion , qu*a  prefent.  Les 
JRomains  honoroyent  de  ce  nom , les 
officiers  de  guerre , parce  qu’ils  con- 
duifoyent  les  Soldats  au  combat.  En 
fuite  de  cela , & par  fuccesfion  de 
temps  J les  affaires  ayant  contraint 
les  Empereurs , d’avoir  des  Officiers 
d’importance,  & de  longue  experiep- 
ceau  fait  de  la;guerre,pour  garderies 
Provinces  frontières,  ils  y envoyèrent 
dcleursDucs. 

P.  Les  Empereurs  tfontpasfeulei 
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ment  donné  des  Ducs , aux  Provinces 
frontieresjpour  les  gouvernerjpuifque 
celles  , qui  font  ficuées  au  milieu  de 
rtmpire,font  encor,  honorées  du  titre 
de  Duché. 

G.  Le  premier  Gouverneur , -qui  a 
porcé  la  qualité  de  Duc,  aeftéceluy 
de  la  Marche  Rhetique,qui  eft  un  pais 
entre  l'Allemagne,  & llcalic^que  nous 
'appelions  prcl'entement  les  Grifons. 
Et  les  Empereurs  y envoyèrent  ua 
'DuC  ,•  pour  s'oppofer  aux  Allemands, 
qui  tafclioyent  fouvent  d’encrer  en 
Italie,  par  ce  palFage.  Depuis  ce  temps 
la,  plulîeurs  Gouverneurs , tant  des 
autres  l rovinces , que  des  Frontiè- 
res de  1 Empire  , ont  eu  le  mefme 
honneur , parce  qu’on  eftimoic  necef- 
Taire , d'y  envoyer  des  garnifons  de 
gens  de  guerre , pour  retenir  les  peu- 
ples dans  Tobeillànce,  & donner  ausiî, 
par  ce  moyen,  un  honorable , entre-, 
tien  aux  Seigneurs , qui  avoient  bien 
fervy , à la  guerre.  Et  comme  rien 
•ne  lùffit  à l'ambition,  ces  Gouver- 
neurs fe  rendirent  finalement  maU 
ftres  des  Provinces,  qu’ils  avoyent  en 

garde: 
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Çardc  : & ainfi  les  Ducs  s’agrandirent, 
de  1 atFoiblüïèment  de  leur  Chef , de 
même  que  les  Marquis , les  Landgra- 
ves, les  Bui  graves , & les  Comtes.  Le 
mot  Duc  y efl  tiré  daLatin  Ducere,  de 
'meme  que  Herzog , des  paroles  Heer 

Zihcii,  &.tous  figainenc  Condu- 
cteur d’Armée. 

P.  Les'Ducs  font-  ils  tous  de  même 
.'condition? 

G.  Il  n’y  en  a point  en  Allemagne, 

' qui  ne  foit  Prince , & allié  à des  Rois. 
Ceux  des  autres  païs , ne  font  pas  de 
^même,  & foit  qu’on  regarde  l’ancien- 
neté , ou  qu’on  ait  égard  auxEÜats, 
aux  Alliances, & à la  maniéré  de  vivre; 
il  cft  certain , qu’on  les  doit  préférer  à 
ceux  d’Efpagne,  de  Fratice,&  d’Angle- 
terre » & les  égaler  aux  plus  grands 
d'Italie. 

P.  lefçay,  que  les  anciennes  Du- 
chez  de  France  , ont*  cfté  unies  à la 
Couronne  ; qu’en  Efpagne,  la  fuperbe 
Motefque  a donné  le  titre  de  Royau- 
me, à des  terres, qui  ne  valent  pas  une 
bonne  Comté  ; & qu*en  Angleterre  U 
n*y  a point  d’ancien  Duc.  Mais  avant 
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qu’entrer  en  la  confideracion  particu- 
lière des  Comtes  de  l’Empire,  ie 
prie  de  me  dire , fi  les  Ducs  ont  tou- 
jours efié  plus  grands,  & plus  illuftres, 
que  les  Comtes? 

G.  Nous  avons  veu  cy  delïîis,  que  les 
anciens  appelloient  Duces , ceux  qui 
conduifoient  les  Soldats  au  combat,& 
Comités  , ceux  qui  elloient  tirez  de  la 
fuite  des  Empereurs,pour  adminiftrçr 
la  luftice,aux  Subjets  de  l’Empire. Peu 
apres,ces  charges  changèrent  de  natu- 
re , & les  Ducs  devinrent  Generaux 
d* Armée,  ou  Gouverneurs  de  Provin- 
ce J & les  Comtes,  Chefs  de  la  luftice 
des  Villes, & Provinces  de  l’EmpireÆc 
les  uns,  & les  autres  fe  rendirent  mai- 
ftres  des  terres, dont  ils  eiloient,ou  lu- 
ges , ou  Gouverneurs.  Tous  ces  Sei- 
gneurs, dans  leur  commencement,  ai- 
doient  l’Empereur,  les  uns  au  cabinet, 
& les  autres  à la  campagne,  & ren- 
doient  tous , des  fervices  fahitaires  à 
l*Eftat,  l’eftime  meme  que, fans  avoir 
jégard,  au  titre  de  Duc,  ou  de  Comte» 
les  Empereurs  employoient  indiffc- 
r%Qment  ces  SeigneûrSi  au  Palais,  ou 

dans 
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» Jans  les  Armées  : De  forte  qu’il  eu 
difficile  de  juger , quel  titre  étoit  plus 
ri  honorable.  Il  faut  neantmois  prcir- 
li  dre  garde , qu’il  y avoir  des  Comtes 
d’OSîce,  & d’autres  de  Dignité,&  que 
|C!  les  premiers  efloyent  élevez  aux  char* 
s ges/ans  cônfîderation  de  leurnaifîân- 
\i  cë,&  les  autres  efioy ent  égaux,  ou  fort 
[f  peu  moindres  que  les  Ducs. 
i P.  Il  y en  a, qui  ofent  dire , que  leS 
Comtes  ont  efié  autresfois  pluSgrands 
que  les  Ducs. 

# G,  Garibay,  diligent  Hiftoriôgraphe^ 
Ejjagnol , fuivant  Üopinion  de  V aleo* 
i afleure,  que  les  Comtes  ont  eflêplüs, 
ij(  grands,  que  les  Ducs,  & tâche  de  le' 
[I  prouver , de  ce  que  l’on  trouve  des 
oi  Conciles,qui  ont  eflé  tenus  à Tolède» 
:sl  où  quelques-iins,qui  les  ont  fouferitsj 
fl!i  fe  qualifient  SiCcvïi^ 

Ijê  tes  Duces»  Et  laraifoii , fur  laquelle  ils 
rt  fondent  cette  conclufion,  ell  que  tous' 
^ ceux, qui  ont  plufieurs  titres, fontprê- 
f ceder  le  plus  grand, Cela  n’efi  pourtant 
pas  toujours  vray,  car  les  Cardi- 
naux  dcrEglifeRbihaine , enfignarit, 
lii  fe  qualifient  Diacre- Car dinal,‘  Preüre- 
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Cardinal , ou  Evefque-  Cardinal^  ooa 
pas  pour  nous  perfuader^que  ladigaU 
té  de  Diacre  > dé  Preftre,  ou  d’Evef- 
que , foitpius  eminente  \ que  celle  de 
Cardinal  ; mais  pour  nous  advertict 
qu’ils  ne  font  i ni  (impies  Diacres,  ni 
(impies  Préftres,  mais  Diacres  Cardi- 
naux ; c’éd:  à dire  les  plus  eminents 
PrincesderEglife.il  en  étoitde  même 
de  ces  Seigneurs,  qui  fouferivoient  ces 
Conciles;  ilsfe  qualifioient  Comtes, 
& pourfe  diftinguer  des  autres>  ils  ad- 
joutoient  le  titre  de  Duc,  comme  plus 
eminent. 

P.  Vous  m’advoüweZjque  les  fils,  & 
les  freres  des  Roys,  & les  plus  grands 
Officiers  des  Maifbns  Impériales , & 
Royales,  fc  font  contentez  autresfois, 
du  titre  de  Comte,  & que  fi  la  Dignité 
Ducale  eut  efié  plus  grande , ils  Tau- 
royent  defirée , demandée , & obte- 
nue. 

G.  Les  titres,que  les  Roys  ont  donné 
â leurs  enfans  , & ceux,  de  Comte  du 
PalaisyComtcs-d'Eftable,&  autres, qui 
fiiffifoient  aux  premiers  Officiers  de  là 
.epur  Impériale^  ne  dérogent  en  rien, 

lia 
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à la  qualité  dc.Duc-.Car  enfin  ces  Prin- 
ces fe  font  âvifez,&  reconnoiffant,  qu^ 
le  nom  de  Duc  a toujours  efté  une  qua* 
litc  plus  eminente,  que  celle  de  Com- 
te,ils  ont  demandé  d*en  eftre  honorez, 
le  fçay  bien  que  les  Comtes  deCaftillè, 
de  Portugal,  de  Flandres,de  Tyrol,  de 
Tolofe  , de  Provence,  & de  Wirtem- 
berg , ont  efté  très  illuftres  j mais  ic 
n’ignore  pas  aus{î,que  les  pais  d Athe- 
nes,de  Bourgogne,  de  Bavieres,&  de 
Lorraine,n  aient  autresfois  porté,  tan- 
toft  le  titre  de  Royaume  , 'tantoftde 
Duché  , & que  celuy  cy,  n’avoit  pas 
moins  d’authorité,  que  celuy-Ià.  Les 
Princes  de  Pologne , de  Hongrie,  8c 
de  Bohcme,qui  font  prefcntement  des 
grands  Roys,  ont  porté,  pendant  plu- 
fieurs  fiecles, la  (impie  qualité  de  Duc; 
& quelques  Provinces  d’Efpagne  ont 
efté  gouvernées,  par  des  Ducs, mille 
ans  avant  la  venue  de  Noftre  Sauveur 
lefus-Chrift  ; & lors  que  ce  païs  fut 
attaqué,  par  les  Carthaginois,&  apres, 
par  les  Romains, il  fut  vigoureufemenc 
deffendu , par  les  mêmes  Ducs,  qui  y 
eftoientfouveraias,  & indépendantes 

T A. 
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Pou  vous,  jugera  que  ce  tkr^ 

^oit  prcfque  ég^l  4 cejuy  4e  Roy, 
P0j[‘2^V4nç  qu"il  y e^ij  4es  Çonit;es  : 1^ 
ÇQçlgi^re,  qu*epçore  qu,*  eg  c.ertain  pais, 
4^çn  çert^aii?  tçmps,lçtitr^  4e  Duç  aye 
efjljç  t^jrfoit-peu  walé  > ilg’aiwpaiç 
«jftç  kiferieuj;  \ çelgy  de  Comte,  mai^ 
t9.4jpgrs  plys  grand  ôc  plus eminent. 

P.  LesÇpmtes  Palatins»  $des  Mar-» 
qgis  de  Bç^debpurg  font  neantmoins 
OP  plus  , que  les  plus  graoife 
Pqcs.en  nçftre  Allemagne, 

Ç.  le  vQps  r^çcorde,majscclane  dé-» 

rogepoinç  ap  titre  dç  PgCjen  généré; 
4*aj?tanç  que,  ces  Princes  ne  font  pas 
filFpplemep.t.  Çotpteïf  j m^is  Comtes 
If^l^itins,,  Margraves,.  &.  Electeurs. i ^ 
cpmme  telS(  > des  premiers  deTEm-' 
pire.. 

P,rapqqiefce,&  ayant  veu  que  le  Due 
eft,&  a,tpu jours  clié,plus  grand  que  Ic; 
Çomtq»  le  vous  coniure  de  rn’entrere- 
nir  de^^ceux  de  T^pire , &;  ayaptquq 
pafler  outre,  dites^moy , fî  vous  elîi» 
me_z  véritable , ce  que  quelques-uns 
afeuvent  , écrivant  qu*un  Duc.  doit 
^ypir  quatre  Comtes  idjusfoy, 

G.  Venant 
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C.  Venant  de  vous  ntoritter , cÿie  le 
Comte  a toujours  eftc  moindre , tpé 
le  Duc  ; j’eftime  rêverie  ; ’&  fottifc  im 
digne  d*un  efprit  raironnâble , d’efta- 
bîir,  qu*un  Empereur  doit  avoir  fous 
foy,  quatre  Royaumes  ; un  Roy,  qu*a- 
fl'é  Duchcz  ; un  Düc,  quatre  Cômrez; 
UnCotnte, quatre  Baronniés;uti  Baron, 
quatre  Chaftelains  ; & unChaftelàin, 
quatre  Fiefs.  Ces  maximes  de  qua- 
ternions,  doivent  éftre  bannies  de  vô- 
tre pensée  > tomme  ridicules  ; autre- 
ment tous  ceux, qui  oUt  quatre  Royau- 
mes feroient  Empereurs  >&  iBmpe- 
reur  , en  perdant  un  des  quatre,  qu  Ü 
aVoit  âqjparavantjCelïerOit  d’eftre  Em- 
pereur. De  plus , les  Royaumes  ne . 
font  pas  égaux, & il  faudroit  avoir  plu- 
fieurs  Royaumes, de  Valenceyde  Mur- 
cie , de  Grenade, d*Algarbe, de  Maior- 
que  , de  Minorqne  , d’Ÿorque  di 
d’Yvetot,  pour  eftre  grand  Roy  ; 8c 
au  contraire , fi  quelqu’un  en  pouvoir 
avoir  trois, égaux  à la  Francc,en  bontô 
de  terroir, en  abondance  de  peuple, 
en  nombre  de  Noblefie,  il  fe  pourroif 
égaler  aux  plus  grands  Empcreuisi 
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quiayentiamais  cfté  \ & le  Comte  de 
Champ^ae,à  qui  fepc  autres  Comtes 
Revoient  hommage,  auroitefté  pref- 
que  doublement  Duc. 

' P,  Ayant  veu,cy-delTus,  Toriginc  du 
mot  Latin  Cflinr/ , & de  TAllemand 
CYone  5 enfemble  de  tous  fes  compo- 
iez,di  les  autres  chofes,que  ie  defirois 
fçavoir  , des  Comtes  en  generaltvous 
m’obligerez , de  venir  au  particulier 
des  Comtes  de  l’Empire , me  diiàjir, 
quelle  a çfté  leur  origine , quel  eft  à 
prefent  leur  pouvoir,&  quelle  leur 
dignité.'’ 

G.  ^ftiennePafquier,  célébré  Scruta- 
teur de  l’antiquité, dit  qu’il  y avoir  au- 
tant,&  meme  plus  de  Comtes,  que  de 
Villes  en  Gaule,  lors  que  les  François 
s>n  rendirent  maîtres,  & que  ces  con- 
querans,  voulant  traitter  favorable- 
ment leur  nquveau  Royaume,  ôcofter 
au  peuple  conquis,  tout  fujet  de  plain- 
té,ils  y conferverent  toutes  les  char- . 
ges,que  les  Romains  y avoient  intro- 
dùitcs.Les  Loix  de  Charlemagne,&  de 
Louis  le  Débonnaire  fou  fîls,font  plei- 
nes de  rOrdre,  que  les  Comtes  doi- 
vent 
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i vent  garder  en  radminiftration  de  la 
» lafticc.  D*où  vous  pouvez  iiiger,  que 
;|  les  Comtes  de  ce  temps  là , n eftoient 
pas  élevez  en  une  dignité  fî  eminciite, 
ij  qu’ils  font  maintenant. 

$ - P.  Si  les  Comtes  n’eftoient  quel  u- 

0 ges,  qui  ordinairement  ne  font  tels,fî- 
é nonautarit  qu'il  plaît  à leur  Prince, 
fl  comment  eft-ce,  qu'ils  fe  font  rendus 

1 maîtres  des  terres , qui  cftoient  fou- 
St  mifes  àleur  iurifdidionf 

( G.Encor  que  les  Empereurs  euffent  lé 

S pouvoir,de  priver  les  Comtes, de  leurs 

charges  ; Si  eft-ce  neantmoins,  qu’or- 
ji  dinairement  ils  les  en  lailfoient  iouïr, 
;j  toute  leur  vie , & même  s’ils  avoient 
[{(  des  fils  capables  de  leur  fucceder,  fa- 
rt Maîeftc  les  preferoit  à tout  autre  : & 
afin  qu'ils  peulîènt  vacquer  à l’admini- 
[j|  ftration  de  la  iuftice  , & defendre  le 
peuple  , quand  il  en  feroit  befoin,les 
^ Empereurs  leur  donnoient  des  Fiefs, 
^ dans  le  territoire  de  leur  iurifdidion, 

P qui  leur  donnèrent  moyen  de  fe  rem* 

, dre  maitîres,  de  tout  le  refte,  & de  le 
' transférer  à leurs  heritiers. 

U P.  Y a^t-illogTtemps,qLielesComtss 
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ont  rendu  leurs  Comtez  héréditaires? 

Gt  n eft  diÆcile  de  dire,,  fous  quel 
Empereur , ce  notable  changement  eft 
avenu  en  l’Empire  ; mais  il  eft  pro- 
bable , que  ce  fuft  fous  les  defeendans 
de  Caarlemagne,au  temps  que  Charle 
le  Chauve , & Louis  le  Begue  fonfils» 
tenoient  le  fiege  deleurrcftdenceen 
France,  & eftoient  mal  avec  les  fils  de 
Lqliïs  le  Germanique , leurs  parents, 
qui  difoient , que  la  dignité  Impériale 
leur  appartenoit. 

P.  le  purs  fuffifamment  conaprendre,.  ’ 
de  ce  qui  a cfté  dit  jufques  icy,  quel 
eftoit  le  pouvoir  des  anciens  Comtes* 
Obligez  moy  de  me  dire  quel  eft  ce-^ 
luy, qu’ils  ont  prefentement. 

G.  le  ne  croypasqiie  vous  defîriez. 
(çavoir,ce  que  chaque  Comte  a de  ren- 
tCtde  Fortere{fes,de  VilleSjOu  de  Sub- 
jets.-ôc  beaucoup  moins, ce  qu’ils  pour- 
roient  faire  tous  enCemblej  car  il  me 
feroit  imposfible  de  vous  refpondre* 
M’imaginant  donc , que  vous  deman- 
dez feulement , quel  rang  ils  tiennent 
aux  Alfemblées,  & de  quelle  façon  ils 
y donnent  leurs  fuffrages  i le  vous  re- 
^ ^ iponds> 
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ÿ ^onds,  qu*ils  y ont  feancé  îcrftxiédiatèi 
ment  apres  les  Prince  s.  Et  quVflânt  di» 
,3  ftinguez  en  quatre  bancs  , içaVôireflk 
jj J de  W eceravie,  de  Sti  abe,  de  Francôilic: 
^ ^de  Weftphalie  ;châque  banc  a mié; 
(1^  voix , & un  Diredeur , qui  la  dônn^ 
jj  tout  ausfî  toft,  que  lesPrir^es, 

^ Prélats  ont  parlé.  Au  refie,  quand 
J,  s*aflcmblent  en  particulier, chacun  a à- 
voix,  & ellant  tombez  d’accord,  ehâi^ 
ÿ que  banc  choifit  un  Comte  de  foft* 
corps,  qui  expofe  le  fentiment  de  l’Af- 
^ femblée,lors  qu’il  s’agit  de  donner  lésf- 
^ fiifFrages  ; & en  cette  adion  , de 
J me  qu’aux  feanceS , les  bancs  de  V Ve- 
teravie,  & de  Suabe  s’entreprecedent» 

- P.  Les  Comtes  ont- ils  tous  feanctf^ 
aux  Affemblées  générales^ 

G.- Ceux-là  feuls  , qui  font  Edatsdé^* 
PEmpire,iouïlïènt  de  ce  droit, & ceux,. 
^ qui  ne  font  pas  inferipts  enlamatri- 
. fiule , qui  ne  contribuent  rien  aux  ne- 
^ cesfitez,&  qui  n’onc  point  de  terre,  qui 
^ releve  immédiatement  de  l’Empire,. 
\ en  font  entièrement  exclus. 

P.  Les  Comtes,  que  TEnipereur  crée-' 

m _ * 
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^ars  fes  Provinces  héréditaires, eflant 
çxclusdes  ailèmblée$,il  y en  aura  peui 
gui  y prennent  feance? 

- G.  Autrefois  il  y en  avoir  plus,  qu*à 
prefent  ; parce  que  quelques  Comtez 
ont  eflé  érigées  en  Principautez , & 
phjfieurs  font  au  pouvoir  des  Princes* 
LeTyrol  , Henneberg , Montbéliard, 
T ubingUe,  Hoia,  Diephold,Spanheim, 
ifc  VVeldents,  appartiennent  aux  mai-, 
fons  d’Au(lriche,de  Saxe, de  VVirtem-^ 
berg,dc  Erônfuig,  & Palatine;01dein- 
bourg  , & Delmenhorft  appartien-. 
dront  bien  toft , à celle  de  HoUlein, 
gui  poflede  déia  Pincberg;E;plufieurs: 
autres  Princes  en  ont  d’autres  , en 
grand  nombre.  Schaumboiirg,Hoben- 
a^olleren , Nallàu  & Oftfrife , ont  eAc 
faits  PrincipautczîLes  deux  premiers, 
par  Ferdinand  l L & les  derniers , par 
Ferdinand  I I I,  qui,  ayant  régné,  vingt- 
^nsprefque  toujours  en  trouble,  alla, 
au  repos  des  Bien- heureux,  le  deuxîé- 
me  Avril  de  rannée.  i ^57 . Or  ces  Sei- 
gneurs > prenants  féancc.  parmy  les- 
Princes  , augmentent  leur  nombte, 
% ieur  pojuvQirj,  par  la.  diminution 

'da 
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} de  celuy  des  Comtes, 
i:  P.  Tous  les  Gomtesi  dont  les  terres 

n^ntpas  eftc  érigées  en  Principauté»  • 
if  font- ils  de  même  condition  , & di- 
i gnité/ 

J,  G.  Pour  avoir  une  rcponfe,  qui 
K fafl'e  a voftre  demande,il  faut  que  vous 
\ fçachiez,  qu  en  Allemagne,  il  y a trois 
i fortes  de  Comtes , (kns  y comprendre 
K ceux  d Auftriclie.  Les  premiers  font 
J Efiats  de  TEmpirc  , tant' eu  égard  à 
} leurs  perfonnes,  qu  àTégard  de  leurs 
jf  Fiefsj  Les  féconds , ayant  une,  ou  plu- 
é fieurs  terres  qui  rekvent  immediate- 
^ ment  de  l’Empire,  ils  ont  ausfi  Fief  de 
, quelque  Prince  particnHcr- , à l’egard- 
]j[  duquel,  ils  font  les  Vaffaux,  & obligez  * 
,j{  de  iuy  rendre  quelque  devoir.  LeS' 
ne  troifiémcs  n'ont  point  de  Eief,  rcle- 
I vant  immediacemenr de  l Empire , &' 
^ par  confequent , point  de  feance  aux 
I Dieres  ; &par  ainfi  les  uns  ont  plus  dé 
^ part  aux  Bénéfices^  & aux  affaires  d^- 
jj  TÊnipire,  que  les  autres,&  fcmblent- 
^ cfire  de  condition  plus  relevée, 

^ P.  Tous  les  Comtes  Immédiats  d«' 
ijj  rSmpire  reilèinblent  à des  petits  Rois^ 
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éc  rendent  fort  peu  de  devoirs  à-  rBni*^ 
prreur.  Çhifîcurs  d*entre-eux  font  bat- 
tre raonuoye,  & ont  d*autres  regales,  « 
qui  les  approchent  du  rang  &de  la^ 
condition  des  Princes  j & pour  ce 
fuiet  les  Eledeurs  memes  ne  je  met 
alient  point, quand  ils  épouCent  de  tel« 
les  Comteffes  ; le  ne  fçay,s*il'en  eft  de- 
même , quand  ils  en  prennent  d^au-- 
tres. 

G .11  eft  certain, que  les  Eledeurs  ont 
épousé  des  Comteffes  immédiates,  Se 
ie  penfe  qu*ils  en  pourroient  épouferr 
d’autres, fans  faire  tort  à leur  pofterité. 
J-’on  trouve  des  Comtes  Sujets , qui? 
ont  porté  long  temps  la  qualité  de 
Prince, & qui  ne  font  earien  inferieurs... 
aux  plus  grands.  le  napporteray  pas. 
beaucoup  d’cxempîes  de  cela,me  fuffi,. 
fantjpour  vous  faire  advouër  cette  vé- 
rité,de  vousdire,que  fi  unPrince  épou^ 
foie  une  Cotefle  d EgnK>nt>ou  d’Kbr- 
ne,  il  ne  feroit  rien  contre  fa  dignité, 
encore  que  ces  Gortites  foient  Vaftaux 
du  Duc  de  Bourgogtie,  parce  que  les 
pi  emiers  ont  efté  Ducs  de  Gueldres, 
^&nt  encor  . Princes  de  Gaure.  Hes 
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autres  font  de  la  Maifon  de  Mont* 
moranci , qui  eft  une  des  premières» 
de  France. 

P.  Donnez  moi  une  lifte  des  Com-: 
tes , qui  ont  feance , aux  Dictes  de 
TEmpire. 

G.  Voici  ceux , qui  font  venus  en^ 
ma  connoiftance,  lerquels  je  mets  par 
ordre  Alphabétique  , de  peur  de  pé- 
cher, contre  cefoi  de  leur  feance.  Ba- 
dembourg,Barby,Bentheim,Bramerf» 
dorECaftehDelmenhorftjEichemberg, 
Erbach,  Eberftein,  Furftemberg,  Fug- 
ger,  Gleichem,  Hanau,  Htlfenftein,. 
Hohenloe  ou  Holach , Hohengerold^ 
feck,  Hohenlandsberg,  Kirchemberg, 
Levvcnftein,  Limbourg,  Lupfen , LeV 
ninguen  , Abfperg>  Eippe,  Mansfeld^. 
Montfort,  Nalfau,  Oldembourg,  Ge* 
tinguen,  Ortembourg,Rantzaui  Reit- 
polskirchem,  Rhingraves,  Reulfen^ 
. Salme,  Saym,Solmes,  Sults,  Schuartz-., 
bourg  , Stolber^  Tengen  , VValdelç,: 
V.Valpourg,VVied,  Vigtenftein,  VVi- 
neberg , VVolckenftein  , Zimbereni. 
Lès  Comtes  de  Schuartzbourg  ont 
Eef,de&Duc&  de  Saxej  ceux  drV  Yak. 
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decK  , du  Landgrave  deHeCfe  ; & le^ . 
Rhingraves  reconnoiifcnt  Salme , . ôc 
Morange , relever  du  Duc  de  Lorrai- 
ne. Plufieurs  autres  ont  des  charges 
héréditaires  , dans  les  Maifons  des  ^ 
Princes  , &des  Prélats  , à caufe  def-  . ' 
quelles  ils  leur  doivent  fervice  j & le  - 
leur  rendent,  lors  qu’ils  en  font  re-* 
qnis.  - 

P.  lene  croi  pas,  que  vous  me- 
piiisfiez  donner  une  connoillance 
exade,  de  tous  ces  Comtes-  que  vous 
avez  fait  des  Princes  ; mais  fi  \mns  en 
(çavez  quelque  chofe , vous  me  ferez- 
plaifîr,de  m'en  faire  part. 

G.  l’ai  fait  tout  mon  pofsiBîe  pour 
avoir  la  Genealogie  des  Comtes  , ôc- 
n*ay  pu  en  venir  à bout;  parce  que 
pour  la  plus  parc , ils  ne  fçavent  pas^ 
cux-mefmes  Porigine  de  leurs  Vlai- 
fons.  Ainfi  ce  que  j’en  fçai,  eft  peu  de 
chofe  ; mais,(i  vous  le  de(kez,je  vous 
le  communiquerai  volontiers. 

P.  Dites-  moi  quelque  chofe  de  la 
Maifon  de  NaflTau. 

G.  le  vous  ay  dit,  cy  devant,  quel- 
que, chofe  de  cecce  Maifon , fecoude 

en- 
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en  Héros,  refervantle  refte  pour  ce 
lieu  ici.  A prefent , fans  m'obliger  à, 
là  pa(Ter  fous  filence , lors  que  nous^ 

J,  parlerons  de  la  Republique  de  Ho- 
I lande,  à reflablillement , & conferva- 
;;  tion  de  laquelle  elle  aeu  la  meilleure: 

I ■ 'part  : je  vous  dirai , qu*il  y en-  a , qui: 
cherchent  Ton  origine , dans  les  com- 
mentaires de  Iules- CtTar , où  il  parle. 

^ d’un  certain  Nailùa , Prince  de  Sueve* 

D’antres  la  font  venir  .de  Rome,  avec 
J \c  mefme  Empereur , & veulent  qu’il 
^ ' lui  aye  donné  la  Comi;é  de  Naflau.. 

Lcs  plus- incrédules  la  trouvent  illu- 
^ ftre  dans  i’Empire  , depuis  plufieurs- 
lîecles;  & ne  peuvent  nier,  qu’Octon. 
**  Comte  de  NafTau  fils  de  lean,  & Ne- 
veu  d’Eberhard,  n’ait  eflé  General  de 
^ l’Armée  de  l'Empereur  Henry  rOife- 
leur,  contre  les  Hongrois , & qu’il  ne. 
J foit  mort , & enfeyeli  à Nuremberg. 

‘ Elle  avoir  déjà  long- temps  pofTedé  le 
^ Charte  au  de  N alfa  u , au  pais  de  Helfe, 
fur  la  rivière  de  Dcüa,  proche  du  lîeu> 
' où  la  Mofeic  fe  décharge  dans  le 
Rhin.  Peu  de  temps  apres , un^autre 
' ôtton  fils  de  VValde.rame  I X«  6? 
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pousc  rheriticre  de  Gueldres  « en  fiitT 
raie  le  premier  Comte , par  TEmpe- 
rcur  Bcnry  IV.  Tan  1079.  & Tes  fuccef- 
feurs  la  polfederent  en  qualité  âS 
Comtes,  jofquesà  Tan  auquel^ 
l?Empereur  Louïs  de  Bavière  fit  Rei- 
pold  de  Nafl'âu,  Duc  de  Gueldres , 
peu  apres , cette  branche  s’efteignit. 
entièrement  , & la  Principauté  de' 
Gueldres  s'unit  à celle  de  luliers.  La^ 
Maifon  efioit  neantmoins  puifiàiite 
en  terres  , & en  nombre  de  grandst- 
perfonnages  j car  VValderame  IX-  ^ 
liaififa  VValderame  IH.  duquel  fortit  . 
^Empereur  Adolphe,  8c  la  branche  def 
Sarbrug,  &OttonIIX  duquel  font  ! 
ibrds  les  Princes  d’Orange  , & les^ 
Comtes  de  Naflau-Breda , & Dilcttî'*^ 
bourg,  qui  font  en  grande  eonfîdera-^ 
âon«^ 

P.  le  {çay , que  cette  Maifon  a 
duit  les  Héros , qui  ont  fait  connoi- 
fire  au  monde  , que  le  Roi  d Efpagne 
n'eftoit  pas  invincible  : EtqueGuiW 
liai  me,Maurice,&  Frideric- Henry 
Naifau , ont  mei'veilleufcment  aidé  àt 
aiÂtelkr  le  chaiâoc,  qui  leporcoit  à 

Maaai>- 
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Sii  Monarchie  univerfelle.  Dites -moi 
IS  quelque  chofe  de  leurs  alliances. 

G.  Il  y a peu  de  Maifons  illuftres 
t en  Europe,  qui  ne  foient  alliées  à cel- 
iï  le  de  Naflfau.  Octon  époufa  Theritiere 
j:  de  Gjeldres  « & mit  dans  fa  Maifont 
iü  cette  Comté,  & celle  du  Zutphen  Tau 
ii|  1079.  Vn  autre  Octon  fut  mari  d’A- 
î delaïde , qui  lui  apporta  la  Comté  de 
i Viande , & les  Baronnies  de  faint  Vit, 
ï & de  Grumberg, environ  Tan  1350.  En- 
é guebert  petit-nls  d’Otton , eût  pour 
W femme  Theritiere  de  Breda  i lean  fut 
t mari  d’Anne  Comtelfe  de  Catzenelle- 
1):!  boguen»qui  le  fit  Comte  de  Dietz  'î  & 
i Henri , fils  de  lean , époufa  Claudine 
f!  de  Chaalons , de  laquelle  il  eut  René, 
la  heritier  univerfel  de  Philibert  de 
en  Chaalons  Prince  d’Orange.  Ce  René 
n’ayant  point  laiiTé  d’enfant  d’Anne, 
pî!  fille  d’Antoine  Duc  de  Lorraine,  il  eut 
po  pour  fuccelïèur  , en  tous  fes  biens,  ; 

Guillaume  deNaifau,  qui  a bafti  la 
> Republique  de  Holande.  Ce  Prince 
f eu  quatre  femmes , Anne  d'Egmont 
J,  GomteCfe  de  Bure,  Anne  fille  de  Mau- 
rice  Electeur  de  Saxe  > Ch^lotte  de- 
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Bourbon  de  la  branche  de  Montpen- 
fier  , & LoiiiTe  de  Coîigni , fille  de 
Gafpar,  Admirai  de  France.  Les  filles 
de  ce  Prince  ont  efté  mariées , à Guil- 
laume-Louïs  Comte  de  Naiïàu , à E- 
manuel  fils  d’Antoine , Roi  de  Portu- 
gal ; â Philippe  Comte  de  Hohenloe; 
a-  Frideric  I V.  Eleâeur  Palatin  j à 
Henri  de  la  Tour  Duc  de  Boüllon;  à 
Claude  de  la  Trimoüille  Duc  de 
Toiiars  j^'&  à Philippe  Comte  .de 
Hanau» 

P.  le  ne  penfois  pas  que  cette 
fon  fut  fi  bien,  alliée. 

G Philippe  Guillaume^,  fils  aîné 
dudit  Guillaume , a efté  mari  d’une 
Coeur  de  Henri  I L,  Prince  de  Coadé. 
Et  Guillaume , fils  de  Frideric  Henri, 
fbn  pfus  jeune  fils,  eftant  encor  en  fort 
bas  âge , époufâ  Marie  fille  aînée  de 
Charles  ï.  Roi  de  la  grande  Bretagne; 
lean  , frere  de  Guillaume , a eu  trois 
femmes  , & entre  autres  Cunegonde, 
fille  de  Frideric  III.  Eled^iii*  Palatin: 
lean , qui  a efté  mari  de  Marguerite, 
Duchefle  de  Holftein , & Ernéft  CâCl-  * 
t»ir  de  Sophie,  Ducheffe  de  Bxonfviç. 

Les 
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^ Les  Comtes  de  Naflàu  Sarbruc  font 
s aufsi  tres-bien  alliez  ; Louïs  a efté 
mari  d’Anne  Amelie  5 & lean , de  Si- 
j bylle  Magdeleine , toutes  deux  filles 
gi  de  George  Frideric  Marquis  de  Ba- 
,|i  de.D’où  il  eft  aisé  à voir, qu’il  y a peu 
^ de  Princes , fi  bien  alliez,  que  ceux  de 
JJ  Naflfau^u  refte,ceux  de  Sarbruc  por- 
Ij  tent  encor  le  titre  de  Comte  , bien 
J que  l’Empereur  leur  ait  offert  celui 
de  Prince,  que  tous  les  .autres  Sei- 
gneurs de  cette  Maifon  ont  accepté. 

[j  P.  Ce  que  vous  venez  de  me  dire 
de  la  Maifon  de  Nalfau,  augmente 
J le  defir  , que  j’ai  de  connoiftre  les 
autres  Comtes.  Dites  moi  quelques 
jjj  particularitez , de  ceux  de  Hohenzol- 
^ leren. 

I G.  Nous  en  avons  dit  quelque  cho- 
fe,en  parlant  des  Princes  : à quoi  j’ad- 
j,  joufic  qu’Eitel  Frideric,qui  vivoit  en- 
P core  l’an  1 252.  a efté  marié  à Elifa- 
^ beth  fille  d’Adelbcrt  Comte  de  Habf- 
j pourg  , fœtir  germaine  de  l’Empereur 
Rodolphe  I.  de  laquelle  defeendent 
les  Eieétcurs  de  Brandebourg  , & les 
Comtes  de  Hohenzoilereu.  Frideric - 
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le  Noir  cft  très-  célébré  par  fes  âÔi^ 
militaires,&  lufte- Nicolas  ;pour  avoir 
rcbally  le  fort  de  Hohenzollecen , qui 
avoitefte  ruiné , par  Henriete  Coni-» 
teffe  de  VVirtcmfeJerg , & de  Montbe- 
Üard.  Cette  aéfion  iat  tres-illuftrer 
parce  que  Philippe  , Duc  de  Bour- 
gogne , Albert  Eleâieurde  Brande- 
bourg , Albert  Duc  d’Auftrichê  , & 
Charles  Marquis  de  Baden , y nàîrenc 
la  première  pierre  » fe  fcrvant  d'une 
auge  I d*unc  truelle,  & d'un  mat> 
teau  d'argent , environ  l’an  1460. 
Ces  Seigneurs  font  Chambelans  hé- 
réditaires de  l'Empereur  ^ depuis  le. 
temps  de  Maximilien  I.  qui  pour  re^ 
compenfer  les  fervices  d’Eitel  Fridc- 
rie  VIL  de  ce  nom,rhoiiora  de  cette 
charge  pour  lui,  & lés  Succelîèars. 

P.  La  Maifbn  deFurftemberg  eû 
-fort  célébré  dans  l’Hiftoire , j'en  vou- 
drois  bien  fçavoir  quelque  chofe. 

G.  Ces  Seigneurs  étoienf  déjà  très* 
illuftres  , au  temps  de  l’Empereur 
Henri  rOifelcur , à qui  Louis  Comte 
de  Freibourg,&  de  Furftemberg  ren- 
dit 4e  grands  Xet vices , entretenant  à 

&s 
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is  fes  dépens  6o,  hommes  d*armes , con- 
tre  les  Huns  5 &fe  trouva  au  premier 
{(!  Tournoi  , qui  fut  célébré  àMagde- 
jj(  bourg  l’an  955.  Il  eftoit  fils  de  Fride-; 

rie,  & d’Agnes , fille  de  Grégoire  fur- 
I nommé  le  Grand  j Roi  d’EfcolIè  -,  & 
de  lui  defeendent  tous  ceux  qui  por- 
I tent  prefentement  le  nom  , & les  Ar- 
^ mes  de  Fqrfiemberg.  Conrad,  fils  d’E» 
I gon,&  d'Agnes  DuchelTè  de  Zeringuc, 
.ji  Æjftant  Evclque  de  Laufanne , & Car- 
ÿ dinal  du  titre  de  fainte  Rufine fût 
eleu  Pape , & refufa  la  Thiarc. 

P.  On  en  trouve  plus,  qui  briguent 
ÿ le  Pontificat, que  de  ceux,  qui  le  refu- 
fent. 


G.  Egon,  frere  de  Conrad,  adjodra 
à Tes  autres  titres  celui  de  Comte 
^ d’Aurach,  & fes  fuccelfeurs  en  jouï- 
ç rent,  jufques  environ  Tan  1445.  au- 
L quel  cette  Comté  paffa  à la  Mailbn  de 
\ VVirtemberg.  Henri  V.  accompagna- 
J TEmpereur  Frideric  ni.  lors  qu’il  alla* 
à Rome  pout  y eftre  couronné  ; Hen- 
î ri  fon  fils  mourut  à Tournai  » feruant 
l’Empereur  Maximilien  I.  Et  Guillau- 

']  me  fils  dç  Conrad , eft  ceiebre  dans 

if 
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THiftoire  de  France,  pour  avoir  fer- 
vi,&  deffervi  le  Roi  François  I.  Au  te- 
fte  , tous  ceux , qui  vivent  à prefent, 
defcendent  de  Frideric  , & dAnne 
Comteffe  de  Heiligembere , qui  en 
mourant  laiiTa  deux  fils , Içavoir  eft 
Ciiriftoflc , & loachim  ; du  premier 
font  defeendus  Elizabeth , qui  a efté 
mariée  à Frideric , Marquis  de  Bade- 
Dourlach  ; Eleonor  à lean  Eufebc 
Faggcr  Comte  de  Kirchberg  , Jean 
Maximilien  , Prebenius  Marie  , leati 
Martin  , & Françoife  encore  jeune 
Dame,  & d’une  finguliere  beauté.  De 
loachim  font  defeendus  i François 
Egon  Chanoine  de  Cologne  , & de 
Strasbourg  , grand  Maître  / grand 
Chambelan,  &Confeiller  d’Eftatde 
TEledeur  de  Cologne  , qui  fut  éleu 
Evefque  de  Strasbourg,  apres  la  mort 
de  r Archiduc  Ledpold»  l’an  i66j.  Her- 
man Egon,  Guillaume  Egon  aufsi  £c- 
clefiaftiqucs  Marie  Françoife  veuve 
de  Wolfgang-Guillaume  Palatin , & 
Duc  de  Neubourg , qui  s’efi  remariée 
à Léopold  Guillaume  Marquis  de  Ba* 
de  s Et  Ferdinand  Frideric  Egon  Con- 

feiUet) 


Bidôgue  VIL  455 
n feiîier , Chambdan , & Capitaine  des 
J;  Hallebardiers  de  la  garde  de  l’Empe- 
1 reur*  Ce  Comte  nâquic  le  6.  Février 
1615.  & me  communiqua  fa  Genealo- 

j gie  fur  la  fin  de  l’année  1654^ 

rv  P.  le  voudrois  pouvoir  parcourir 
toutes  les  Maifons  des  Comtes  de 
l’Empire,  & apprendre  à les  bien  con- 
i noître  ; mais , cela  eftant  impofsible, 
ie  me  contenterai  de  ec  qu’il  vous 
^ plaira  de  m*en  dirCé 
^ G.  le  vous  dirai  ce  que  f en  fçai,&  ce 
ne  fera  pas  grand  chofe.  Les  Comtes 
de  Barbi  font  alliés  au  Ducs  de  Bron- 
^ fvic,  & aux  Princes  d’Anhalt  & d’OÛ- 
. firife , ils  prennent  le  titre  de  nobles 
’ Seigneurs  , font  du  cercle  de  la  haute 
l Saxe,&  ontfief  de  cet  Eledeur.  Ceux 
de  Caftel  font  aufsi  anciens  que  l’Em- 
pire,  en  Allemagne  i Ils  font  des  pre- 
^ ! miers  de  Franconie , féconds  en  vertu, 
t grands  en  mérité , heureux  en  allian- 
ces,  fouverains  en  leur  juftice,&  don- 
neroient  de  l’envie  à plufieurs , quand 
^ ils  n’auroient  queV  V olfgang  Geor  ge, 
Prefideqt  au  Confeil  d’Eftat , & grand 
Maître  de  la  Cour  de  VVirtemberg, 
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très- excellent  exemplaire  de  Pietede 
luftice  , & d*incegrité.  Les  Comtes 
d'Oldembourg  , & de  Delmenhorft, 
défailliront  entièrement , en  la  mort 
d'Antoine  Gunther  , qui  ayant  fait 
cormoîcre  Ton  nom,  parmi  tous  les 
Princes  de  la  Chreflienté , & confervé 
fes  terres  par  le  grand  nombre  des 
chevaux , qu’il  a donné  par  le  moyen 
de  iioo . cavales  qu’il  avoir  en  ces  ha- 
ras,mourra  fans  doute  fans  Enfant  Je- , 
gitime  , puis  qu*il  n’en  a jamais  eu  de 
SophicCatherine,DucheiredeHo\ftein 
fa  femme , & il  eftoit  âgé  de  do.  ans, 
en  celui  de  Chrifi:  Le  Roi  de 

Dannemarck  , & le  Duc  de  HolPein 
fes  parens , hériteront^ tout  ce  qui  ap^ 
partenoit  aheienement  à fa  Maifon. 
îcan  Prince  d’Anhalt  Ton  neveu  , aura 
la  Seigneurie  de  lever  , & Antoine 
Comte  dAltembourg  fon  fils  natu- 
rel , a déjà  tout  lerefte , qiii  vant  cin- 
quante mille  efeus  de  rente.  Ce  jeune' 
Seigneur  a efté  légitimé , par  l‘Empe- 
reur  Ferdinand  troifiéme,  & Ton  perti 
n'ayant  pas  pu  lui  donner  tout  ce  qu*il 
avoit  au  préjudice  des  Princes*  de  fa 

/ Mai- 
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Malfon,  lui  a fait  tout  le  bien  qu’il  a . 
pû, apres, lui  avoir  procuré  le  maria- 
ge d’une  ComteiTc  de  Sain.  Les  Com- 
tes d’Erpach  trouvent  leur  origine» 
dans  Tamour , qiie  lma  fille  de  Char- 
lem^ne , & de  Hildegardes  , Du- 
chefle  de  Suabe,  porta  à Eginard  Se- 
crétaire des  Commandemens  de  cet 
Empereur.  Ce  jeune  homme,  ayant 
grièfvement  ofFencé  Ton  màiftre , par 
une  trop  grande  familiarité  , qu’il 
avoit  eüe  avec  fa  fille,  n’en  receut  au-, 
cun  autre  chàftiment,  que  de  l’efpou- 
fer.  l’ai  veu  une  relation  latine  de 
cet  accident  mémorable  , tirée  des 
Archives  de  l’Abbaye  de  Sdingen- 
ftadt , qui  fut  fondée , par  ces  deux  a- 
mants,  l’an  8i6.  Ima  mourut  le 
d’Aouft  Szo.  & fut  eufevelie  dahsce 
Monaftere.  Eginard , que  quelques 
uns  appellent  Enhard , fe  voyant  veuf, 
renonça  au  monde , & fut  le  premier 
Abbé  de  cette  Abbaye , où  il  eferivit 
des  Livres,  qui  vivent  encor , & tef- 
moignent  Ton  fçavoir.Il,  enrichit  cette 
Egliîe  de  quelques  terres , dont  Loui$ 
le  débonnaire  lui  avoit  fait  prefent, 
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& des  reliques  des  Samôs  Marctl^ 
■pierre  Marcirs,  qu’il  avoir  fait  apport 
iterdcRcrtne.  ïl  nt  lui  même  forrEpi- 
taphe,  qaiiàit  mention  de  Ton  & de 
l’autre  en  ces  termes. 

Ëtdu&dué  futram  > reÿtm  qui  gUtm  t/- 
mor  e y 

'Cui  Caroli  Mjiffti  fîiâ  nuptd  fiut, 
'Qufquefah  hoe  mtcnm  iumùlo  eontlnf* 
quiefiu  y 

Jid  fiptros  donee  noi  tuhi  roffca  w- 

Wte  ijp  cêffiruxi  divm  p^ore  tem- 
plnm. 

Trâtribusytif  Idrgas  contuîefamus  &ptr. 
Cotpord  'SéuMorum  ftémtnd  tuintdatd  Juk 
Ara  y 

^on^elfty  vivo  qtu  mihi  R&ma  âeâk, 

tette  Maifon  partage  également  fes 
terres  entre  les  Comtes»  qui  l’ati  i65j. 
n’étoyent  que  quatre. 

Ceux  deLevvefteinontune  partie 
de  la  Seigneurie  de  Breuberg  , ccost 
cy  l’autre>&  en  portent  tcais  le  iiom. 

Ceus  d’EbcHkin, ayant  fleuri,  omie 
fens  ans  , ont  pris  fin  en  la  mort  de 
CaTimir  eflant  unique  de  la  Mai- 

fbn> 
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b fon , mourut  à Heidelbei:g  Je 
il  cembre  i66o.  & de  Ton  âge.  ,jà 
) lai(Ta  Marie  Eleonor  Comceilè 
) N afllâu-Sarbru k fa  femme  icnceint^ 
& pleine  d’eiperance  de  le  faire  revi- 
ji  vre  y en  mettant  un  fils  au  monde* 
Mais  leij.  May , de  Tannée  i.  elle 
,1  accoucha  d*une  fille  > qui  a efiéinoo»- 
^ mée  Albcrtine  Sophie*  CetenÉintne 
pouvant  hetiter  » qume  .partie  des 
1 biens  de  feu  fon  Pere^  a caufe  de  fou 
Sexe  , Les  Princes  de  VVirtembei^ 
iï  & de  Bade , & TEvefque  de  Spire  Joni: 
r*entrez , ou  ils  t’entreront,  quand  il 
leur  plaira , dans  les  terres , que  cette 
famille  tenait  d’eux  en  fief. 

Les  Puggers  , qui  font  ComteS;dc 
Kirkberg  & de  VVeiffenhorac  font 
^ divifez  ’enplufieiirsbrancheS->  qui  fe 
^1  diftin^eatparle  nom  des  terres 
ils  rendent.  CesMaifons  fontBib^ 
rac  Nordendorf,  Kirkheim,  Bcdvv^iÛ 
VVeicerehal  , Muckhaufeu  & T«tagr 
ÿ «berg.  Cette  famille  .feit  .voie  ckico- 
^ *ment , que  Je  bommenage,  iaccompss- 
^ gué. de  lia  foonne  fortune  , éleve  les 
^ .perfonnes^desgtandes  dignltez.feaa 
j V a. 
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f ugger  > <iuquel  ils  deCcendent  tôu^ 
•quitant  le  Village  de  Graben,  fc  retira 
•à  Augsboiirg , l'an  1570.  & y obtint  le 
•droit  de  Bourgeoifie.  Peu  apres , fe§ 
Succelïcurs,  devinrent  les  plus  confi- 
derables  de  la  Ville , & lembellirent 
defuperbes  édifices , vivans  en  Prin- 
ces, fans  changer  ni  de  Nom,  ni  de 
profefsion.E:ifin  les  Empereurs  Char- 
les V.  & Ferdinand  Premier  ayant  be- 
foin  d*argent,cn  trouvèrent  chez  eux  ; 
& les  connoifiànt  afftz  vertueux , & 
affez  rirfies , pour  porter  avec  hon- 
neur, la  qualité  de  Comtes , leur  en 
donnèrent  le  nom  , avec  le  droit  de 
battre  monnoye,  & d’eftre  afsis , & de 
dire  leur  intiment,  aux  alTembléesde 
PEmpîre. 

Les  Comtes  de  Gleikhen  faillirent 
entièrement  l’an  i6jo.  & mirent  les 
Ducs  de  SaxeVVeymar^  & de  Saxe 
Gotta  en  difpuce,  avec  l*EIeôeur  de 
Idayence  ; Tous  ces  Princes  préten- 
dent le  droit  direâ  ihr  cette  Comté» 
& fes  appartenances-:  le  dernier  en  a 
f)ourtant  invefti  le  Comte  de  Hatz- 
^ld,qui  en  cft  en  polïèfsion>cncor  que 
- les 
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j ks  Comtes  de  Holach  la  prétendent. 

Cens  de  Hanau  ont  autant  de  bien- 
^ quun  grand  Prince,  &en  iceluiune 
^ jiiftice  de  laquelle, leurs  Sujets  ne  peu- 

vent  point  appeller.  Le  Premier  de 
cette  Maifon , qui  porta  la  qualité  de 
^ Comte,vivoit  encor  Tan  5)58 . Ceux  d'à 

^ , prefejit  ne  font  que  trois , & tous  ma- 
riez  ; les  deux  plus  âgez,à  des  Princef* 

} fes  d*Anhalt,  & le  Cadet,  à une  Conv 
telfe  Palatine  de  Byrkervfèl4  > qwi 
^ jeune , & feule  capable  de  conferver 
cette  femille , d'autant  que  fes  deux 
^ bellesSoeurSjfont  déjà  hors  d’âge  d*a- 
f voir  des  Enfans.  11  feroit  à fouhaiter,- 
oS  que  cette  Princelfe  fuft  aufsi  fertile, 
f que  belle  j Car  fi  ces  trois  Seigneurs 
Ift  meurent  fans  Enfans  mâles,  la  Comté 
de  Hanau  pourra  caufifr  de  la  difputc, 
ill  * entre  les  Maifons  de  Sàxe,&  de  Hefie, 
si  qui  la  pretendentr la  première, en  ver- 

H ' tu.d’une  expedacive  , qu’elle  a^bte^ 
)fi  nuë  de  1 Empereur  i Ec  l'autroen  ver- 
tu  d’une  Convention  faite  encre  elle, 
"J  ‘ & les  Comtes.  Cette  Maifon  a^  droit 
débattre  monnoye , de  puis  l’an  1568. 
-ir  EUe  aeûé  partagee,en  deux  branche»» 

. Xi 
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durant  quelques  fiedes,j84  fune'  efbtuf 
cftcintc  Tan  1:641.  Tautrc  en  a efté  hc- 
ridere  univerfelle.  Ces  Comtes?,  après 
avoir  pris  , & donné  des  filles  au< 
rteiîkures  ÜiaiTons  de  l-’Empite , ont 
elVle  bonheur , de  voir  une  PPerOine 
dfe  leur  famille , tenir  le  timon^^e  ffc 
ibt  de  Heflé,&  le  conduire  heltreufc- 
ment  au  port , pendant  la  phis-h^orri-^ 
blfe  tcfftpeftciqui  aye  ailàilly  TEmpirci 
dbpuîs  plufieurs  fîecles.  C'eff 
Elifabcth,  de  qui  lé  nom  vivra éternèt 
lement  daniTHiftoire;  EesCô^eJ^ 
de  teininguen , que  les  Rançois  à[p- 
pellent  de  Linanee , Jugent  Ites  pïôccaf 
de-  teürs  Sujets , uns  aucun  appel,  ite 
potterit  le  tfitre  de  Sèmperfrajr , tcms* 
idurs  libres.  Et  It  Pape  Leon  IX.  qü^ 
iBOUrut  Fàti  1054.  eftoit  de  leur  M'ai- 
{m.  ‘ 

Ctm  dé  Leweftèin'  defcendent  M 
Frideric  le  viâorieux  Eledeur  Fala^ 
tirt,  & ne  font  privez  du  titre  de  Priri^* 
ce,  Eaon  parcequc  cet  Bledeur  épou- 
fe  Claire  de  Te tingue,  qui  n’eftoit  que 
l^moifèlle,  & en  eut  Louis  Pere  de 
Faille , premier  Comte  de  Lcwc- 
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; ^ia,  & àe  V Vertheim-  Cçs  Coititesjt 
& ceux  de  Solmeft  portent  aufsv  1% 

* qualité  de  Comtes  de  Winebers;, 
mais  la  Comté  cft  entre  les  majns  di|i 
**  RqL  dEfoagpe  , & de  FElcfteur  de 
Trêves,,  ^ces  Seigneurs  n’ea  ont  que 
[!  le  nom» 

J [ V.  Yous  paflez  beaucoup  dé  mai^ 

I j^nsfousfîleiKe» 

! Q.  Celles  dont  ie  nedis  rien, me  font 
3 inconnues.  Les  Comtes  d’i  lelfeûein», 
f ^ant  flory  plus  de  mille  ans»  ont  cef-, 

'i  séd’cftre  depuis  quelques  années*  - 

r ' La  Maifonde  Hoiaenipe  fefoittres- 
f poUIàote ,,fldl«rn*avûitdiviséres  ter- 
? res  eu  plufieurà  portionsi  : ces.Sei- 
J gneuxs  mofi  naturdlement  Soldats  ^ 

^ braves,  bien  faits  de  corps , & dc.^pri6^^. 
^ ÿ glprieux  par  ieur  propre  mérité,  ^ 

^ par  çelujt  de  leur.s  aiiceûres,  Ils  tien- 
n^t  le  premier  rang  entre  les  Corn* 
ées  dé  ïrauedme  „ & ont  pris  femme 
^ dans  les  meilleures  Ivbiifons  de  ‘ 
< p4xe5&  depuis  peu  dans  ta  Palati^,  ^ 
dans  celle  de  VVirtemberg. 

Les  Comtes  de  Hohengucroldfek 
’ defeendoyent  d*ua  GeiitilKommeRor^ 
^ * V 4 ' 


4^4  £ÈJiât  it  P Empire, 

main,,  qui  vint  en  Allemagne , avec  le 
Pape  Adrian  Premier  environ  Tan  790. 
Leur  Maifon  efl  entièrement  èfteinte> 
& les  ^igneurs  de  Cronebourg  Vont 
hérité.  Les  Barons  de  Limbourg,  qoe 
tous  les  tferivains  logent  parmy  les 
Comtes,  ontun  titredeSemperfrayt 
que  perfonne  ne  porte  qu’eux,  les 
Comtes  de  Linange  & les  Seigneurs 
deRcis  s ils  font  H ançiensqu’ils  igno- 
rent leur  origine,  (i  connus  en  Alle- 
magne, qucperfôme  n’ignore,  qu'ils 
ne  foient  Vicaires  du  Roi  de  Bohême, 
grand  Efehanfon  de  VEmpirc; . 

Ceux  deMansfeld  fbntde  diverie 
Religion.  Leur  Nom  , &kur  verra 
. (bnt  connus  en  une  grande  partie  de 
l'Earope  $ X.eur  refidencea  fbuflena 
divers  iieges,  pendant  nos  guerres  d- 
viïes.La  Connté  eft  abondante  en  cui- 
vre,& autres  minéraux , & célébré  en 
^ufkurs  chofes  ; mais  principale- 
ment à caufe  d’Elfeleben,  où  le  Do- 
reur Luther  nafquit  Van  >48  4»  ôcy 
mourut  65.  ans  apres. 

Les  Comtes  de  Montfbrt  n*ont  rien 
"àt  commun  que  le  nom  avec  ceux 
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<îé|Francé 
. blcs , très-anciens  , & très- vertueux.- 
L’on  voit  chez  eux  une  lettre  efcrit© 
fur  une  efcorcè  d'arbre»  fort  déliée,^ 
qui  fut  envoyée  de  leruralem , par  uiv 
Gentilhomnic  dë  cette  Maifon  , a» 
temps  de  la  pafsion  de  IefusChri(b 
Elle  traiec^  du  jugement  que  Ton  fai- 
‘ foit  dc^ce  Prophète , en  ludée.  Ces 
Comtes  la  iiionftrent  aux  Eftrangersi 
qui  les  vifitent,  pour  iinechofe  extrê- 
mement rare  ,&  pour  un  tres-illuftre; 
témoignage  de  kur  ancienneté.  Si  je 
Ta  vois  veüé  j'ên-fcrois  une  deferi- 
ption  plus  particulière.  Les  Comtes  • 
de  Novenar  dôhnaat  de  leurs  terres-* 
pour  agrandir  la  ViHc'de  Cologne  ; y» 
acquirent  k droit  de  Ballifs  hereditai- 
f esj  & leur/  Maifon  defaillantj  ce  droit' 
paflTa  en  celle  des  Comtes  de  Bent*» 
heim.  En  vertu  de  cer  offiee  ilsempê-? 
chent,que  leMagiftrat  de  Cologne  ne 
fafee  mourir  aucun  criminel , qui  n’ait 
efté  vingt  quatre  heures,  en  leur  pou-* 
voir,&  pour  cet  effed.ils  entretiénenC' 
toufiours  un  officier  dans  la  Ville. 

Pi  V-ous  avez  dit  quelque  chofe  d^' 


(ûgue  VVh  4igÿ: 
, aü  refte  ils  font  tres-no^^ 
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la  MaHbn  en  parlant  des^ 

Princes  ; Mais  parce  qüe  )*ay  kU}  que 
k Rôi  d'Efpagne  prétend  la  fouverai^ 
fKté  de  cet  Edat  ; le  voudrois  bien 
i^vok  pourquoy.  Dites  le  moy  & 
^el  finjet  a eu  la  Vilk  d’Emeden  de 
ftcouër  le  joug; 

G.  Peu  deperfonnes  f^vent  troui 
1?cr  la  veritaWe  médiocrité,  requife  au 
Souvernement  des  peuples, & la  plus 
part  des  Princes  font  ou  trop^  doux» 
en  trop  rudes  à ftute  de  connoiûr^ 
l^humeur  ds  le  naturel  de  leurs  SuÿetSr 
Ces  Comtes  Pont  expérimenté  ; car 
defîrant  de  traiter  tivorablemetit  les 
bourgeois  de  leur  Ville  d- Emeden, 
qui  eftoit  devenue  trop  grande , & 
trop  puilËnce  ; au Jieu  de  Suiets,  Ks 
ks  appeloyent  amis , lors  qu*il$  leur 
«icrivoyent.De  ce  traitcttient,la  lx>u^ 
geoifîc  prit  occafîon  de  refafer , à fou 
Prince, robeïïfance,qu*elle  luy  devoit; 
k â l’imitation  de  fés  voifins  , elle  a 
tafehé  de  fc  délivrer  de  toute  forte  de 
fervitude,  & meme  s’ett  appropriée  /« 
£auxbourgde  VValdcr,qui  apparte- 
mit  encor  au  Prince  l’an  nioé.  A pre- 
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fent,  il  a peu  de  pouvoir  datxsla  Yi^dr 
le  Bailli£*  qu*il  y entretient  ne  .con- 
çoit, que  descâufes  des  payfans  dt 
Jbn  reflort.  Et  encor  que  le  Frinceak 
^roit  (fë  confirmer  le  Magiftrat,  que  la 
Ville  clitjil  eft  oblige  delefaireentrr 
le  premieri&  le  qukui^mc  de  lanvieHÇ 
& fi  celan’cft  point,  rEleâion  demeu*- 
re  ausfi  ferme,  que  fi  elle  avoir  cfté  ra:*- 
tifiée.  Le  Comte  efi  Lutherie» j avec 
quelques  uns  de  Tes  Suiets , les  autres- 
font  Calvinifies,  Catholiques,  & Ana- 
baptiftes  pcle  mcle  ; mais  les  Calvini- 
fles  font  les  plus  forts,  & eftant  favo^. 
rifez,  des  Holandois , ils-  donnent  plus 
d affaires  au  Prince , que  tout  le  refte. 
Le  Prince  tient  le  Sie^e  ordinaire  de 
ia  refidencc  à Aurie , ou  il  a un  prefi- 
dial,  qui  contraint  le  peuple  à Tobeïs- 
fiince,  qu*ildoit  au  Prince  i & lc  Prin- 
ce à la  confervation  'des  Privilèges-, 
qu  il  doit  au  peuple.  Et  fi  ce  6’eigneur 
refufe  d'obcïr  au  iugement  de  fon 
Prefîdial;il  appelle  la  Nobleffê,  les 
Villes , & tout  le  pays  à fon  fecours, 
jpour  le  contraindre  à «s  qu’il  a or- 
donné. Le  pays  eft  diftingué  en  ons^ê 
bailliages,  dont  les  Viüesprinoipa* 
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Jes  font  Emeden , Nordcn , Aotié,  K' 
Efens.  L’Evcfque  de  Munfter  pré- 
tend la  Supériorité  de  cet  Eflat , peut 
ic  Spiritttclj  & le  Roy  d'Efpagne,  pour  ‘ 
le  temporel.  Les  raifons  du  premier: 
font.,  ^ece  pays  eR  dajasfën  Dio-^ 
icefe  : Voicy  celles  du  fécond.  Edzard  . 
deuxième  de  ce  nom , Comte  d’Oft- 
foife  seyant  defobligç  rEmpereur  Mar 
yimilîen  Premier  , encourut  le  baa^ 
^perial , & fut  depQüiUè.  deia  pfos . 
grande  partie  dé  fès  terres.  Ce.coup  - 
je  fit  humilier,  &,s^eûànt  perfoad^, 

' Wen  (e  foufmettant  à .Chirles  Roy 
4*Efpagnc>&  petit  fils  de  l’EiTipercur,, 
îî  pourroit  . recouvrer  ce  qu’il  avoir 
^erdui>  lîje  foufmitàCharlcs,qui  Tatt, 
*1518.  luy  donna  rinvcftiture  des  ter- 
res, que  fesSucceffeurs  polTedeat-eni*- 
cor.Et  c eft  fur  cela^que  ks  Roy  s d’EP 
pagne  fondent  leur  dirait  de  fouvexai-- 
nete.*  & la  reftridion  qu’ils  firent  des 
Comtes  de  la  FHfe  Orientale  * ce  que 
npiisappeJlonsCotDCCsd’OftfrifeJors  . 
que  IC'  Ro^  xres  Chrefiien  les  com-  - 
prit  ea  la  paix  de  VVcjrvins..  On  le 
Fput  ypk  dan&Pkrrc  Mathieu,  en  fon  : 

hiûoirc: 


i 
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fâffoire  dé  France.  Tom,  i.  NÂtrat  i» 
aii  refte  ces  Princes  ne  font  plushoitw 
mage  qu*ài^mpereur, 

P.  Le  Voifii^age  dès  Hôlândois  a* 
long- temps  empécHé  , qne  lé  Roy 
d*t  fpagne  n’ait  vsé.  de.  fon  droit  dé. 
Sbuveraiiicté  , en  ce  pays  îà -5  & cette 
République  empédiera  toufibur^.. 
qu’aucun  de  fès^  voiflns  ne  raffiiietiifé, 
p^is  que  cela luy  importe.;  mais  auslî ‘ 
ne  foufrira-t-eile  iaroais^  que  leFrince. 
remette  fous  îé:  loug  dé  fbn  obeilTan- 
ce,  la  Ville  d Emcden,  où  elle  a Garni-- 
fon..  le  penfe  même , qu.e  ce  Prince  a- 
befôin  d’une  Politique  extraor dihai:^ 
rcment  fine;  pour  fe  confervcrdâns  ua^ 
pays  r où-  lê  peuplé  veut  eftre  Mal-- 
ftre , & ou  l’Exemple  des  voifins  l’in- 
vite.à  chercher  la  liberté.  Pàflbns  aux 
autres. 

G.  Iean,fiîs  d'Edzard Second’,  & 
ôièrc  d’Eno Premier,  Comte  d’Üflfri- 
fe,  acquit  la  Comté.de  Ritberg,  parfe 
Mariage,  qu’il  contraéla  avec  Sabine- 
Catherine,  fille  de  fon  frère.  .Ce  Sei- 
gneur cftYalfal  du  Landgrave  dé  Hef- 
^ .&,toutéfois  il  a feancr,  aux  alS^a-»- 
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blées  de  l'Empire»  & ne  fait  aucune 
hommage  perfonnel,  (inon  à rEmp&- 
rèur.  Si  les  Comtes  d’Oflfrife  veno- 
yenc  à faillir^  ceuxcy  kur  fuccedero* 
yent/ansdifEcuké»  comme  eftancd'ur 
ne  meme  famille. 

. La  MaiTon  d’Oetingue  efl  divfsée^ 
en  deux  branches  Principales  ; celle  de 
VValdenftcin  eft  Catholique,  celle 
N d’Oetingue  Luthérienne , & toutes 
deux  parfaitement  bien  alliées  : mais 
principalement  loachim  Erneft»  qui 
ayant  déjà  eu  uneComtelTe  deSoltneSy 
& unedeHohenloe,  prit  unéPiinceC- 
k Palatine  fÔ£  il^aeu  des  ckux  prer 
mieres^  outre  j^ufieurs  autres  beaux 
enfims , Sophie  Jlarguerite,,  & Marie 
I)orothée  Sophie,  pnnceflés,4ont  le^ 
grâces  de,  l'elprit  8c  du  corps,ont  ac^ 
quis  à la  première,  les  chaftes  amours 
& ie  lid  comugal  d'Albert  Marquis  de 
Bràndeboi|rg;&  à la  deuxième,  ceJujr 
d'Ebèrhard  Duc  de  Vyirtemberg^,  $ 
au  Peredeu.x  gendres,  égaux.en  gran- 
deur, en  pieté, & en  magnificence.CeS' 

. Comtes  ' oinç  autrefois  partagé  rAlCa- 
€c»avec  les  Êriiv:e$  delà  Maifon  d’ Aq^ 

flriebé*. 


k ^ -4^ 

^1  ttnche.  Et  quoy  qu’ils  n’aycnt  pas  tant 

>1^  de  bien  à prefent  • ils  font  fort  conii- 
derables , par  leur  vertu , & par  leurs. 

^ grandes  Alliances, 
jj  Les  Rbingraves  ont  remply  tant 
d’Hiûoires  anciennes  & modernes^ 

Il  que  leur  vertu , leurnobleflè,  &Ieuc 
generofité  ne  font  inconnues  à pei> 
fonne.  Quelques-uns  trouvent  Tori- 
^ gine  de  ces  Comtes , dans  Tacite,  oùr 
^ 3 parle  des  Comtes  du  Rhin, qui  coin-. 

^ mandoycnt  les  Légions  Romaines,  lo- 
gées  le  long  de  cette  riviere.  L’onea 
. trouve  ausfi  quelque  mention, dans  Isu 
conftitution  de  l’Empereur  Valenti- 
/ nian  , L9.-  Co^  Theodofdc  re  militark- 
. Mais  il  n’eft  pas  certaih,  que  ceux,  qui 
^ comniandoyent  ces  troupes , fùlTent 
^ de  même  Màifoa , que  ceux  d’apre- 
” fon^  Le  Premier  de  cette  falnille,  qui 
^ foie  connu  parmi  nbs  Eferivains , eft 
Adellielmus , qui  en  qualité  de  Rhin- 
^ grave  gouVernoit  le  Rhingau , l’an  der  ' 
r Chrift  670.  de  forte  qu’il  y a peu  de 
^ Mâifon,plus  anciennes,qne  celle  cy.  Çt 
les  Curieux,en  pourront  avoir  plus  de 
' certitude,  s’illeur  plait  de  voir  les 

i - ‘ - . ...  <.•  ••!  ' •<  • >é 


c 


471»  Z^^Jlat  de  JTÏÏmfire. 
nales  de  l’Abbaye  de  Lorch»  qui  fût 
fondée  par  Angilla , femme  du  Rhiri- 
grave  Cancor, pendant  le  régné  de  Pc» 
pin  Tan  774.Ces  finales  font  aleguées 
pârFrchcr  de  Orig,  FdaxïnAih.  1.^.5. 
& par  Leheman,  in  Chron.  Spirenf.  lik 
a.  c.  Ces  Seigneurs  portent  la  qua- 
lité de  VVild,  ou  de  Sauvages  -,  parce 
que  l’an  1310;  le  Khingrave  Icaii  r.  de 
ce  Nom;  époufa  Heduig.Côtelfe  San» 
vage  deDaun^qui  îùÿ  apporta  ces  ter* 
res  en  dot.  îean  Vt  acquit  par  là  méC.- 
mevoyeîeComté  de  SalmeVan  1459% 
Et  leannc  Comteife  -de  Meurs  appor- 
ta  en  Mariage  à leàn  V L les  terrés  dh 
Pemeringué , brt e partid-  de  Fene» 

Rrange.  Plulîèurs  de  ées  Seigneurs  fe 
fiwit  ngnalèz:^  en  nos  derniei'es  guer-- 
*res3  & un  des  fils  du  Rhitigrave  Gou-- 
verneur  de  Maflrick^  mit  dans  fa  Mai»- 
Jbn  la  Comté  d’Oôftrade  par  le  Mafia- 
ge  qu’il  fit  avec  l’heriticre  dé  cette  ter-- 
ré^l’àn  t66i. 

Les  Cbmres  de  Schüarzbburgf5iit" 
grands  en  richefTes , en  vertu,  & en  af- 
liancesilors  que  je  pafTay  par  leur  pàia^ 
Stoe  Düchdfe  de  Bronfvic,&  Sophfe 
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(f  Agnes  Ptinceffe  d*Anhàk,eftoient  vcu- 
1(1  res  de  deux  Seigneurs  de  cette  Mai- 
i\  fon , & Antoine  Gunther  avoit  une 
1^  Princelïc  Palatine.  Le  Premier  de  cette 
Mâifon»  qui  ait  porté  là  qualité  de 
^ Comte,  s’appellok  Vîtikind,qui  ayant 
j embrafsc  ta  foy  Ghreftiene , î*an  8oo* 
fiit  élevé  à ce  Rang  par  l Enapereur 
Charlemagne.  Ceux  daprefent  por- 
g ' tent  le  nom  de  Comtes  de  Schuarze- 
; bourg,  & dc  Honftein,  de  Seigneurs 
^ d’Arneftadt , de  Sondershaufeq  & de 
I teidemberg.  Ce  qu'on  peut  remar- 
ié quer , pour  ne  les  pas  confondre  avec 
les  Comtes  de  Schvartzberg,  qui  font 
fi-  ' Seigneurs  dé  Hohenlandsberg,  & d!u-« 

0 me  autre  famille* 

ÿ Plufîeurs  croyent , que  les  Comte? 
g de  Solmes  foyent  fortis  de  ceux  de 
j Naffau;ils  ne  font  pas  riches,  mais  on 
trouve  peu  de  Seigneurs  fi  bien  alliés. 
Frideric  Henry  Prince  d'Orange, l’hon- 
neur des  Capitaines  de  noftre  {iecle,a 
J en  la  genereule  Amelîe;Ioachin  Ernefll 
Marquis  de  Brandebourg  a eu  le  phoe- 

1 nix  des  belles,  & des  chaftes,  Sophie;. 
P Fridcrk  Marquis  de  Douilach  a eaJ 

f 
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rincomparable  Eleonor  ; Augjiiîc 
PVince  d’Anhalt  a eu  la  pieufc  Sibyki 
Vlric  Duc  de  yvirtemberg  a eu  Tain 
înablé  Sophie  Üorothéc.  t Maurka 
landgrave  de  Heflè  a eu  la  belkt 
Agnes;  & Erneftfon  fiîs  aprerente^. 
ment  Marie  Eleonor?  toutes  ComteA 
fes^de  Solines.  D’où  l’on  peutfion- 
durrfcjque  cetteMaifon  eftfecoude  efk 
belles,  & vertueufes  Dacneç.  EQe  efl^ 
divisée  cô  trois  branches  ; Sçavpir  eft 
de  Brainfels,de  Laubach,  & de  Lic,Çel* 
fc  de  Saïn  &’de  Yitguefieia.  ont  cofieÉ 
de  la  Palatine , depuis  l’an  12,7 3, auquel, 
Godefroy  receut;  de  rEledeurLouis.Jp» 
Sevêrè/inveftiture  de  Saïn.  . , 

’P.  ràurôjs  volontiers  entendu  uft 
mot  des'  Comtes,  de  Ranpzau  > de 
Sültz , de  VValdb.ourg,  & de  VYal- 
3^k]  d^Salme,  de  Stolberg ; ni^ais ft 
Vous  y trouvés  de  la  difBcukç  , pa& 
ftzàîà  confideraripn  de^  R^pns  d«r 
PEmpirc. 

G.  La  Maifôn  de;  Rantzâii,qoi  a tepu 
Je  haut  bout  en  rtolftein>parmi  la  hjo-* 
blelîè,  & dans  les  guerres  de  Dahne-  . 
ixlarc  durant  quatre  ou  cinq  Siècles,; 

defeeni 
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^ Sfefcend  droite  ligne  Mafculine  de 
Ü Vipert  Second  » Comte  de  Gr^ts  Ô& 
U Marquis  de  LuÊwc.  Ce  Seigneur  moi^ 
Hi  fut  Tan  1124.  Et  fes  Enfans  ayant  efté 
l difperfez,  Otton  Premier  fon  fils  baftk 
^ le  Chafteau  deRantzau,  aupaysdej 
[(  Holfteini.  Les  SuGce0eursd*Otton:ont 
i foiivenî  efté  Vice-Rois , & Ceneraus 
i dt Armée , en  divers  Royaumes  de 
5 Chreftienré  „ ôc  ont  cru’  en  mérité,,  ai^ 

t tant  que  le  malheur  du^temps^lesavoitt 
^ afifigez,  en  lent  oftant  les  glorieux  ti- 
^ fres,&  tes  Seigneuries,  qtiçe  leurs  ante^ 
f très  ajwycnt  long  temps  & ii^jcmenir 
^ pc^dées.  Ks  font  divifez  en  plufieu^ 
branebes  , & toutefois  ' l’on  en  voit 
i peu,  quî n'aÿent dequoy  vivre  fplen^ 
J,  cüdement,  & point,  quinefbient  di-» 
fj  mesd*une  emmeute  fortune.  PlufîeurS: 
I le  font  6gnalez,en  nos  joursimais  lo-' 

( fias  8c  Chriftian  feiils  , ont  obtenu  ce 
ij  q»*eux  & plbfîenrs  de  leurs  Àacefire^ 
avoient  mérité.  lofias  ayant  fervy, 

I acquis  beaucoup  d’honneur,  & de.re» 
putation  à la  guerre,  fous  Guftave. 

I Adolphe  Roy  de  Suède,  pa(fa  en  Fran- 
{ çcj  avec  un  beau  régiment  de  Cavater.^ 
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rie  ; & ayant  commencé  fes  exploits^ 
par  la  honte, qu'il  fit  recevoir  au  Com- 
te de  Galas,  au  Siégé  de  Sainâ  lean  de 
Laune  , il  fit  par  apres  tant  d’Aâioos 
héroïques  y ^o*^il  mérita,’ & obtint  k 
bafiron  de  Marefchal  de  France,  avant 
qu’il  eût  trente  fix  ans.  Chri{tian,bêatt 
frere  de  lofîas,  ayant  Joint  à la  venu, 
& à la  Noblelfe  de  fes  illufires  Ayeuls, 
tme^pruden  ce  admirable,  acquifepac 
tréze  célébrés  Ambâfiàdes,qù’iJ  a heu- 
. reufement  achevées , prés  des  Ennpcw 
reurs  & de  plufieurs  autres  P oteacatsÿ 
Il  a remis  dans  fa  Màifon,  le  titre  glo- 
rieux, qu’elle  avoitperdu  depuîs^uel- 
ques  fiecles.  C’eft  luy,qui)S  eilant  infi- 
nué  aux  bonnes  grâces  de  l’Empereur 
Ferdinand  troifiéme  » par  fa  dextérité 
au  tnaniement  des^  ateires  d*Eftat,& 

. par  fa-  Magnificence,  fut  mis  au  nom- 
bre des  Comtes  de  l’Empire , du  pro- 
pre mouvement  de  fa  Maiefté  l’an  165e* 
Ge  fut  alors,  <^e  l’Enapereuu,  voulant 
montrer  qu’il  reftinK)it  atr  delà  des* 
antres perfonnes  de  fa  Condition,  il 
adioufta  an  droit  de  feance,&  de  voix 
dansles-Aâcinblées  generales  ,.le  rare 
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s Privilège  de  battre  monoye  d’or  & 
i d’argent,  & d’une  luftice  louveraine 
[\  fur  Tes  terres.  Ces  honneurs  n ont 
Il  .pourtant  efté , que  les  échelons , qui 
î l’ont  avancé  à de  plus  grands  ; Car 
S;'  ayant  employé  Ton  adreflè , & fes  fi- 
i nances  au  fouftien  du  Sceptre  de  Ton 
^ Roy  * Frideric  Troifîeme  luy  a donné 
* la  diredion  de  fon  Conleil  privé,  avec 
i la  Vice-  Royauté  de  Daneiiiarck,  & de 
Norvège,  lans  luy  ofter  celle  de  HoL- 
f hein , qu’il  avoit  déjà.  Il  eft  mort,  l’an 
D 166 J.  & n’alaifsé  qu’un  fils , qui  em- 
ji  ployant  tous  fes  foins  à devenir  digne 
ÿî  Succeffeur  d’un  fi  brave  Perc , luy  a 
i donné  le  plaifirdevoir  , qu  enmou- 
d rant  , il  laiflbit  fes  vertus  ausfi  bien 

j]ii  que  fes  richeffes  à fa  Maifon , & à fop 
i Prince  un  très  habile , & très  fidellc 

m Serviteur.  ' 

i Les  Comtes  de  Salme  ontefte  ele- 
îj  vés  au  rang  de  Prince, encor  que  leura 

^ terres  relèvent  du  Duc  de  Lorraine; 
jû  ils  font  Rhingraves , & tous  les  Rhia- 
^ graves  portent  le  nom , & les  Armes 

j deSalme.  ^ 

'Ceux  jdc  Stplberg  ne  cedent  a pas 

j - ^ 
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•un , liien  ^ofèntieté  de  nobkfle , ttî 
en  grandeur  d’alliances , ni  enprivil&- 
ges  ; ils  battent  monnoyc  d’or  & d’æf- 
gent,  & portent  pour  Armesvuceof 
de  fable,parce  qu’un  des  anciens  Com- 
tes de  cette  Maifon  ayant  donné  le 
plaifîr  de  la  chaflfe  à rEmpereur  Con- 
Tad  Premier , l’on  prit  un  cerf  noir, 
^Empereur  en  voulut  tranfinettre  la 
inemoire  àla  pofterité  par  ce  change- 
ment d’ Armes.  Il  y en  a,  qui  tirent 
trette  Maifon, tfOcto  Colomna  GendU 
bomine  Romain , & difent,  que  cette 
cha0ê  le  fît  dans  la  foreft  de  Hartz,  <en 
prefence  de  l*Empereur  luftinle  jeune, 
qui.donnacetteroreftà  Occob 
commanda  de  porter  ce  cerf,  dans  l’et 
•eu  defbs  armes.  Tant  yaque  la  Wai- 
Ton  efttres  ancienncî^  depuis  quelque 
temps»  elleeft  en  difpute  avecPEle- 
"ôcur  de  Mayence,  & avec  le  Landgra- 
■vede  Darmeftadt;  àcauferquele  pre- 
mier poflfede  la  Comté  de  Kenigftein, 
& l’autre  ceiled*Epftein,que  leSiCom- 
-tes  de  *Stalbôrg  prétendent.  ' ^ 
Ceux  de  VValdbourg  font^ififtia- 
'guez  en  piu^uFS  branches  ^qui^pre* 

nent 
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nent  k nom  des  terres , que  chacune 
poffede  en  particulier , •&  fe  qualifient 
Comtes  de  Zeil,  de  V Volfek,de  T rau- 
chembourg  , & de  Fridberg.  Ils  font 
Vicaires  de  TEleéleur  de  Bavière  , & 
portent  tous  le  titre  de  Daptferi  htre^ 
aitartj,  encor  qu  il  n*y  en  ait  qu^un  qüi 
face  roffice;Et  au  Sacre  de  l’Empereur 
Leopold»ç’a  efté  celuy  de  Zeil,comm6 
le  plus  ancien  de  ja  Maifon, 

Les  Comtes  de  Sultz  font  juges  He- 
reditaii-es  de  la  Chambre  Impériale 
deRotvil.  IlS'tiennent  cette diarge;, 
en  fief  immédiat  de  l’Empire,  & odt 
empêché,  que  cette  Chambre  de  lufti- 
ce  ne  fuft  lupprimée , difans,  que  péf- 
foiine  ne  peut  raifonnablement  efire 
privé  de  foii  fief,  fans  avoir  forfait.  Ils 
portent  outre  la  qualité  de  Comte, 
celle  de  Landgrave  de  Klegaiu 
Ceux  de  VValdek  , & Çulembonrg 
tlefcendent  de  Guillaume,  qui  porta  le 
premier  cette  qualité,  & vivoit  enedr 
Tan  9 40.  Ils  reconnoiffent  VValdek, 
du  Landgrave  de  Heffc,  & Macfelrcirt, 
du  Duc  de  Bavière.  Leur  Refidencc 
cft  ordinairement  à VValdek  , encor 
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que  Corbach  Toit  la  Ville  Capitale  de 
leur  Eftat.  Quant  aux  Barons , vous 
devés  (çavoir  que  ceux  qui  font  Eftats 
de  TEmpire,  ne  font  prelque  diderens 
des  Comtes»  que  de  nom  ; & en  tout 
le  relie  ils  fout  égaux  : ils  prennent  de 
leurs  Elles  » ils  (ont  dans  lamé/ne 
claiïè  , auxDietesde  l’Empire;  ils  y 
donnent  leurs  fuifrages , de  la  même 
Façon»  &}ouiirent  des  memes  immu< 
nicez>  & de  meme  qu’eux>  font 
fiezlllullres. 

P.  lime  ferable»  que  nous  avons 
t)eaucoup  de  Barons  en  Allemagne. 

G.  Il  y a peu  de  Barons  de  TEmpi- 
rc,  Pour  ellre  tel , il  faut  eûre  imma- 
triculé,&  contribuer  aux  nccesfitezde 
FEllat  ; ce  quine  fe  rencontre , en  pas 
un  de.  ceux  que  TEmpercur  crée  de 
nouveau , fur  fes  pais  héréditaires» 

. quelques  riches  & puifTans  qq*ils  fo- 
yent.c’eft  pourquoit  ils  n’ont  ni  voix, 

. ni  feance  aux  aflemblées  de  l’Empire. 
Plulîeurs  des  anciens  ont  receu  la  qua« 
lité  de  Comte  ; ceux  qui  relient,  Font 
Creange,  Flekenllein,  Hohengêro\d' 
. ieckj  Konicgfécli:  > Limbourg,  Maxel* 
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Ûf  rein,Plavcn,Rapolftein,Schombourg, 
» Schenk  de  Tautemberg,VVolfenftcin, 
i VVinemberg,  Perlcftein,  VValbot,&: 

ti  peut-eftre  quelques  antres  qui  ne  font 
pas  venu  en  ma  connoiflTance.  Vne 
ti  partie  de  ceux  de  Creange  font  Corn- 
ut  tes  ; les  autres  ne  leur  cedent  pas , 8c 
s memes  font  alliés  à des  Princes , & de 
}i  plus  près , aux  Maifons  de  Naflfau , 8t 
ta  aux  Rhingraves  : ceux  de  Flekefiein  fc 
ti  font  fignalez  en  la  derniere  guerre,  où 
ils  ont  acquis  de  rhonneur,&  fervy  en 
f qualité  de  Generaux.  Les  Barons,  où 
^ Comtes  de  Rapolftein  i qu  on  nomme 
$ autrement  Ribaupiere*,  ont  efté  Ducs 
ti  de  Spolete,&  ayant  vefeu  plufîeurs  fîce-^ 
i des  avec  fplendeur , & paru  en  quan-‘ 
,(  tité  de  Tournois  , ils  font  réduits  à 
CT  lean  Jacques,  auquel ie  fouhaite  des 
It  enfans malles,  pour  la  confervation 
(oî  de  fon  illuftre  Maifon , qui  autrement 
s’achèvera  en  luy.  Les  autres  me  font 
ÿ inconnus. 

li  P.  Ceft  quelque  chofé,  qued’cftre 
f Baron  de  TEmpire , àcaufedelafcan- 
i ce  , qu’ils  ont  aux  Alîemblées , au- 
if  trement  j’eûime  ^qu’il  y a peu  de  dif- 

i-  ‘ X " 
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ference,  entre  deuxBarons* 

G*  CeuXiquiportent  un  même  dtic, 
oe  (ptK  pas.  tou|ours  de  txietne  condi* 
tion  : un  qui  a^fté  déclaré  Doâeur  ça 
untVniverficé , où  rpn  ne  reçoit  pet. 
WnCf  qui  n*ait  donné  des  preuves  de 
iton  Écavoir^eft  préférable  àçeluy,qui4 
jris  des  Lettresen  une  autre  VaiverTv. 
té,  pour  une  piece  d’argent.  De  meme 
ènefl-ilen  cette  matière;  ceux,  qui 
font  Barbus  par  meriçe,  & font  alliez 
à des  mraade^  familles,  depuis  p/u« 
fieurs  S’cks,  font,  ÿ doivent  elSre 
préférez  à,  ceuf , qui  n*ont  pas  ces 
^anrages.  Qpantaii  relie,  ie  ne  peafe 
que, pour  avoir  feance  aux  pié- 
tés, on  foie  de  beaucoup  preferablei 
uh , qui  ed:  égal  en  vertu  , en  hie^-* 
te,  & en;  ancienneté. , 

' P. - Î£  fuis  de  yoftre  avis  ; maïs  d*où 
cfi:  venu  le  mot  de  Baron/ 

' G.-Iapenfe,  qn*il  a efté.tirc  du  Latin, 
FiV;  car  corne.  Baron  figniSe  une  per- 
fonne,illufl;recn'Vertu,&  ennaidance, 
de  meme  le  mot  Latin,  Vsr,  (îgnià'e 
homme  feparé  du  commun,  par  fa 
v^rtu.  Qf  eû-üi  que  ce  titre  a eüé  pris 

divear- 
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i Æverfement  , ielon  la  diverfîté  dtr  ! 
i temps,  & des  lieux.  Par  les  onr 
flf  entcndoit  anciennement  en  Fràncd-^ 

)ï  tous  les  vaflfaux  relevans  immediate- 
[{Ç  ment  du  Roy,  & ainfi  ce  mot  compre* 
p.  noit  les  Ducs , les  Comtes,  & les  au- 
i très  Seigneurs  indideremment.  On 
J peut  veiifier  cette  opinion  ; dans 
5!  Aymoïn  , & quelques  autres  Hifto* 
jii  riens,  qui introduifent, parfois,  !é 
i Roy  parlant  aux  Seigneurs  de  fa  fuite* 

^ & les  voulant  exhorter  à quelq;aétioai 
gencreufe,  commençc  pafcesmots> 

:i  Mes  Bâtons,  Les  Efpagnols,  parlant 
ÿî  de  quelques  perfonnes  illuftres,  les 
3 appellent  V atones , ou  Batânes  ÿ c eft' 

^ px>urquoy , Louis  de  Gamoës , en  ù' 
fjî  Defcription  de  la  conquefle  des  Indes*' 
par  les  Portugais  , commence  fou 
lîj  Poëmedelafortc,  ^s  armas  eiesp^a^i 
rones  ajftnaiados.  Il  n^y  a que  les  Ra- 
I;  liens,  qüiprencnt  quelquiesfois  le  mot' 
f de  baron,  pour  belifire. 

; P.  Les  Italiens  n ont  ifs  pas^ausfî 
des  Baroirs?  * 

G.  Ils  en  ont  pte  que  de  Baronies,^ 

& pctit-eflrc  ils  font  gueuxipareequ’ü 
^ X X . 
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y en  a trop.  Quoy  qu'il  en  Toit, les  Ba- 
cons font,par  tout, relevés  par  delfusle 
plus  JDâseftagedela  Nobîellè  , (mon 
que  Tahus , en  euft  elevi  en  ce  rang» 
quelqu'un, qui  n’eftoit  pas  encor  Gen- 
til* homnie  : auquel  cas,  le  croyque 
Tancienne  Nobleflè  ne  luy  doit  pas  cé- 
der , & qu’il  ne  le  doit  pas  prétendre, 
parce  que  les  Lettres,  qu’un  Secrétaire 
de  TEmpereur  a fait  mettre  fur  une 
pièce  de  parchemin,ne  font  pas  de  tel- 
le vertu,  qu’elle^  puilicnt  rendre  dir 
fines  de  ce  rang, ceux,  qui  ont  des  dé- 
buts (i  notables.  Et  quand  TEmpereur 
même,  leur  auroit  Eût  expedierces 
Lettres , on  ne  devroit  pas  prefiimer, 
qu’il  euft  eu  deflein , d'eîever  un  nou- 
veau venu,  par  dediis  celuy,  qui  a ap- 
porté,du  ventre  de  fa  mere,  le  droit  de 
le  précéder.  - 

P.  Il  n’y  a point  de  (î  chétif  Baron, 
qui  ne  s'eftïme  plus,  que  le  plus  relevé 
Gentil-homme. 

/G.  Ordinairement  leshQtntnes  fe  fla- 
tent,&  s’eftimentplus,qu*ilsÆe*vaIene- 
ies  Philofpphes  mêmes  ic  mécon- 
V - MoiC- 
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àli  n#Ment , & les  plus  fainds  ontbefoi»  ■ . 

Ü de  prier  ardemment , & de  dire  de 
*i  coeur  ; Seigneur , fais  queiemecon-/ 

I Boillè,  & que  ie  te  connoilfe } afin  que 
J me connoilTant  ie  m’humilie,  & que 
J te  connoiifant , ie  magnifie  ton  Nom. 

[ Fais  que  nous  nous  connoisfions  tous; 

[I  banni  de  nos  cœurs  la  vanité  ordi- 
^ naire  des  prefeances.chafTe  par  ta  gra- 
' ce,  la  grâce  que  ceux,  qui  n ont  point 
Ü de  grâce  à faire,  demandent  avec  fi  peu  • 
f de  grâce , & leur  faifant  chercher  gra- 
\ ce,  dans  TabyCme  dé  tes  mifericordes; 

5 fais  leur  haïr  la  grâce,  qui  ne  reluit, 
j que  dans  la  fumée  de  la  vanité,  qui  af- 
i flige  plusTAlemagne  , qu’aucun  autre 
païs  de  l'Europe. 

. P.  Il  femble,  que  vous  vous  moc- 
Pg  quiés  de  ceux , qui  prenent , ou  de- 
mandent des  titres,  qu'ils  ne  méritent  • 
î pas.?  ' V 

J G.  La  crainte  que  j’aj^quc  TA llêmâ!’- 
gne  ne  periife,  par  la  vanité  des  titres,^- 
I a tiré  de  ma  bouche.,  ce  fentiment  de  ’ \ 
douleur.  Ifn’yaplus  perfonne,  qui  fe  ' 

1 contente  de  l’honneur,  que  l’on  ren- 
I doitàfoii  Pere.  Le  moindre  Copiûe- 
' ' y. 
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^’unechancelerie,  prend  le  titre,  que 
Tan  donnoit,  cy  devant,  au  plus  relevé 
Gentilhomme  j Et  ceux-cy  en  inuen* 
fcnt  d’autres,  pourfe  diftinguerdes 
Docteurs.  Les  nouveaux  Barons,  qui 
B*ont aucuns  Sujets  , ni  de  quoy  faire 
grâce  à perfonne  , prenent  le  titre  de 
Grâce,  qui  futhfoit  autrefois  aux  plus 
grands  Seigaeurs*,  Et  la  flateric  don- 
ne, aux  fimples  Evefques,  le  Nom 
de  tres-bon,&  de  très-grand,  que  pei^ 
fonne  nedonnoit  aux  Papes  , avant  le 
Neufvieme  fiede  ; Et  fi  Ton  n’y  prend 
garde, elle  dépouillera  les  Rois  de  leur 
Majefté , pour  en  honorer  des  petits 
Gompaenoni  Ç’dl  pour  cette  raifon, 
que  icfoiihaite,  que  Dieu,  & l"Eoi; 
pereur  remédient  à ces  Abus,qui  nous 
mei^cent  de  ruine  ; veu  que  les  rentes 
diminuant, la  defpénfe  s’augmente,  par 
cette  vanité  infuponable. 

T * 
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! Des  Chevalierstides  GenUÎshom- 
5 ' mes , des  T ournois^  tvdeS 

* Filles  de  l’Empire.  , 


Vo  m k tkre  de  ce  Dialo- 
gue,roiljttgera,  quevons^ 
_ _ metttt  de  iadiiferencejcn- 
tre  ie  Chevalier, & le  Gentilhomme 
néant moin^  tome  rifVllenï agne  appelle 
la  Noblclïè,  Chevalerie'3&  les  Gentil- 
' hommes  ccrivaftt  en  Latin  , fe  difent 
I à dire  Chevaliers. 

' Xj.  Encor  que  les  Gentilshcmnaes  Al- 
' îemans  s'appellent , en  Latin,  Éifuite^i 
il  eft  certain , qu'il  y a de  la  dîtferencô 
entre  le  Chevalier  , & le  Gentilhom- 
me. Car  prcniiieremcnt  le  Ghevalict 
a toujours  efté  ^us  privilégie  qne  le 
Gentilhomme.  i.Lehazard  de  la  nait* 
fànce  fait. le  Gentilhomme,  ftns  quity 

• X.  4 
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contribue  rien  ; & la  vertu  éleue  le 
Chevalier,  à ce  gradé  d’honneur.j  tes 
Princes,  & Seigneujs  n’afFeôeat  point 
le  titre  de  Gentilhomme , & recher- 
chent avec  ardeur, celuy  de  Chevalier, 
Et  4.  le  Gentilhoipme  naifttel,  &lc 
Chevalier  le  devient  ; c’eft  à dire  Je 
Gentilhomme  engendre  ' le  Gentil- 
homme, &le  Chevalier  , n’eogendrc 
pas  le  Chevalier. 

P.  Tay  ouï  dire  que  les  fils  des 
grands  Prüices  font  Chevaliers  dés  le 
berceau , & (î  cela  eft , on  peut  dire 
que  le  Chev^er  engendre  k Cheva^ 
lier. 

. G.  le  lçay,queîès  François  difent, 
que  les  fils  de  leurs  Rois  font  Cheva- 
liers , au  moment  de  leur  naiffaneek 
Toutefois  Louis  XL  receut  VOrdre 
de  Chevalerie,  de  la  main  de  Philippe 
Duc  de  Bourgogne,  le  iour  de  fon  Sa- 
cre, le  i6.Aoult  1461.  François  L avant 
"la  bataille  de  M ari gnan  le  1 7 . Septem- 
bre if  1 J.  receut  le  même  honneur  de 
Pierre  Bayard , Gentilhomme  de'Dau- 
phiné , qui  par  fa  vertu  a efté  futnonv- 
mé,Le  Ch€valter/fins  reprQch(t,  Et  Guih 
. . ■ laume 


D-Ulâgtfe  yiir  4^ 
Il  lâome  Comte  de  Holande,  ayant  efte  f 
jf.  eleu  Roy  des  Romains,  voulut  eftre^' 
^ créé  Chevalier,  avant  que  de  recevoir'  * 
la  Couronne.  D'où  il  apparoir,  que-' 
quelques  grands  Princes  ont  creur 
|j  qu’on  ne  naift  pas  Chevalier.  Et  quand  ' 
facGOKjerayiqucles  fils  des  Rois  font; 
tels,  dés  le  berceauyil  eft  certain,  que  ' 
les  autres  i\e  le  font  point,  puifqucles^ 
Princes  mêmes  , n’én  prenent  pas  la> 
qualité , s’ils  n’ont  reccufolennelle- 
^ ment  ce t honneur:- 

P.  le  f^ay  qu*brdinairement  ceux.  • 
j qu’on  appelle  Chevaliers,  font  affociés^  • 
en  quelque  Ordre  Régulier,  ou  Secu-  - 
^ lier , mais  ie.  ne  fçay  pas  quelle  diffe-; 

JJ  rence  il  y a entre  ces  Ordres* 

^ -G.  Les  Ordres  Réguliers  ont  efte  ap-^- 
j.|j  prouvez  par  le  Pape  fousquelque  Re- 
^ gle  î & les  feculiers  ont  e&é  inftituez,-  ’ 
r par  quelqu’autre  Prince.  Les  premiers-  > 
J obligent  les  Chevaliers , aux  vœux  de' 

J pauvreté,  chafteté , &obeïffancc  ; les>  * 
“J  autres  feulement,  à procurer  Thon-» 

^ neur,  & l’utilité  du  Chef  de  TOrdre  On  * 

‘ comme  l’on  cft  receu  au  nombre  des»> 

■ Chevaliers,  par  mérité,  ou  par  l’efp^- 


4^  L'Ejtai  de  PSmftre^ 
rance  > que  cduy  qui  départ  cetkott^ 
neur,a>que  celuy»  qui  le  reçoit  fera  de 
bonnes  aâîons  atnfi  le  Chevalier  eft 
decheu,  & privé  de  ce  meme  honneur,, 
par  les  crimes  enormesr  qu’il  commet 
contre  L’efperance  de  celbjr,  quiTarc^ 
ccu  dans  la  Compagnie  de  VOrdra 
P.  Les  Chevaliers  ne  font  pastous» 
receiis  , de  même  fa^on».ni  degradea 
pour  le  même  crime. 

G.  L*on  reçoit  à la  plus  part  des  Or- 
dres Réguliers , les  Gentilshommes» 
qui  ont  atteint  Tâge  de  ans , & par 
confequent , avant qivîls  ayent  donné, 
des  preuves  de  leur  vertu;&  on  les  de- 
grade, pourmeurtres  commis  de  guet- 
à-pens , ou  autres  crimes  indignes  de 
telles-  peribnnes^.Mais  les  Rois  n’ad- 
mettent en  leurs  Ordres,  finon  ccmr,. 
qui  ont  rendu  de  bons,  &confidera* 
feles  fervices  ; c’éft  pourquoi  on  eft 
fouvent  avancé  en  âge,  avant  que  Ton. 
puillë  obtenir  cet  honneur , dont  auf- 
ü l’on  ne  peut  eftre  privé  finon  pour 
crime  de  leze-majefté-divitte  ou  /lu- 
mainc  , ou  d’infigne  lafeheté , pour 
avoir  fiiy  d'im  combat,  en  abandon- 
nant Ton  GbcÉ'  P.  Si 
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I*  ' F.  Si  cela  eft,  il  y a moins  d*hoo^. 
i(  I neuf , d’edre  admis  à un  Ordre  Reg». 
[iî  Uer^qu’a  un  Secuîier,. 
g:  <j.  le  fuis  de  cette  opinion>parce  que 

n pour  obtenir  ce  dernier , il  faut  avoir 
} ioint  fa  vertu  propre,  à ceHe  dcfes  an-, 
ceftres  ; & l’Ordre  qui  rcifd  celuy,  qui* 
s le  pofl'ede , compagnon  d*un  Souvc- 
\i  raiiv,  & familier  de  Ton  Roy,  a(ân#> 
doute  quelque  chofe  de  pluseminent» 
que  celuy  , qui  le  rend  reulementfre- 
f,  re,  & compagnon  de  quelques  Gen- 
î kls- hommes. 

{ • P.  levoudroîsbien  (Ravoir,  pour- 

. quoyrona  rantinftitué  d’Otdres  ' de- 
Chevalerie. 

! - ’G.  La  necesfité  a efté  la  première,  ôc 

principale  caufe  de  tous,  ces  Ordres, 
Les  Réguliers  commencèrent,  apres 
que  Godefroy  de  Bouillon  eut  pris  le- 
rtifalem  ; parce  que  quelques  braves. 
Gentilshommes , ayar\t  pris  volontai- 
renaent  la  defence  des  opprefsés,  Ten- 
tretien  des  Hofpitaux,le  foin  des  pcle-; 
rins,  lafeureté  des  chemins,  les  Pa- 
pes leur  donnèrent  des  privilèges , & 
leur  départirent  des :hpnneurs,pour  en» 
c'  ■ • ^ . 
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attirer  d’autres  à la  même  profesfidni 
qui  eft  honorable  irEglife  Romainé,- 
à caufe  du  zele  que  les  Catholiques  té  -• 
moignent  en  vifitant  les  fainds  Lieux, 
& parce  ausfique  toute  la  Noblellèy' 
qui  embralfe  une  Regk,  fe  foumet  ait 
Pape. 

P.  Les  Rois  ont-ils  eu  k meme  vi^ 
sée? 

' G.  Les  Conquerans  attiroîent  à foy* 
lés  Soldats,  en  partageant  avec  eux,  le* 
fioiit  de  leuîTS  €onque{i€s;&  leurs  fuc- 
celfcurs  n’ayant  pas  alfez  de  bien, pour 
recompenfer  toutes  les  avions  glo- 
rieufosi&'^les  fignalez  .rerviees,que  les»' 
Gentilshommes  leur  rendoient,  eftanr 
perftfâdez,  qu’Mn  homme  de  €oeur,n’é- 
Ibme  rien  arregal  des  honneurs, qui  le* 
diftinguent  des  autres  hommes, ils  in* 
venterentees  Ordres , qui  j fans  vuider- 
kbource  , leur  acquièrent  k fleur  de^ 
leurs  Sujets,  & embrafent  tous  lés  au-- 
très,  d’unextreme  deflrdefe rendre^ 
dignes  du  même  honneur.  le  penfe 
que  c^eRpour  cette- raifon,  qu^ancien- 
m ment  l’on  créoit  lés  Chevaliers,  de**. 
vmt  le  .combat»  afin  qu’ilsy  aUairehc- 
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plus  courageufetnent  5 ou  apres  pour 
recompenfer  ceux  qui  avoient  eu-plus* 
de  part  à la  vidoire. 

P.  le  voudrois  bien  fçavoir  s’il  y ar 
beaucoup  de  Chevaliers  en  Allema-^ 
gnc. 

G.  liy  en  a de  quatre  fortes , • qui 
doivent  eftre  Princes , Seigneurs, > on 
Gentilshommes.  LÎEmpereur  en  crée 
quelques  uns  en  les  • touchant  legere^ 
nient  fur  l’epaute  aveC’  une . épée  nue> 
le  iour  de  fon  Sacie,  &ceux  là  ne  por-* 
tent  aucun  coller,  nkiutre  marque, qui 
les  diûingue  des  autres  Gentilshom» 
mes.  Les  Rois  d’Efpagne,  d’Angleter^ 
re,&'de  Dannemark,  envoyeur  ausfî 
leur  Ordre  aux  Seigneurs  quils efU^ 
ment  davantage,  & les  premiers  por-» 
tent  la  Toifon  dor;les  autres  la  lar- 
tiere  ; & les  troifiefmes  l’Elephanty 
émaiilé  de  blanc,  à cinq  gros  Diamans 
cnchafTcz  .en  Croix.  Tous  les  autres 
Chevaliers  font  des  Ordres  militaires 
de  Pruffe  ou  de  Malthe,&  portent  une 
Croix  noire,  &*font  appeliez  Theuto»^ 
niques;ou  bien  une  Croix  blanche,  Sc 
font  nommez  Hofpitaliers  de 
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Jean  de  lerufale^.  Autrefois  tous  ces 
derniers  eftoieot  Catholiques,  à pre-; 
fent  il  y en  a,  qui  ne  le  font  point,  & 
pofledent  tes  Commànderks  queles 
Princes  Proteftans  n’ont  pas  incorpo-  « 
rées  à leur  domaine.  Or  fi  vous  voye^  j 
quelque  Aîleinand,<  Suiffeou  Holan-  I 
dois  qui  porte  le  Collier  de  l’Ordre  da 
faint- Michel , vous  apprendrez  que  le 
Roy  Tres-Chreftien  honore  par  fois 
de  cet  Ordre , ceux  qui  luy  ont  rend»  | 

’ quelque  agréable  {crvke.  I 

, P.  Tous  les  Empereurs  , & les*  1 
Rois  des  Romains  créent- ils  des  Chc-  • 

valiers?  ' : 

. G.  S’ils  ne  le  font  pas  tous, au  moins^ 
te  peuvent-  ils  tous  faire,&  au  couron- 
oement  de  Charles  V.  il  y eut  un  tel.  ’ 
abus , que  totss  ceux , qui  voulurent  j 
cet  honneur,  le  rece:ureat,eneor  qu’ils 
ae  fuflént  pas  Gentilshommes.  En  nos« 
iours,  il  n’a  pas  efté  fi  rav  aléjcar  Ferdii- 
aand  IV.  ayant  efté  eleu  à S.  Vlric  1 
d*Aiigsbourg,le  5.1uin  165  j.  s!en  alla  à-  j- 
Ratisbonne,  où  il  fut  couronné  le  rô.'  ^ 
du  même  mois,  & Créa  iS.Chevalisrsi  ^ ! 
tephis  gtaade.  partie  defqueJs  efioient 

iUu- 
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Hluftres,  parleur  naKTance,  & piurleur 
f vertu.  L’Empereur  Léopold  n'en  créa 
que  quatorze,  comme  nous  verrons 
en  fon  lieu  i mais  le  moindre  eftok. 
Gentil-homme. 

P.  Maintenant  ievoy  la  différence^ 
qu’ilyaentrele  Chevalier  ^ & le  Ca- 
valier,& vous  prie  de  parler  de  laNo- 
bleffe. 


• G.  Il  y a des  pais  en  Europe,  où  la^ 
Noblelïè  eft  di{Hnguee,en  Princes  Sei- 
gneurs, & fimples  Gentilshommes  ; 6r 
^ tous  enfemble  font  une  partie  de  rE> 
fiat,  & font  le  bras  droit  du  Roy,  Tap- 
puy  de  fa  Couronne  , le  fouftien  de 
I fon  authorité.  En  Allemagne  ce  n’efi 
pas  de  même  ; les  Princes  , meme  les. 

I moindres  Seigneurs  croyent,  que  c’eflr 
ij  leur  faire  affront , que  de  les  appellei? 

I - Gentilshommes, &comme  nous  avons^ 
j veu  cy-devant,ils  font  entièrement  fe- 
parés  du  corps  de  la  Nobleffe , & ont 
■ fcür  intereft  à part, 

j ' P.  le  fçay  déjà , que  les  Seigneurs. 

font  Eftâts  de  l'Enapire,  & qu’ils  n’pnt 
I rien  de  commun,  auecla  Nobleffej. 
! mais  k voudcokbkq  f§^vok,.ü  tous. 
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les  Gentilshommes  d’Allemagne  font 
nn  corps  -,  s’ils  font  égaux  en  privilè- 
ges , & s’ils  s’entrefecourent  en  leurs  ; 
necesfîcez? 

G.  La  Nobleffe  d’Allemagne  ed:  de  i 
dèux  fortes  j l’une  immédiate , ne  re-  j 
connoilfanr  que  l’Empereur  ; & l’autre 
médiate , qui  reconnoît  l’Empereuri 
comme  chef  de  l’Empire  , fans  eftre 
exempte  de  la  jurisdidion  d’un  autre  , 
Prince.  Cette  derniere  n’a  pas  tant  de 
liberté, que  la  premiere;elle  eft  néant- 
moins  excellente , n’y  ayant  point  de  , 
Gentilhomme , en  Allemagne,  qui  ne 
- préféré  une  pauvre  Demoifelle,  à une 
riche  Bourgeoife , &-qui  ne  s’eftonnô  , 
du  meflange  des  conditions , qui  fe  j 
trouve  ailleursi  Mais  comme  elle  n’eft 
wnie,que  par  le  lien  de  nom,&  de  con-  \ 

dition,  il  y a peu,  ou  point  de  fecours 
àefperer  de  l’une  à l’autre. 

: P.  La  Noblelfe,  qui  relève  des  Prini  ^ 

ces , eft- elle  egalement  privilégiée^ 
par  tout  l’Empire? 

G.  La  Nobleffè  cftant  une*  qualité  r 
acquife,  par  des  aétions  vertueufes,  8c  j 
fftr  lesiîgnalés  fei'vices,  que  certaines  • 

Maifon§^j  ^ 

^ ^ • . • J 
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' M'aîfons  ont  rendus  au  Prince,  &■  à TB- 
^ pat, il  eft  imposfible,qu  il  n’y  en  ait  d« 

c , plus  nobles, & de  plus  priviîegiéeSj  les 
unes  que  les  aucrcs;&  quand  merme  la 
^ fortune  auroic  plus  de  part, en  ces  qua- 

^ lirez  que  le  nierite,il  en  fiudroit  juget 
îî  de  mefme  j parce  que  les  Souverains . 
i\,  fon^rujets  à leurs  pas(ionss&  font  plus 

ii«  de  bien,&  élevent  plu  s haut, quelques- 
ir«  uns  de  leurs  ferviteurs,  que  les  autres', 
de  II  avient  ausfî, qu’un  Prince  a plus  fpu- 

f*  vent  befoin  de  fa  Noblellè.que  l’autrci  ' 

ie  & en  recevant  plus  de  fervices,il  la  re- 
né compenfe  ausfi  de  plus  grands , & de 
jie  plus  fîgnalez  bien  faits. 

€ P.  Il  n’y  a point  de  doute, que  le  me- 

(f  rite, ou  la  faveur  n’ait  mis  la  différence» 

à qui  fe  rencontre  entre  les  Mâifons,qui 
iD'  ont  fief  d’ un  Prince  particulierjmais  ic 

115,  me  perfuade,que  toute  la  Nobleire,qui 

j eft  immédiatement  fuiette  à l’Empe- 
f reur.eft  égale. 

Oj  G.  le  crains,  que  voftre  opinion  ne 
I foie  erronée.  Plufîeurs  Mai  fous  de  Gen- 

f tilsh  ommes  immédiats  defeendent  des 
I premiers  Héros  , qui  accompagne- 
ü rent  Henry  rOyfeleur,  à. Ja  guerre* 
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contre  ks  Hiins,  meftne  Charlemagne  > g 
4 la  conquefte  d’Auftriche,cie  Hongrie, 
êi  de  Saxe.  Et  plufieurs  autres,  eftanc  j 
venus  d* ailleurs  , ont  eftc  unis  à ce  j, 
corps,  parce  qulls  eftoient  Gentils** 
hommes,  quand  ils  s^habituerenc etl  ^ 

^s  quartiers  ; d* autres  enfin  ont  efté  ^ 

privilégiez , par  les  Empereur^?;  & à ^ 

eaufe  de  leurs  Lettres , fontimmatrir  $ 

culez  parmi  les  Gentilshommes  im*  ^ 

médiats.  Ces^Mes{îeurs)OuïlïènttouS  e 

^es  meftnes  privilèges,  en  apparence,  y 

& non  pas  en  eHct  ; car  encor  que  ces  ( 

derniers  aient  feance,  parmi  les  autres  j 

Gentilshomnies , ils  ne  Font  .pas  dans  ^ 

les  Chapitres , d*ou  fe  tirent  les  Ele-  jj 

^eurs  de  Mayence,  deTreves,&dc  p 

Cologne  ; ni  mefine  dans  ceux,où  Toa. 
prend  les  Evefques,  & les  Prélats, par*  \ 

ce  que  pour  avoir  place  dans  ces  Cha*  ^ 

pitres il  faut  prouver  feizè  quartiers  J 
deNoblelïè  dePere,  & de  meré,  à la- 
quelle le  plus  auftere  Critique  ne  puif^ 
fe  rien  trouver  â redire.  Ce  qui  eft  if^ 

imposfible  aux  nouveaux  venus,  ôc  jj, 

en  effet,  ils  ne  lofent  pas  prétendre  . 5 

IjacJiaiît,  qu'il  y a de  la  diflference,cn*^.  p 

- ‘ tre" 
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trC'les  Gentilshommes. 

P.  Quels  font  les  immédiats , oa 
relevans  immediatement.  de  TEmpc- 
reur? 

G.  Tous  ceux  des  Cercles  de  Suabcji 
deFranconie,  du  Rhin,  ficdc  iabaife 
Alfacc,  qui  font  infcrits  dans  la  Matri» 
eule  de  la  NobleÊfe , & obligent  leurs 
Sujets , à contribuer  quelque  chofe, 
pour  Tentretién  des  Officiers,  qui  font 
efiablis,  pour  la  confervation  des  pri- 
vilèges, immunitez,  & franchifesde  ce 
Corpsjqui  eftant  eloi^é  de  fon  Chef> 
& ayant  plufieurs  envieux  des  gracefer: 

Îu*il  reçoit  des  Empereurs,  abefoin 
e finances,  de  prudence,  &d’uniofV 
pour  fe  conferver. 

P.  le  voudroisbienfçavoir  .,  com- 
ment la  Nobleile  de  ces  Cercles , en- 
tretient Tunion  du  chef  aveè  les  mem- 
bres, & des  membres  entre  eux? 

G.  Cette  Noblclfe  fe  conferve,dans» 
les  bonnes  grâces  de  TEmpereur,  non 
feulement  par  les  fervices , quelle  luy 

rend,  fe  montrant  tou  jours  prompte, 
& prefte,  à procurer  la  majefté  de  TEm-  / 

pire,  la  gloire  de  l’Empereur,  & 1 hon-- 


k 


jao  . " de  CEr»fire,  | 

neur  de  fa  Couronne  î mais  awsfi,  par  ' 
desprefensconfiderables,  qu*ellefait 
aubefoin.  L*Empereur,  defon  cofté» 
cmpefche  volontiers,  que  perfonnc 
n’oppreffe  fa  Noblelfc , parce  qu’il  cft  ' 
bien  aife  d*avoir  en  elle^dans  ces  Cer- 
cles’, un  party  affidé , qui  rcconnoifl.  - 
la  franchife,  infeparablement  dépen- 
dante de  la  confcrvation  de  faMaje- 
ôé.  Quant  à ce  qui  regarde  cette 
Nobleffc,  en  general,  le  defirdela  ^ 
liberté  , Tintercft  commun  y raml>i-  j 
tion , qu’elle  remarque  en  quelques 
Puilfants,  & lexperience,  qui  enfeigno 
à tous  les  hommes  » que  la  vertu  ell 
plus  forte  eftant  unie  , montre^  aux^ 
Gentilshommes,  qu*ils  font  tous  en-  . 
femble  , plus  capables  de  feconfcr-  ' 
ver  j les  tient  unis , & Êiit , qu’au  be- 
foin , ils  fe'.  preôent  mutuellement  la 
main , la  tefte,  & la  bource.  Et  s’il  ar- 
riue  quelque  fois  , qu’ils  ne  le  fâfïènt 
point, ils  s’en  trouvent  mal  ; Et  ie  leiir 
ofè  bien  annoncer  >,que  s’ils  ne  s’en-  i 
tr’aimentjSc  ne  s’entrefecourent , leur 
Corps  perdra  fa  liberté.  ! 

E.  Çroy ez^vous  que  la  No.blefTe  i vor  I 
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médiate  Toit  plus  henreuCe , que  cellc, 
qui  recomioic  les  Princes  > & obéit  9 

leurs  ordres?  * 

G.  Il  point  de  doute,  que  la  li- 
berté foie  d*un  prix  ineftitnable,  ni 
que  éette  Noblelfe  ne  s’eftime  plus 
heur^ufe  > que  la  médiate.  Il  eft  bien 
vray  > que  ceux , qui  vivent  fous  les 
Princes,  nous  difent , qu’ils  n ont  que 
faire  de  fe  c®tifer,pour  avoir  de  quoy 
entretenir  leur  Direaoire,ni  pour  fai- 
re des  prefens  à l’Empereur;  qu’ils  Qnt 

plus  facilement  raifon,  les  uns  des  au- 
tres ; ^ qu’ils  font  plus  puiflamment 
protégez  de  leur  Maiftres,  que  les  im- 
médiats , de  leurs  Diredeurs.  P<^r 
moy.qui  fuis  encor  neutre,  & qui  les 
confîdere  tous,  fans  pasfion  ; le  vous 
diray , quefi  la  Nobleffe  médiate  ne 
contribue  rien,à  VEutretien  defesDi- 
redeursmi  aux  dons  gratuits , que  la 
franche  Nohlelle  fait  à fa  Majel^,Ellc 
contribue  beaucoup  à l’Entretien  des 
favoris , & de  la  >Çour  de  fon  Prince. 
Quant  à lalufticc,.elle  ne  manque  pas 
aux  Immédiats, puifque  lesDirefteurs 
.cmployeftt  twte  la  #igue«r  de  leur 
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Efprit , à la  coafervation  de  Tamitié, 
qui  doit  eftrc  parmi  les  Gentilshom- 
ines,&  à l’extirpation  des  proccz,  qui 
naiflènt  entre  eux.  l’adioufteray  ici, 
que  fi  les  Princes  peuvent  protéger 
plus  puiffamment  la  Noblcflfe,  ils  la 
peuvent  ausfi  plusaifcment  opprimer, 
qu’un  Diredeur,  qui  n’eft,  que  ce  que 
les  autres  veulent  ; & autant  de  temps 
qu’il  veut,  & peut  faire  fon  devoir.  le' 
n'oferois  pourtant  pas  afleurer  , que. 
quelques  Diredeurs  ne  puilïènt  abu- 
fer  de  leur  authorite  i Mais  tous  les 
Gentilshommes  du  quartier, eftarit  ap^ 
pelez  aux  deliberacioiis  d’Importanccii 
ils  ont  la  fatisfadion  devoir,  que  rien 
ne  s’y  fait  par  caprice , & qu’on  y re- 
quiert leur  coufentement. 

P.  La  NoblelTe  immédiate  neftant 
qu’un  corps,  elic-ellc  un  chef,  qui 
ait  foin  de  tous  les  membres  enge-' 
lierai  , & de  chacun  en  particu^ 
fier?  ^ 

G.  Ces  Gentilshommes  ont  fait  en- 
tr’eux,  une  efpcce  de  Republique  Ari^ 
ftocratique , & ayant  aivisé  le  Cercle 
deSuabe  , en  cinq  parciesiceluy  de 
_ Fran* 
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Franconie  en  fix  > Sl  celuy  du  Rhin  en 
trois;ilsonc  donné  à chaque  partie  un 
chef,  lequel  on  nomme  Dtrdtewr  eri 
Suabe , & enla  balle  Alface  ; & Capi- 
taine  de  la  Nobleflê  en  Franconie , Ôc 
au  Rhin  Outre  ces  Chefs  particuliers, 
il  y en  a un  en  Franconie, qui  a la  Dire- 
ction de  tout  le  Cercle  en  generaUqui 
eft  tire  du  nombre  des  Capitaines  & fc 
change  tous  les  deux  ans,!!  dt  s affaire» 
d’importance  n*obligent  à le  conti- 
nuer, Et  parce  qu*il  faut  conferver, 
Üunion  de  toute  la  franche  nobleffe, 
l’on  élit  un  des  chefs  particuliers,  pouc 
eftre  Diredeur  general  de  tout  le 
corps.Celuy  cy  cftchoifi,tous  les  trois 
ansjEt  parce  que  les  Provinces  de  Sua- 
be,& de  Franconie  font  égales  en  di=^ 
gnité  ; & peu  inégales  en  nombre  de 
Gentils- hommes , en  forces,  &en  ri-* 
chelIèsjElles  ont  cet  honneur  alccma-* 
tivemènt.  Ces  Direéteurs,  tant  gene- 
raux X que  particuliers , font  peu  dâ 
chofes , fans  avoir  le  coiifentement  de 
plufîeurs  autres  i Car  chaque  Chefa^ 
quatre  Gentilshommes,  choilîs  d’en- 
tre les  plus  habiles,  qui  luy  foatdon- 
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nez  pour  aides  i & un  Syndic,  qui  eft 
Dodeur  en  Droit, pour  leur  expliquer 
les  Loix , quand  il  en  eft  de  befoin.  > 
Chaque  Diredeur  particulier  décidé 
les  Differens,  ctouâfe  les  procez,  paci- 
fie les  quereles,  & tafche  de  conferver 
les  privilèges , & les  franchifes  de  Ton 
quartier.  Et  s’il  arrive  qu’il  ne  foit  pas 
alTez  fort, pour  empêcher,  qu*un  Gen- 
tilhomme ne  foufre  quelque  injuftice; 
il  appelle  à Ton  fecours  le  Diredeur  ' 
General,  & celui  çi' toute  la  Nobkfie 
du  Cêrcle,voire  des  trois  Cercles , & 
de  la  balfe  Alface. 

P.  Vous  me  reprefentez  la  franche 
Nobleire,  comme  un  corps  tres-con- 
fiderabie  , dont  les  Princes  doivent  j 
faire  eftat  ; obligez  moy  de  me  dire 
plus  particulièrement , quels  font  ces  , 
quartiers, & qui  en  font  les  Diredeurs  ( 
& les  Capitaines. 

- G.  Les  quartiers  de  Suabe  font  le 
Danube;  le  Hegau,  Algau,&  le  Lac  de  | 
Confiance  ; le  Nekar , le  Schuartz-  | 
vvald,  &Orthenau  ; le  Coquer,  ôc 
Creigau,  defquels  font  Diiredeurs,  un, 
de  Hornfieia , ôc  un  de  Stein  des  deux 
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Premiers  ; vn  de  O vv,  un  Hokz,^^ 
un  de  Neiberg  font  Dircâteurs  des 
trois  autres.  Les  quartiers  de  Franco^ 
nie  font  Odenvvald  ; les  Montagnes; 
Rbén,  (&  Verra  j Sterguervvald  ; Alté- 
muhl  ; & Baunach.  Les  Capitaines 
defquels  font  un  de  Giiemin^ue,  un  dé 
S.treitberg,  un  Schlitz  de  Goers,un  dç 
VValpftal,  un  d Eyb.&  un  Truchfez  dç 
VVetzhaufen.  Les  quartiers  du  Rhiq 
font  le  haut  & bas  Rhin,  &'la  VVetë-r 
ravie, defquels  font  Capitaines,un  Ku- 
bel  de.Catzenelleboguen  , un  de  Lcyi 
& un  de  karbenjqui  eft  ausfîBurgràvç 
de  Fridberg.  La  Balfe  Alface  ri*eftan[t 
pas  fort  grande , n’eft  pas  ausfipaft'à- 
gée,&  n’a  qu’unDirecteur.Touteçe^ç 
Noblelîèaune  même  volonté  , lorç 
qu*ils  s’agir  de  fe  confervér,&ies  Géh^ 
tils-homrnes  contribuent  t6us,àrényjr 
aux  irais  qu’il  faut  faire  pour  ce  fujec. 
Icy  vous  remarquerez,  que  les  ,Difè- 
^eurs  ne  font  pas  toujours  d ur^  mcr 
me  famille  » ni  3 une  m^ême  keligTon; 
& que  tous  les  anciens  ôennlsnoth- 
mes  peuvent  alpirer  à cet  Honneur. 
Les  Adjoints  des  Dircâ:éurs  font  iüshu 
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partie>Catholiques, partie  Proteftans, 
aftnque  les  deux  partis  ayent  Sujet  j 
tfcftre  coatens  , & que  rien  n’alterc  | 
Pamitié , & bonne  Intelligence , qui 
doit  eftre  entre  eux.  Il  y a des  quar- 
tiers , où  les  Religions  akernent  5 de 
forte  quLC'fi  leDirediteur,qui  tnéurt  eft 
Çatholique,  celuy  qu’on  élit  en  fa  pla- 
ce doit  neceffaircHient  eftre  Luthçiî  | 
fîen>  mais  cela  n*arrive  finon,  lors 
qu’il  y a prefque  autant  de  Noblelïè 
de  Tune,  que  de  Tautre  Religion, 

' P.  Ce  corps  tne  femble  grand  ôc 
redoutable  ; Sçavez-vous  point,  com-  ^ 
bien  il  contient  de  raaifons  , ou  de  j 
familles  , & combien  il  pourront  J 
innettre  de  Gentils-hommes  en  cam- 

pagne?  , \ 

■ G.  Pour  vous  afleurer,  que  )cne  ^ 

le  fçay  pas  , & que  peu  de  gens  le  j 
fçavent,  je  vous  diray,  que  la  Noblef- 
fe  de  trois  Cercles  s’eftant  affemblee,  , 
à Heilbron,  fur  le  Nexer , au  mois  de 
May  de  faniééi.pour  délibérer,  fur  la 
demande  que  rEmpereurfaifoit  d’une 
afsiftencc, pour  la  guerre, dontleTurc 

«nenaçoit  la  Xranfylvanieé  JFriderw 
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Lonïs  de  lanovitz , qui  a beaucoup 
d’Authorité  dans  la  CompagniejCom- 
*me  eftant  un  des  plus  apparents  Gen- 
tilshommes de  ce  corps,  defîra  de  Tes 
amis, qu’on  deliberaft, fi  Ton  me  devoit 
prier,  d’inferer  dans  ce  traité,  le  Nom 
des  Anciennes  familles.  A la  requifî- 
tiond’un  perfonnagc,de  tant  de  méri- 
té,& à quiMefsieurs  de  laNoblefle  de- 
ferent  beaucoup.  Ton  prit  cette  affaire 
en  main,  & les  railbns  de  part  & d’au- 
tre ayant  efté  long- temps  balancées, 
ils  ferefolurent  à la  Négative.  Ce  n’eft 
pas, qu’il  y en  euft  un  feul,qui  ne  defî- 
raft  d’cftre  connu, pour  ancieiiGentil- 
homme,dans  les  pays  eftrangersi  mais 
la  peur  qu’ils  eurent  tous,  que  de  leur 
nombre,l’on  ne  conjeduraftleursfor- 
ces,&  qu’ô  ne  penetraft,  dans  ce  qu’ils 
veulent  tenir  fecret,  eftoufaleur  defir, 
empêcha , qu’on  ne  me  donnaft  cç 
qu’ils  defiroyent  de  me  donner.  D’ou 
vous  pouvez  conclurre,  qu’il  eft  tres- 
difficile  de  repondre  à voftfe  demade  ; 
Car  encor  que  châque  quartier  ait  u» 
Secrétaire, qui  convie  pdr  lettres,  tous 
ceux>quifc  doivent  affembler,  lors  que 

. . Y i 
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kbirefteur  le  trouve  à pr9pqs, pour  ^ 
Êtend?  twcle  corps.ou  pour  des.a^^^ 
res^frticulieres-.tputesfois  ils  cachent 

autant  au*its  peuvent  leurs  forces , & 
W|jri;eveq^^  nc4^nr^itp^s,  que  1 on 
voue  cj^rda^s  leurs  aftaircs» 

J>.  Vous  fiy)ÿez,que.la  crainte, que  la 
Nobjeflê  êqt,  de  defcouvrir  c,e  qu  elle 
veut  tenir  caché , empêcha  qu  on  ne 
vous  donnaft  une  lifte  des  Anciennes 
îdaifonsde  Noblcffe,  &ie  crois  que 
ce  n’a  elléque  le  prétexté. 

" G.  IlpQqrroitbieneftre.queceft^ft 

pour  ne  pas  defobUger  les  nouveaux 
TCnus.Ceiix-cy  font  en  aflez  bon  nom- 
bi;e,depuis  la  derniere  guerre.qui  aiant 
âppauvry  les  plus  riches,  a donne  des 
erandes  richelfes  à des  ccrtauis  offi- 
çiers,  8c  leur  ayant  enflé  le  Cœur  , les 
à pouffez  à fe  faire  immatriculer  dans 
ce  Corps,où  ils  ont  beaucoup  de  pou- 
voir, Tant  y a que  ic  ne  penfe  pas.que 
vous  puisfiés  fçayoir  * id  leur  nombre 
pi  lenrs  forces.  . r l 

P.  Çftant  imposfible,  que  le  Içaclie, 
ce  que  j’aurois  bien  voulu  apipren- 

v..®usbien,n 

la 
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Ta  charge  de  Dirêdeiirra^^ôfté  beau- 
cbiip  à celüÿ>  qui  la  poirede , & fi  Ton 
né  reçoit  què  dés  Géiitils-hoitinies 
il  dans  ce  Corp^î 

; G.  tés  Dîrééïèurs  dé  la  Noble  fié  ont 

plus  d’hôhnéitr  & de  peine  , que  de 
ji  profit,  d*efiré  Chefs  d’un  fi^  grand, &:  fi* 

J.  ^èfiéreux  Corps  : niais  comme  Tholi- 
j rteûr  èft  prefcrabîè  atout  autre  bieh,‘ 

,j  Ton  en  trouve  peu , qui  né.  prennent 
. v6l6htfersJapeiAe.qu*îly  a.  Au  refie, 
perfonne  n*efi  adniis  à la  joiiiflance  des 
A privilèges  de  la  Nobleflé. , hi  mis  fou^ 
jj  lâ‘  prbceâfrôh  d’icelle , qü^if  né  foir,  oü‘ 

JJ  Noble  de  racé,  ou  ehnobly  par  fa  pro- 
, pre  Veitû',  dü  par  des  lettrés  dé  l’Eiti» 
jj  pereur.  : èc.  lés  Comtés  , ^ Baroné 
ji  cfiraligeifs,  qui  n’ont  point  dé  feancè 
L aux  Afiemblçcs  de  1* t mpiré,feçoîvént  • 
^ àhorineàéidefire  înferits  enlà  matri- 
\ Cülè  de  làNôbltffe  ; parce  que  tou^ 

J cèci>r,qùi  derneuréfit  fur  lés  terres  d uti 
J Prince,  font  Sujets  à fa  lufiiee,  s’ils  hé 
fôht  iùimédiàtêmcfit  Sujets  de  fErh'- 
pirc. 

P.  Le  Direaeur,  & fou  coitTeit  peu.^ , 
f vent-ils  contraiadi  e les  Gentils-hom- 
• Y.  5 
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mes,  àfubirleur  jugement  ? • 

G.  Les  Quartiers  de  la  Noblciïè  s’at. 
femblent  ordinairement, trois  ou  qua? 
tre  fois  par  an,&  outre  les  affaires  pu.. 
bliques,qui  fe  traittcnt,  en  eesAfïèm- 
blées  ,,  on  y juge  aufsi  les  difFerents^ 
qui  interviennent  entre  lesGentiJs- 
hômes.  Et  lors»qu*.on  a jugé  iine,cho-. 
fe  raifonnable,on  fait  prier  les  parties, 
d*y  vouloiracquiercer,.&  ce  fàifant/a- 
tisfaire  à leur. devoir,  & couper  bro- 
che aux  procez.qui  nourrillènt  la  mef- , 
intelligence*&  la  haine  entre  ceux,qui 
fe  doivent  aimer , & qui  pourroient 
donner  fujet  à ceux  , qui  voyent  à re- 
gret la  Noblciïè  florilïànte , dé  la  mé^ 
prifer.  Si  une  des  parties  fe  trouve  le- 
zée,ellc  prieMefsieurs  de  la  Nobieffe, 
de  vouloir,  encor  une  fois,  confîderer. 
fon  droit  & Tes  raifons  : ce  qaon  luy 
accorde  ; ôccela  fait,  on  les  prie  dere-  ^ 
chef  de  vouloir  demeurer  d*accord:&. 
alors,s’ils  ne  veulent  acquiefeer  au  jUf 
gement , il  eft  permis  à Tun  de  çonve- 
Hir  Tautre, à la  Chambre  Impériale. 

P.  Si  cela  cft,  les  Diredeurs  de  ces 
Qiiartiers , nontpas  pouvoir.de  çour . 

craindre 
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traiiidre  Ta  Noblefle,  de  faire  te  qu’ilÿ' 
ônt  trouvé  raifoniiable.  ^ 

G.  Les  égaux  ne  doivent, & ne  peu* 
vent  prétendre  aucune  lurifJiélion 
für  leurs  égaux.  Toptesfois  1*011  trou- 
ve rarement  cm  Gentilhomme,  qui  ne 
déféré  au  jugement  dé  TAlIembléc, 
qpi  ifayme  mieux, ceder  quelque  cho- 
ie de  foudroie , que  d*envoyér  , ou 
d’aller,à  Spire,  où  les  procêat  font  d'u- 
ne longueur  ennuyante. 

P.  Tous  les  hommes  dé  Biefthaïf- 
fent  les  procez,  & laNoblcife  doit 
laiflfer  cette pefte  aux  cliicaneurs:aursi 
croisse  , qu’un  vray  Gentilhômtrie 
ayme  mieux  parler  de  la  guerre  , & fe 
trouver  aux  aifaurs , aux  batailles , &. 
aux  combats, que  de  difeourir  des  Ar- 
refts  d*un  Parlement , & fe  voir  con* 
trahit  de  courtifer  fes  luges,  pour 
avoir  une  Sentence  favorable.  Dites- 
nioy  quelque  chofe  des  advaiitageS' 
de  cette  Noblellë  ?, 

' G.  La  franchifejesprivilégcsj&les 
advahtages  des  Gentils-hommes  de 
l’Empire  y fenr  grands  , en  fi' grand 
nombre,  qu’il  feudroit  faire  u.vgratid* 

Y 4 ; 
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volume, (î  on  vouloitlcs  coucher  tous 
écrit.  Ceux  que  j eftime  le  plus, 
font  que  chaque  bonnejte  homme  I 
^eut  prétendre , de  devenir  Eledeur,  ’ 
©U  Prince  Ecclefîaftique,  fi  la  ReligioEî  ) 
ne  l’en  empefehe.  Car  les  Eledéurs  de 
Maycnce,de  Treves,&  de  Cologne,  & 

Ip  Evcfques  de  Bannberg,,  de  WirS^ 
bourg,  de  Spire,  de  Wortpes,dc  Con-  : 
flance,d’Augsbourg,  & d’Eichftet,font 
wdinairepaent  choifis  dé  ce  coips.* 
Chique  Géptilhomme  eft  ansfifranq 
fur  Tes  teireis,  que  le  premier  Seigneur 
de  PEmpirejautre  que  luy  ne  peut  im- 
pofer  fur  fts  Sujets.  Il  y a plufîeurs  •' 
Çhapitres  , & plufieurs  Convents  dé  | 
Rcligieufes,  & autres  biens  EcclefiâfU--  I 
ques,qui  ne  peuvent  tomber,  qu’entre  | 
^s  mains  dé  la  Noblefle.Et  qui  plus  e£i*  1 
qui  touche  un  Gentilhomme  les  tou- 
çhe  tous,  & les  Empereurs  les  favori-'  1 
font  volontiers, pour  fatisfaire  aux  Pre-’ 
lats , & les  avoir  ausfî  toujours  à leur 
dévotion. 

;P.  Les  Gentils-hommes  mediats:c*efl:  ^ 

Vf*  • * ^ . il 
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[ÿ  â la  Ihrîfdidioii  de  èjuelqüë  àtitre 
. Prince  , n’dht-ils  pas  droit  d*entrèr 
g dans  les  Chapitces , dont  vous  venea:-. 
ÿ de  faire  mention? 

G Uon  trouve  peu,bu  point  de  Chst- 
noines  , dans  les  Eglifcs  Cathédrale^- 
defqueHes  je  viens  de  parler , qui  rffe 
"jj^  foit  membre  de  lit-francheNobleffe  db 
rEm.pire.Les  autres  Gentils- hommes 
(j;  ont  leurs  advantages  >-.&  des  Egli  fes,  . 
^ aurquelles  ils  peuvent, Sc  doivent  cftrc 
admis, comme  Kîkiesheim,Paderbot- 
jji  ne,  Ofnabrug,  Munfler.&c  & de  plus,.. 
j[jy  ils  ne  font  pas-obIigcz.de  comparo7- 
^ tre  en  jugement,  fi  le  luge  ne  les  cite 
par  écrit  : le  luge  les  fait  ai&oir  pour 
jlj,  les  ouïr  j ils  font  francs  de  peage  i loii . 

ne  les  emprifonne-  pas  pour,  debres  ; 

4 & 's’ils  font  aceufez  de  crime , Ton  ne 

les  peut  pas  appliquera  laquefiioiv;  ; 
^ voire  s’ils  font  convaincus,  on  ne  les - 
^ peut  pas  condamner  aux  Galeres  , éc  . 
^infi  en  chaque  pais, les  Gentils-  hom- 
mes ont  leurs  advantages. 

1 ' Pi  Ceux,qui  font  Sujets  à un  Prince 
particulier,  peuvent-ils  paroître  dans  ^ 
les  Toilrnois  ? 


514  L'Ept.  dé  rEtnfîre^ 

G.  Les  Ordonnances  de  cet- exep» 

< r e,  y admettent  tous  ceux , qui  peur 
vent  faire  preuve  de  leur  Noblelfe, 
èins  en  exclurre  aucun  de  ceux',.  qui  ! 
ont  vefcu  en  la  crainte  de  Dic^u , & en . 
honneur  au  Monde..  De. force  que 
tout  Gentilhomme,qui  n’en  eft  empe- 
fçhé,par  quelque  .crime, y peut, & mé^ 
me  y doit  eftre  receu. 

P.  Puis  qu’il  faiitfaire  preuve>de  feir^ 
zç  quartiers  de  vrayc  Noblefle , il  eft 
certain,  que  les  nouveaux  Gétilshom^- 
mes  n’y  peuvent  pas  entrer:  mais  cro- 
yés-vous,  qu’on  doive  permettre  aux  : 
Patriciens  des  Villes , de  jouir,  de  cet  : 
honneur^  & aux  grands  Princes,  d’hOî- 
norer  ces  avions  de  leurs  perlbnneS’?  .* 
G.  Il  n’y  apoint.de  doubte,que  ceux, , 
qui  commencent  laNoblelfe  de  leurs  . \ 
maifonsjfont  exclus  de  cet  hDnneur;&  . 
qu’il  eft  permis,  à. un  Patricien  de  • 
bonne  V & ancienne  famille  de.Nur 
rembergj  d’Augsbourg^  de  Francfort 
& de  quelques  autres  Villès , d’y  en-  j 
• trer,s*il  renonce  à tout  droit  de  Bour-  | 
geoifie  , & promet  de  vivre  nobkr  - jj 
mentàl’adY.emr.Maisia^nulheureufe  ; ü 

blet. 

...  ■ ■ - i 


Dialogue  y I I 7;  - 
bki&re , qui  fut  fuivie  de  la  mort  dè' 

' Henry  H,  Roy  de  France , doit  fervic  * 
d exemple -aux  Grands , pour  ne  s'ex-^- 
pofer  point  à ce  danger. 

P.  Le  malheur  du  Roy.  HènrylI.  doit  ; 
obliger  les  Grands, à porter  leur  vifie- 
re  bai(Ke,8rà  côferver  foigneufemenc 
leur  perfonne  : mais  non  pas  les  eih-^ 
pécher  d’entrer  èn  lice, lors  qu’ils  font;  ' 
aifez  robuftes,&  allez  adroits, pour  cee 
exerciGeTqui  comme«Je  croyja  cfté  au- 
tresfois  bieiven  vôgue,en  Allemagne, 

G. Ces  jeux, que  les  anciens  François  ' 
appelloient  Behonrst  furent  introduits  - 
en  Allemagne , par  l’Empereur  Henry 
rOyfeleur , qui  revenant  de  la  guerre  ‘ 
dcHongriCjtrcs-fatisfait  de  laNoblef- 
fe  , la  voulut  obligera  s’exercer  fans 
ce(fe,aumaniement  dcs  Armes,  & des  ' 
chevaux, & inüitua  ces  exercices , rati-  ' 
P 55.  Depuis  ce  temps  là,  on  en-a  tant 
celebré,que  ceux  mefines,  qui  en  ont  ' 
écrit  exprès,  en  oublié t quelques  uns. 
Les  plus  renommez  font  ceux, qui  fui- 
vent  : le  premier  fut  ouvert  à Magdc- 
bourg  l’an  fufdit  93^.  En  fuite  de  cela. 
RoctembourgjConftance^McrsboLirj? 


àe  tEfnffte:  ^ 

érqtifvic,  Treves  ,Hal  en  Saxe , Aûg-; 
sboutg,€ottingue , CologneyNurçsx^ 
Biei'g>VVormesdeux  fois,VVirsbour^  : 
autant  J Ra-risbontje  qijatre,  Bamberg  - 
S^x;,  StQtgard  autant, Svinfo rt  » Ra--^ 
yensbourg  > , Iiîguelheim> > ^inguc  > . 
Schafaufen  , Darmeftadt , Heïlbron»  , 
îindshut,  Mayence,  Heidelberg, Ànf- 
baçh,&  plulîeurs  autres  lieux  ont  efté  : 
ïpnhorez  ,dç  femblabes  Affemblées,^ 
P.  Ayant  appris,  que  Henry  I.  a efté . 
rintrodudeur  de  ces  jeux,  en  Allemâ- 

Îjne , je.vQpd]rpis{çavoir,.qui  célébra., 

es  autres  ? ; ' ' 

^ OX’Émpereur-Henry  l’Oyfeleur  cé- 
lébra le  premier  les  troi§  Qttons,qiii  * 
luy  fuççederent , eurent  d*autres  pen-. 
fées  J Conrad  IL  Henry  jy*pe-i^ 
içbrereht  chacun  ui)  dçsfuivants  > èC  : 
àônnerent  permifsion  auxPrinc.es, aiir  : 
ÿiiles  , & à la  franche  Nobldîè , d*eri . 
faire  célébrer  ; ainfi  prefqiie  tous  lés  . 
Tournois  ont  efté  .ouverts  a la  requi^ , 
iitioiij  ûc  aux  dépenSj  des  Princes  par- 
ticuliers , des  Villes  Impériales,  ^ dè^ 
/a  Noblelïé  immédiate. 

P»  P’pù  vient,  que  jCft  exercice  eft 

prefqucc 


riii; 

^efiquc  entièrement  aboli  l-,  * , 

' G.  Ces  jeux  h*eftant  pas  toûjdüft  ; 
libres  dè  jaloufiè,  à caofeqüe  chàcnti . 
deiîre,  d*y  paroître  plusquêXon  coiri-^- 
pagnon  ; il  avint  au  vingt- troifiéiùé, . 
qui  fut  tenu  àDarraefladt^,  Tan 
que  les  Gentils  hommes  de  Frâncd- 
nie,  & ceux  de  HelTe,  s’acharnèrent  fi . 
fort,  les  lins  fiir  les  autres, qu’il  en  dë- 
menrafuria^place.,  dix-fept  despré- 
miers,  & neuf  des  derniers.  On  en-^a. 
aeantmokis  célébré  quelques-autres 
depuis;  mais  cette  jaloufie.,  ou  lés 
guerres  , qui  ne  permettent  pas  de^ 
penferià  ces divertilfemens,  ou  autres 
câufes , qui  me  font  inconnues  , oilc 
entièrement  banny  ces  exercices  ; pir 
le  moyen  defquels , la  Noblelfe  efto’it 
puiffamment  attirée  à la  vertu  , & 
bligée  àfe  perfçâ:iôner,en  toute  forte, 
de  Chevalerie. 

P; le  penfe,que,comme-.en  ces  Tour-  - • 
ndîs,  il  rie  pouvoir  entrer  que  des  per- 
fonnes  Illuflres  du  Nobles,  le  nombre  - 
âufsi  des  Chevaliers , & des  EfeuyerS* , 
eftoit  limité.  : 

Cu  Xâ  éraiutc,.qu  on  avok  j que  Icj 


fit  ' VEjlât  dePEfnft^re. 
nombre  des  Comparans  ne  fut  trop 
grand , le  fit  limiter  ; parce  que , sUl  y 
eut  eu  trop  de  maîtres,  de  valetssü 
y auroit  eu  de  la  confufiour  Pour  cet- 
te cau{è,&  parce  que  tout  îe  monde  y 
eOoitdefray^outre  qu*on  n*ÿ  admet- 
toit  point  de  nouvelle  Nobk{fe,pCMnt 
de  baftard  , point  d’uzuricr , pcnnt  de 
crimineF  de  Leze*  Majeilé,  point  d’op- 
prefifcur  de  yefves  , & d'orphelins, 
point  de  perfonne  née  d’un  Mariage, 
dont  rune  des  parties  fut  roturière  ; 
point  d’Heretique , de  meurtrier,  de 
trakre;  point  de  lafche , qui  eut  fuy 
d*un  combat , ny^^d’indiferet , qui  eût 
ofFenfe  les  Darnes  de  parole  , ou  d’ef- 
fet ; l’on  n’y  admettoit  aufsi , qu’une 
perfonne- de-mefme  famille  à la  fois»; 
Les  Princes  entroient  en  lice  avec 
quatre  Efcuyersiles  Cqmte^&  Barons  < 
avec  trois  ; les  Chevaliers  avec  deux, 

. lesGentilhommes  avec  un.Etquicon- 
* que  peut  prouver,  qüefesAnceftres 
ont  eu  l’entrée  des  Tournois  ; il  a l’a- 
, vantage  de  fe  pouvoir  qualifier  très- 
ancieii  Seigneur , on  Gentilhomme.. 

P,  Peut  efire , qu’on  remettra  ces-- 

exeii}' 


Bulô^ue  Tl  11. 

^ «Kercices  en  honneur;  & fi  cela  eftoit, ,, 

I je  voudrois  bien  fçavoir,  ce  qu’on  fai- 
: (bit , pour  y eftre  admis  , & ce  qu  oa  . 

t devoir  faire  eftanc  dans  la  lice.  . 
i G.  Le  Lieu  , & le  jour  du  Touriioy 

î efiant  afsigné,  ceuxquiavoient  envie 
fi  d’y  rompre  la  Lance,  s’y  trouvoient  à . 
;i  point-nommé, & alloient  chez  le  Prc- 

cJ  fident,pour  faire  infcrire  leur  nom  ; ce  ' 
b .qui  fefaifoit,en  prefence  de  trois  He-  . 

rauts,>à  qui  le  Champion  donnoit  foa 
r,  cafqueî,  & fon  épée  , & apres  s’efire 
i confeifé , il  fe-prefentoit  à la  lice  avec  ^ 
6^  uiijou  deux,  trois,  ou  quatre  Efeuyer^ 
à félon  la  qualité  des  perfonnes.  Les  • 
chevaux  des  Comparants  dévoient' 
ii|  eftre  fans  vice, leur  harnois  tcl,qu*il  ne  ' 

isl  peut  point  offcncer  , leurs  felles  fans  • 

extraordinaire  tenue, & toutes  égales, 
ô'  En  fuite  de  cela,  on  faifoit  toute  fort,e 
d’exercices  à cheval:  &r  la  joufte  eftant . 

} - achevée,  chacun  fe  retiroit  auprès  du 
5'  Prefîdent  de  fa  Nation, pour  attendre 
la  Sentence  dès  luges  ; & celuy  qui  ; 
avoir  mérité  quelque  prix  , le  rece- 
voir,ou  de  la  main, des  Dames,  pu  du  . 
Ptince , qui  les  doiinoit.. 


1 


L^Èjiat  Se  l'Erhfirît 

P.  S’il  prenoit  ènvie  à rEmpefêiff»» 
de  voir  TadrelTe  de  fa  Noblefle,  je  ca- 
therois  de  m’y  trouver  ; Et  quaricl. 
mèfme  cela  ne  devtoit  jàmais  arriver, 
je  ne  veux  pas  làilfer  de  rrie  renfdre 
bon  homme  de  cheval..  Or  puifqüe 
nous  avons  allèz-parlé  desTournoiSj 
dites- moy  ce  que  volts  fçavez  des.. 
Villes  de  l’Empire. 

,G.  Toutes  les  Villes  d*A’Iemagne  ' 
fontjou  libres, ou  hi jettes, ou  en  partie- 
libres  , & en  partie  h»  je  très.  Les  pre- 
mières, ne  rcconnoiflent  que  1 Empe- 
reur, font  Eftats  de  l’Empire,  & jpartî- 
cipcntau  droit 'de  Souveraitcte.  Les 
fécondes  rekvcnt  des  Princes  , des. 
Seigneurs  ,,  ou  des  Gentils- hommeè, 
reyerent  leurs  ordres  , &obc  iïTènt  à . 
leur  îuftice  Les  dernieres  font  celles,., 
qui  ayant  efte  fujçttes,.ont  obtenu  des 
Privilèges , de  l’Empereur , de  leurs 
Princes,  ou  de  leurs  épées;  Etquoy 
qu’elles  foient  prefquelibres  , elles  , 
n’bnt  pourtant, ny  voix,  ny  feance  aux.  : 
Alïèmblées , Ôd  ne  jouïffent  pas  en  rè- 
posjde  leurs  prétendus  privilèges. Ce"s  • 
Villes,  font  puillàntes,  & abufant  cfè  • 

leurs  V 


DUlègue  ri  IL  iit 

kurs  forces  , elles  tachent  à fecoüer  lé 
joug  de  robeiiraiice , qu*clles  doivent 
à leurs  maiftres,leur  rendent  fort  peu 
de  devoir, & s’efforcent  à devenir  Im- 
périales. Telles  font  Bronfvic,  Erfort 
$c  Embden,  qui  ont  tofijours  quelque 
^o(e  àdemefler  ; La  première,  avec 
le  Duc  de  Bronfvic  yLa  fécondé,  avec 
l’Eledeur  de  Mayence  : êc  Embden  3- 
ycc  le  Prince  d’Oftfrife,  ou  de  la  Frifê 
Orientale. 

P.Ie  m’imagine, que  les  Vilîès  prin- 
cipales,ne  fonc,ny  fi  riches  > ny  n bel- 
les que  les  Impériales. 

G.  Cette  réglé  n^eft  pas  generale, 
t’on  trouve  des  Villes  Impériales , dé  • 
peu  de  confequence , c^mme  Frid* 

bcrg,Aalen,VVeiler,Guemindç,Bibe- 

rac,bulkelfpiel,&  pluficùrs  autres;  âù 
contraire  il  y a des  Villes  fujettes  aux 
Princes,  excellentes  en^eâ,hté,màgni- 
fiques  en  bâtiments,. & confidcrables 
en  richelfes,comme  Manic.lngolftadt, 
Drefde,  VVirsbourg,  Mayence,  Mag- 
debourg,  Bamberg,  Stutgard,  &Lu- 
nebourg  , mais  elles  ifont  pas  le 
mefinc  droit  , que  les  Bicoques^, 


jni  V Efiat  de  PEmfivi*  1 

dont  nous  venons  de  parler;-  | 

P.  Tay  fouvent  oiiy  dire , que  les  * 
Villes  d*Allemagne , ne  font  pas  fi  an» 
ciennes,ny  fi  belles  qu’ailleurs. 

G.  Plufieurs  fçavans  en  rarttiquité,' 
afïurent  que  lesVilles  de  deçà  le  Rhin,: 
ont  efte  bafiies  environ  le.  temps  de 
l’Empereur  Henry  I.  mais  ceûx-la 
mefmes  difentaqueTreves  eft  une 
plus  anciennes-  de  TEurope.,  & qpe 
Strasbourg , Wôrmes , & Spire  ont  j 
floiy,  avant  le  temps  delelus-Ce/âr. 
Qiiant  à ce  qui  regarde  la  beauté  . 

le  nombre  des  Villes  * noftre  Allema-'  . 
gne  ne  cede  à pas  une  province  àt 
. 1 Europe.  Les  Italiens,  qui  méprifent 
ordinairement  tout  ce  qui  eft  au  deçà  i 
des  Alpes, font  obligés  de  nQus  aeçor-  1 
der  cette  prérogative , & Jean  Botero 
avoue  , qu’en  ..cette  manere-nous  leur  ' ! 

pouvons  douner  quinze  &bifque,  di-r  ’ 
faut  à ce  propos,  / Thedefchi  avariXdnû' 
difran  lunga  i Romani.  le  fuis  aifairé 
aufsi , qiiele  Conneftable  deCaftille,! 
qui  pour  méprifer  la  grandeur , & Ja 
magnificence  de  Paris  y dît  au.  Maref- 
clial  d’Qrnaao  , venant.de  Madrid, 

cftanc 


i 


I>ialdgue  Vil  T. 
eftant  à Boqrdeaux , qu’il  avoir  iàiffé 
derrière  fes  épaules  , les. plus  belles 
Villes  de  la  Chreftknté  > euft  changé 
d’avis  & .de  fentiment,  s'il  euftveu 
l’Allemagne, & euft  cfté  obligé  de  dire 
en  Ton  ame,  encor  que  felô  les  fumées 
Efpagnoles , il  ne  Teuft  pas  voulu  ex- 
primer de  bouche , qu'il  n’y  a rien  en 
E pagne, qui  égaIcAnvers,Amfterdam, 
Hambourg,  Cologne,  Kurembergi 
Strasbourg,  Erfort,  & Angsbourg. 

. P.  Si  les  Villes  d’Allemagne  furpaf- 
fent  toutes  les  autres  en  beauté  , elles 
ne  leurçedenten  rien;  car  Bocaliniles 
eftime  fans  comparaifon  plus  puilfan-^ 
tes  qu’ailleurs,lors  qu’il  dit  en  fa  Pier- 
re de  touche  politique , que  Laurens 
de  Medicis  les  voulant  pezer,la  balan- 
ce, où  il  avoir  déjà  pezé  tous  les  E- 
ftatsdelaChreftienté,  fe  rompit,  ne 
pouvant  porter  un  fi  grand  fardeau., 
Mais  je  penfe  , que  les  Maifons  des 
Grands  ne  font  pas  fi  enjolivées , en 
Allemagne,que  dans  les  païs  efirâgers. 

G.Ie  vous  prie  de  changer  d’opinion, 
&de  croire, que  quand  vous  aurez  vcii 
toute.l'Europe,  vous  avouerez.,  q|ie 


^1+  VËftat  ditÉinfîre,  , 
les  Villes,  & Châteaux,  où  les  PrinCe^^ 
8:  les  Prélats  d’Allemagne  font  leuf 
fefidence  , font  fi  fuperbes  ch  baflï- 
mens,fi  ddicieufes  enf  jardin  ages,fieh- 
/blivécs  en  grottes , fi  abondantes  étî 
fontaines,  enfiéürs,èn  fruits  & mef- 
mes  en  èrangeries,qu*on  né  vôid  rieri 
de  pareil  aineurs.  L’EIedeut  de  Ba- 
vière efi  logé  à Munie  , dans  le  plu5 
beau  Palais  de  l’Eutope  : TArcheveP 
que  de  Sâltzbourg , n’a  point  dé  ftijef 
de  fouhâiter  ceux  de  Rome  : TEVer- 
que  de  Bamberg  n’a  rien  veu  dé  plu's 
fecreàtif.qùe  fês  jardins.  Heidelberg’ 
a un  des  plus  fuperbes  bafiimens;' 
Stutgard  un.  des  plus  éommodesr. 
Caifel  un  des  plus  réguliers;  VVirs- 
b'ourgun  des  plus  forts  ; Ploen  un  dé 
pîùà  agréables  , qu’on  puiïîe  voir.’ 
VVolfembutel  eft  une.vraye  refiden’cé 
de 't^rince,  Berlin  de  Roy,  Dréfd'e. 
d'Empereur & Munie  de  Dieu  terrcr 
ftre.,  VVeymar,  Gotra,  Gotcorf,  Ccl, . 
Bàde.AnfpachiDourlach,  & Echingeui . 
cedent  fort  peu  aux  plus  , beaux  dè, 
l'Europe. 

■ P.  le  nie  réjouis  d’apprencjre,  que  • 

noürc. 


JW  Fin. 

;ûo(lrè  Patrie  foit  préférable  aux  au- 
tres Provinces  en  Villes  , Chafteaux, 

lardins , aüfsi  bien  qu  en  bonnes 
iwoeurs.DiteS'inoy  un  mot  des  Vilies- 
Franchés, 

G.  le  ne  penfe  pas , que  vous  defî- 
riez  avoir  un  Catalogue  des  Villes 
Impériales  ; neantmoins  fi  vous  en  ' 
avez  envie, vous  le  trouverez  icy,piiif- 
que  je  diray  quelque  chofe  de  chacun 
ne, par  ordre  alphabétique.  ^tXy  qu.ç 
les  Latins  appellent  AquifgrAtmm , à 
caufe  des  bains  chauds,  & falutaires, 
que  Gy  Anus , frere  de  PEmpereur  Né- 
ron, y trouva,  eft  le  lieu  ou  De  Serre.s 
dit , que  Charlemagne  nâquit , & où 
les  Hiftoriens  afièurent  qu'il  eft  enfe- 
vely.  Plufieurs  difent>que  ce  Héros  en 
ptledhef  de  TEmpire  , au  deçà  des 
Alpes  ; & c’eft  peut-eftre  pour  cela^ 
^qu’elle  eft  appellée  Ses 

Bourgeois  font  Exempts  de  peage  par 
tout TEmpire  , leurs  caufes  ne  peu- 
vent eftre  vuidçes , que  par  le  Magi- 
(irat  de  la  Ville.  La  Bulle  d'or  ordpii- 
i\c , que  TEmpereur  y reçoive  la  pre- 
mière Çpuronne^&  s'il  reçoit  cet  hqiir 


ji6  I^Ejldt  de  tEmfire, 
neur  ailleurs,  on  en  foie  apporter  les 
'ornciïiens  Royaux , & une  épée  à la 
Perfîenne,  que  le  Grand- Charles  por- 
toit  à Ton  cofté , avec  laquelle  fa  Ma- 
jelié  crée  les  Chevaliers. 

P.  le  pen|*e,  que  TEmpereur  Char- 
lemagne chferit  tant  cette  Ville , par- 
ce qu’elle  eft  fituée  en  un  lieu , d’où  il 
pouvoir  commodément  gouverner 
les  Royaumes  de  France,  & d’Allema- 
gne, Et  c’ett  une  chofe  déplorable  que 
les  trois  quarts  de  cette  belle,  & mi- 
ferable  Ville , ayant  efté  mis  en  cen- 
dres , depuis  peu  d’années , par  un 
malheureux  accident.  L’on  dit,  que 
ce  dommage  ne  fçauroit  cftre  réparé 
de  cent  ans,&  que  cela  fera  çaufe,  que 
les  Empereurs  ne  l’honoreront  de 
long  temps  de  leur  prefence,&  moins 
encor  de  leur  Couronnement. 

G.  le  fuis  de  voftre  avis;  Argentin 
ne , âinfi  nommée  à caufe  de  l’argent 
qu  on  y apportoit  detous  coftez;Com- 
me  au  bureau  de  la*  recepte  des  péa- 
ges , que  les  Romains  y avoient  éra- 
bly,  s’appelle  maintenant 
Cette  Ville  n’cft  pas  fort  peuplée , 

mais 


’ùUlogue  FUI,  ijtf 
mais  elle  eft  très- forte  &tres-bclle  : 
SoiiTeoiple  eft  une  des  merveilles  du 
monde  , par  fa  grandeur , par  U fom- 
pciioficé  de  Ton  édifice , par  la  hauteur 
fnerveilleufe  de  Tes  clochers  , tous 
faits  à jour , & par  fa  ftrudure  inimir 
table.  Il  y a vingt- deux  Tribus , qui 
P ont  chacune  un  Echevin , defquels  oa 
choifit  le  Conful , qu*on  appelle  Am- 
il  qui,  conjointement  avec  les 

r Echevins , élit  dix  Gentilshommes  de 
h la  Ville  , pour  eftre  Sénateurs,  & tous 
cufemble  compofent-le  Sénat.  Ou 
i prend  quatre  , de  ces  dix  Gentils- 
ÿ hommes,  pour  €(\re  Stawtei/hr ^ ou 
i Prêteurs  , qui,  aux  deliberations , de- 
mandent  ies  voix , premièrement  au 
Conful,  &puis  apres  aux  autres  Se** 
nateurs.  L’Ofiiee  du  Conful  eft  an- 
nuel , & ne  peut  eftre  pofi'edé  par 
aucun  Gentilhomme, celuy  des  Eche- 
vins eft  de  deux  ans.  Le  Sénat  des 
' treize  , & le  Confeil  des  quinze  font 
perpétuels  ; le  premier  traite  des  con- 
fédérations & des  affaires  militaires  ; 

^ & le  fécond  a pouvoir  d*exhortcr  le 

' Conful  à fon  devoir,  L* Arfenal  de  cec- 


ji8  £Ejl4t  4^PEmfire, 

te  Ville  eft  fourny  d’une  fi  graidç 
quantité  de  toutes  fortes  de  canons, 
de  piques, de  moufquets,  deHalebar- 
4es,  de  pertuifanes , d’épées,  de  Bou- 
çliers,de  piftolêts,  de  calques,  de  cui- 
ralTes  , de  gantelets  , de  braflarts,  éc 
d’autres  armes , tant  oifénfivés,,  que 
defeiifives , qu’on  en  void  peu  de  pa- 
reils ailleurs. 

P.I’ay  leu  dans  Lî^nnscus,  que  cette 
ville  a beaucoup  de  privilèges',  ^ que 
la  Noblcdè  en  a eu  radminïftration, 
jufques  à l’année  1351.  le  voudrois 
bien  fçavc>ir  quelque  chofe  d’^ugs*^ 
bourg,  

G.  par  abbeviation  de 

» ç’eft  à dfré 'Ville 
d’Augufte , a elle  ainfi  appellee,  parce 
qu’Augufte  y conduific  une  Côlonic 
Romaine,  apres  que  Claudius  Drufiis 
Néroa  le  Gernianiqué  feut  foumifë 
a 1 Empire.  Cette  Ville  le  nomipoit 
autrefois  , pc  depufs 

gupA  T^eria , ^ £refent  on  l’appelle 
^ugs^afTinielicorum:  Elle  cft  (ï*6iéii 
partie , qu’ellç  ne  çede  à pas  une  de 
fçlles  de  ^i^qpe  , ^ fa 


ÙUUgue  F III, 

•Ville  eft  un  pal^s  digne  de  loger 
rEmpereur.  L*an  1568.  le  peuple  ofta 
l’adminidration  des  affaires  aux  Pa- 
triciens , & Charles  V.  la  leur  rendit 
iSo.ans  apres.Crufîus  dit, en  Tes  anna- 
les de  Suabe  , qu*elle  a efté  fujette,  & 
qu’elle  acquit  fa  Iiberté,lors  queCon- 
radin  Ton  dernier  Duc  fut  décapité  à 
Naples.  D'autres  affeurent  qu’elle  n’a 
jamais  reconnu,  ni  le  Duc  de  Sueve,  ni 
îbn  Evefque.  Et  ce  qui  eft  admirable, 
d’une  infinité  de  Villes,  qui  ont  porté 
le  Nomd’Augufta  , celle-cy  feule  Ta 
toufiours  çonfervé,&  le  conferve  en- 
- cor, avec  tant  de  fplendeur,que  leCar- 
, dinal  Bentivoglio  dit , en  une  de  fès 
lettres^  qu’elle  mérité  de  le  porter. 
JH  a ^uefia  jiugufla  hà  dell*  Augnpo, 

P.  Cette  Ville  eft  fort  renommée, 
par  fa  magnificence, & par  fes  orfèvre- 
ries ; mais  Aalcn  , & Biberac  font 
peu  de  chofe  ; voyons  donc  Breme, 
. & Cologne. 

G.  Quant  à Aakn,  vous  devex  fça- 
. voir,  que  c’eft  une  petite  bicoque,  où 
il  n’y  a que  cinquante  Bourgeois,  la- 
quelle appartenoic  autrefois  aux 
■ Z 


«îfo  - L'ÉJlat  tEmftre.  4 
' Comtes  de  V Virtemberg , &iut  péf-  i 
^‘dufiduraht  la  guerre , qu  Eberhard  le  1 
"Rioteux:  eut  avec  les  villes  de  Suabc. 
"Erenx  a cfté  des  premières^ à faire 
hommage  à l’Empereur  d’aujourd’hui 
je  penfe  que  ça  efte pour  obli- 
;ger  fa  Majefté  à la  protéger,  contre 
^ia  Couronné  de  Suède , qui  preteiiA 
!'qu’elle  luy  ait  efte  donnée  par  le  trai- 
‘té  dèMutifter , de  mefme  que  le  refte 
rde  cet  Archevefehé.  La  Ville  n’eft 
pas  mauvaife;  mais  files  voifinsne 
' s’en  mêlent,  clic  fera  contrainte  de  fc 
*foufmettre,n-eftant  pas  pofsible  qu’el- 
le refifteà  tout  un  Royaume.  C0/1- 
^fne  eft  la  Rome  d’Allemagne  , &la  j 
‘capitale  des  Vbiens  : elle  eft  appel-? 
lée  Càlonia  jigri^pma,  parce  que  Marc  ' 

’ Agrippa,  la  mit  au  pouvoir  des  Ro- 
mains : ou  parce  qu’Agfipine  , fille  , 
" de  Germanicus , & femmeNde  Clau- 
diüs , y nafquit.  Cette  Dame  a efté 
fort  impudique , & l’on  dit,  que  ks  ' 

‘ fcm;n.es  de  cette  Ville  ufent  de  peu  de 
'jcnodeftie,lors  qu’elles  font  aux  bains. 

‘ La  Ville  eft  Iniperialc,&  toutefois  el-  ] 
^ fc  &it  hommage  à fArchcvefque , tn  \ 

feiQ« 
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Temblabes  termes.Nous  Francs-Bour- 
geois de  Cologne  I aujourd*hu^,pour 
aujourd*huy,  & pour  les  jours  avenir, 
promettons  àN.Archevcfque  ; de  Co- 
logne , de  luy  eftre  fideles  favora- 
bles , autant  de  temps  , qu'il  nous 
confervera  en  droit , & honneur  i 8c 
en  nos  anciens  privilèges,  nous,  nos 
femmes , nos  enfans , & noftre  vil- 
le de  Cologne  : ainfi  Dieu,  &;fes 
Sainds , nous  foyent  en  aide.  Et  TAr- 
chevefque  s'oblige  à la  dite  Ville  ^ eiï 
cette  forte.Nous  par  la  grâce  dcDieu, 
Archevefque  de  la  fainde  Eglife  j de 
Cologne , Eledeur  & Archichancelier 
de  l'Empire  par  Tltalie  ; afin  qu'en- 
tre nous  , & nos  chers  Bourgeois, 
& la  ville  de  Cologne  , il  y ait  une 
amiable  confédération , entière  con^ 
fiance  , 8c  paix  fîneere , .de  qu'elle 
demeure  inviolable  : faifons  fçavoir 
par  ces  prefentes  Lettres , que  nous 
avons  promis  8c  alleuré,  promettons 
6c  afieurons , en  bonne  foy , 8c  fans 
fraude  , que  nous  confirmons  tous 
les  droits , 8c.les  franchifes  » écrites, 
ouaonicrlt^j.vieilles,  ou.nouvel- 


ÜE^at  de  l'Empire. 
les  > dedans  & dehors  la  ville  de  Co- 
logne, qui- luy  ont  efte  concédées,  par 
les  Papes,  les  Empereurs,les  Rois,ou 
les  Archevefques  de  Cologne  , fans 
jamais  y vouloir  contrevenir.  En  te- 
inoignagne  de  quoy , nous  avons  fait 
mettre  le  Seel  de  nos  Armes  à ces 
prefenteS , le,  &c.  Or  le  Sénat  fait  le 
procez  aux  criminels , & 1 Electeur  a 
droit  de  les  condamner,ou  de  les  ab- 
foudre.  Cette  Ville  eft  tres-graude  | 
& très  magnifique  , & digne  d’une 
cternelle  Louange , pour  les  illuftres 
perfonnages,qui  ont  appris  les  vertus, 

& les  fciences,  enfon  Vniverfitét  & 
principalement  de  ce  qu’ayant  em- 
braffé  la  foy  Cbreftienne,  des  preroie- 
4*cs  d’Allemagne , elle  l^a  toujours  io-  j 
^yiolablement  confervée.  \ 

P.  -Si  vous  parlez  autant  de  toutes 
les  Villes  Impériales,  no,us  n’acheve- 
rons  de  long-temps.  Obligez^moy  de 
^palfer  plus  legeremcnt,  fur  les  autres*  i 
G.  C4w^»d«»w»j,que>les  Allemands  j 
appellent  Kempun , a eft.é  la  refîdence 
..ordinaire,  des  anciensüucs  de-Suatbe,  | 
.&ia.Patrk  dc.Hildcgardis  > filk  de 

Hü- 
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Hildebrand  Duc  de  Suabe , & femme 
de  v.:harlemagne.  Cette  Princelfe  y 
fonda  une  Abbaye  de  l’ordre  (k  à 
Benbift,  qui  fot  grandement  wrichie,'  . 
par  cet  Empereur,&  confirmée, pat’  le 
Pape  Adrian,  l’année  777.  en  prefcnce 
de  plufieurs  Princes  & Prélats.  Colmar 
eft  une  bonne  ville  d’Alface , où  Ber- 
the,  mere  de  GharlemagiK,&  Adelaî*'  * 
de  fa  fille  ont  fondé  beaucoup  de  Mo- 
nafteres.  C’eft  une  de  celles  > qui  dé- 
pendent du  bailliage  deHaguenau>  & 
qui  avoit  Garnifoa  Françoifependant' 
nos  dernieres Guerres.  Elle  hit  envi- 
ronnée de  Murailles  au  temps  , de- 
^Empereur  Frideric  II.  Donavert  a : 
efté  Ville  franche  ,jufques  à Tan  1607, 
auquel  les  Bourgw  ois , voulans  empe- 
feher  les  Catholiques , d*enfevelir  un  • 
mort,  avec  les  Ceremonies  de  PEglife 
Ronaaine , elle  encourut  le  ban  Impé- 
rial, qui  eftant  exécuté , par  le  Duc  de^ 
Bavière,  il  l’a{Tüjettit,&  la  tient  encor 
fous  Tes  loix.  (^lelques  uns  penfent,  • 
qu’elle  avoit  appartenu  à ces  Princes,- 
plufieurs  fiecles  auparavant , & 

. ftant  favoriféc-  de  l’Empereur  Sigifr 
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mond  J elle  avoit  fecoüé  le  joug^  Tan  ' 
1410.  L*on  voit  des  Efcrits,  fur  la  ju- 
IHce,  & fur  Tinjuttice  de  la  prifede 
cette  place  ; Mais  quoy  qu  on  en  puif- 
fe  dire , ou  efcrire , il  n y a point  d*ap- 
patence  qu’elle  recouvre  jamais  la  li- 
lyQYtc.Dmkelffnel  a efté  fi  fou  vent  pris 
& repris,  durant  nos  guerres,  qti’ii  en" 
portera  loiig-temps  les  marques^ 
linim  eft'une  jolie  Ville,  fur  leNeker, 
dans  le  Duché , & fous  la  protéd'ion 
duDuc  de  VVfrtcmberg  *,  à qui  elle 
envoyé , tous  les  premiers  jours  de 
ran,centflorins  d’or, dans  une  bource 
de^elours  verd,  pour  rhonneur;,qu-il 
îu)^  fait  de  la  protéger.  . 

•P,  Si  je  ne  me  trompe»  cette  Ville 
a.  efié.  honorée  de  la  cdebratioii  de 
qifelque  Tournoy. 

G-  Non  feulement  d*un  Tournoy, 
l’an  1574.  mais  aufsi  d’une  Diete  Im- 
perralc,  1360.  Elle  produit  quantité 
d’àxèellent  Vin  ; & fa  ficuacion  ne 
fçaüroit  eftre  , ni  meilleure , ni  plus 
belle:  Fraftefort  , qu’on  appelloic 

anciennement  T eutoburgum  , & 
lemp&lû  y fignific  paifage  , ou  trajet 

4lcs. 


^ DtAlogue  \Vl  77;  * 

'É  des -François  , & cft  ainfî  appelé  , à 
f caufe  qu'fl  leur  feruoit  de  retraite, , 
l|»  lors  qu'ils  alloienc  en  Gaule  , 6:  en 
jf  revenoyent.  Cette  Ville  eft  célébré, 

J'  par  Tes  foires , par  le  paragraphe  de 
J la  Bulle  d’or,  qui  ordbnne,que  le  Roy  . 
f des  Romains  y foit  eleu , par  fa  for- 

j terefl'e>&par  la  riviere  du  Mein,  qui., 
f lafepare  en  deux  Villes,  dont  l’une. 
f rétient  fon  ancien  nom  , & l’autre 
^ s’appelle  Ssxenhaufin.  L’Eglife  de. 
ÿ ' Saind  Banhelemy , qui  eft  celle , où  > 

1 rpn  élit  les  Empereurs,  fut  fondée  pap  ? 

3 Pépin , Roy  de  France,  grandement 

^ enrichie  pat  Gharlemagîie  , fon  fils  ; 

Mais  elle  perdit  beaucoup  de  fonre- 
venu , au  temps  de  rEmpereur  Louis  ^ 
de  Bavière  , pareeque  fon  Chapitre  . 
epnbraifa  l’Intereft  du  Pape,  contre  là , 
^ Majefté  Impériale. 

J . P.  Les  Catholiques  doivent  avoir 

2 foin  de  conferver  les  Eglifes  , qui 

K ont  efté  fondées  & agrandies  , par 

J leurs Predecefl'eurs  : Maisjc  ne  crois 

IJ  pas, que  ce  foit  une  choie  indigne  d’un 

j:-  ' Prince  Chrefticn,qiie  de  chaliier  ceux, 

F qui  manquent  à leur  devoir.  Ce,- 
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chaftiment  pourtant  ne  toucha  qu^* 
les  Preftres.  Et  je  voudrois  bien  fça- 
- voir,s  il  eft  vrayj  qu*on  n’obferve  pas  ' 
toujours  le  paragraphe  de  la  Bulle- 
d* or,qui  ordonne,  que  les  Empereurs^ 
foycnt  éicus  à Francfort. 

G;  C^elques  Empereurs  ont  efté  ' 
«leus  ailleurs  î Mais  laVillene  laiffe 
pas  d’eftre  tires*  confîderable,  La  Re- 
ligion y eft  my-partie  , & les  luifs  y ’ 
font  grand  tranq.  Fridherg,  petite  Vil-»  { 
lote  enVVeteravie  , navokqueéo;  | 
Bourgeois  , lors  que  j*y  paifay , mais 
elle  a des  grands  Privilèges.  Proche 
de  cette  Ville, il  y a un  Chafteau,  dont  ’ 
les  Seigneurs  font  nommez  Burgra- 
ves , qui  depuis  peu  ont  tâché  de  i 

fujetir;  mais  elle  a confervé  falibeiv  1 
té.  Les  Bourgeois  de  cette  bicoque,  ’ 1 

ne  peuvent  eftre  citez  , que  devant"  i 
leur  Magiftrat , fînon  en  cas  que  ce- 
luy- cy  rcfafaft  de  rendre  luftice  i & i 
qui  plus  eft,  ils  ne  peuvent  pas  eftre  j 

^ appeliez  en  Duel  ; & TEmpereur  ne  ' 

les  peut  aliéner , ni  par  vente , ni  par  ' i 
donation.;G«tf»f«ïi/f,qui  femble  figni- 
ücc{jàfidta  mnndi , les  loycs  du  mon-v 

de, , 
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de  à caufe  des  Tournois  , & autreS' 
pa(fe-temps,que  les  Seigneurs  de  Sua^^ 
be , y ont  auti'cfois  donné  à leurs  a- 
mis , eft  tonte  ^adiolique>&  ville  Im- 
périale , depuis-la  mort  de  Conradiii, 
qui  fut  décapité  , à Naples.  Goslar , 
Ville  d’Hercinic,fut  fortitiée.ran  1207, 
fon  Oiafteau  eft  ^appellé  Palais  Impé- 
rial &:  la  Ville, Ville  Royale, 'parce  que 
les  Rois  d’Allemagne,  y avoient  d’or- 
dinaire leur  fejaiir,&  quelques  Empe- 
reurs l’ont  honoFcC'de  leur  r^den- 
ce.  Guelr.ehuufen  , de  mefme  que  Frid- 
berg,  a ville  CbaAeau,&  feanceaux 
AtfembléeS  , encor  que  les  Eledeurs 
Palatins  s’efforcent  de  l’affujettir. 

P.  le  m’eftonne,que  ces  petites  Vil-* 
lotesptnffèntconrcrverleiir  liberté. 

G Les  autres  les  appuyent,  & rErti-  • 
pereur  ne  verroit  pas  volontiers , que 
les  Princes  s’en  rendiffent  maiftresi- 
Ville  d'Aiface, eft  Chef  d’un 
Bailliage, qui  contièntles  Villes  Impé- 
riales de  Colmar,  Sdeftadi  Weillèm- 
bourg , Landau , Oberhenheim , R os-  * 
heim , Munljler  en  la  vallée  de  S.  Gré- 
goire, .Keiferberg,  & T urgklîeim.  Ce 

t Zf''5  i 


Ve  fl  Ai  de  r Empire:  » 

Bailliage  a efté.  cédé  au  Roy  Tres^'* 
Chreftien , avec  Tes  appartenances, &: 
le  droit"  que  la  Maiibn  .d*Aüftriche  y 
avbit.  cy-devant.  GetteVi'lle  a efté:  ! 

extrêmement-  cherie  de  l’Empereur  * i 
Eridcric  Barberoufib , , qui  .la£t  envi-  - ' 
rouner  de. murailles,  apres  y. avoir 
. ' hâfty  une-maifon  pour  foy,&.lix  pour 
lés  principaux  Gentilshommes  de  fa . 
venerie,,lefquellesMefsieurs  deFle—  | 
Kcnftein , de  Durcheim , & quelques  / 1 
autres  tiennent  encor  en  fief  .de  l’Êm-  - 
pire.  1\  n’ya  prefentement  aucunBouf 
gèois  (Jans  Haguenau,  qui  ne  doive.  - 
quelque  reconnoilîànce  à la  Maifon . 
às  Durcheim,à  caufe  d*ün  Logis  qu’el- 
le a.dans  la  Ville, appellé  le  Bourg,  qui  j . 
eftuoazile,  pilles  réfugiez.. font ca* 
fehreté, un  mois  entier. 

: - P.  Iepenfe,que  Mefsieurs.deDur-- 

cheim  font  vos  parens. . 

G..  Margueritte.de  Rottembourg,  , ' 
Damoifellev  de  très  ancienne,  famil--  . 
le , de  la  balle  Alface  , a efté  .mariée  ; I 
à Jean  Alb'ertî  d’Aftweil  , & de  ce-  J 
mariage  • eft  ^ née  Anne<  Marguerite  -1 
dîAnvveil  ma  femme, par  Icmoyen  de/  \ 
. laqudr- 
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f . laquelle  , je  me  trouve  allié  aux  Mai-  ■ 
i fous  d’Anvveil , de  Rottembourg , de 
5 Scheling*  de  V V'clward , de  SpetCi  dé 
ÿ Durchcim  , de  Srurfd , de  Dalbourg,' 
de-Bernhaufen  , de  Fkifenftein  , de, 
f'  Srein,  & de  plus  près  à celles  de  Hall- 
^ vveil  3 de  Liebedcin  » & deLeimin--- 
gue.  Plufîeiirs  Gentilhommes  de  cps  * 
iii  Maifons  ônt  paru  aux  Tournois , & 
fl  yiaiiroycnt  tous  peu  paroitrc,  eftant; 
(|î  des  meilleures  de  l’Empire.  Celle  de  • 
P Halleveil  eft,  fans  contredit , la  plu«; 
fi  ancienne  du  pays  de  Suidé  ; Celle.- 
)j(!  d’A.,ivvcil  a donæ  un  Licutenant-Gc-  ^ 
jjj  neral  ded -Empire,  eii  Italie,  au  temps  - 

j’e  dé  l’Empereur  Frideric  IL  Celle  de; 
(jtti  Dalbo  urg  ’ a donné  > des  A'rchavefques  * 

Cl  & des  Electeurs  à TEgrire  de  Ma-: 
y.ence , & celle  de  FleKenftein  a fean-  - 
l,  ce  parmy  les  Barons  j aux  Dictes  Ôè  \ 
l’Empire.  • Mais  cela  n’eftp.as  de  no- 
^ ftre  propos.  ■ Hambourg , > fîcué  fur  ; 
} TElbe ou  le  reflux  de  là  mer  fait  nq  > 

( ' bon  port',  eft  unedes  plus  puilfan-  v 
tes  Villes  d’Allemagne  j là  plus  graiir  .• 
;i.  de  de  Vàndalie  > &la  mieux forciflec  ■ 

[ ' de  l’Earope.  • Ellé'eatrecient  ordinai-  “ 
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rement  mille  Soldats,&  pour  le  temps  : 
de  necefsité,  elle  a quinze  mil  Bour-- 
geois  i enrôlés  en  cinquante  Compa- 
gnies. Le  commerce^  cft.  exeelieutà  i 
iJaufe  delà  rivière  * qui  la  joint  à là* 
mer,  & du  grand  nombre  de  Iiiifs  Por- 
tugais , qui  y ont  liberté  de  confeien-  - 
ce.  Cette  Ville  a efté  fu  jette  à plu-, 
fieurs  Seigneurs;  mais  enfin  elle  elb* 
devenue  libre»  ou  peu  s*en  faut,  quoy; 
qu  ayent  pu^  faire  le  Duc  deHolftein, 
& le  Roy  de  Dannemarck,qui  a bafty  v 
Glugftad  î & un  fort  dans  la  riviere>  - 
pour  l’incommoder.  Elle  prefte  fer- 
ment, a ce  Roy , fans  s’obliger  à aucu- 
iie  (ervitudé  > 6renvoye  fes  députez^  < 
atix  Dictes , où  elle  tient  raug>  entre 
ks  Villes  Impériales. . 

P.  Le  voifiriagedes  Sueddis  pour^-- 
roit  bien  amondrirfa  liberté.* 

G.  La  Couronne  de  Suède,  poflèdè  r 
Stade , proche  de  la  riviere  d’Elbe,  & • 
le  Roy  de  OanncmarcfcpoffcdeGlug^  - 
ftadt , de  l’alitrecofté  de  h mefme  rfi 
^ viere  ; tellement  que  fi 'ces  deux  Rois  . 
C0nfpirôient,à  la  ruine  de  Hambourg^ 
il  jeroij;,çn  grand  danger  ; mais  la 
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lôufîé  , qui  eft  entre  ces  Couronnes, 
le  mec  à couvert.  Voire  cette  ville  efl» 
fi  prodigieufement  riche , qu’encori 
que  ces  Rois  s*àccordalIèiit,il  femble,-^ 
que  le  Sénat  fe  pourroit  garantir , &J 
fauver  fa  liberté.,  par  la  profufion  do 
fes  finances-  Et , fans  doute,  fi  Ham-t 
bourg  ufe  bien  de  fes  forces,&  de  Ta- 
' mitiédes  interelfez-afaconfervatioiir 
ifn*a  rien  à. craindre-:  car  le  Roy  do 
Dannetnarck';  & le  Duc  de  Holfteini 
craignanrles  Suédois, feront  toujours^ 
bien  aifes  de  fe  fortifier  de  la  bien- 
veillance , & des  forces  des  villes  de^ 
Hambourg,  & de  Lubck;  oui  peuvent 
fervir  d’un  puifiant.  boulevart  à leur  ' 
Efiat. 

P.  Lübek  eft-il  'flufsî  à rentrée  de 
îa  Cherfonnefe  Cymbrique  î 
G.  Ces  villes  ne  font  pas  fort  éloi- 
gnées Tune  de  l’autre  \ elles  ont  le 
mefme  intereft , & font  puiffantcs  ÿ 
Hambourg  fur  l’Oeean , & Lubek  fur 
la  mer  Baltique  , à l’entrée  de  lar 
Cherfonnefe  Cymbriquciqui  contient. 
le^>  Duchez  de  Holftein,  de  Slefvic,  de; 
Scormarie , de  E^hoparfc,  ôc  la  .luth^M 
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lande.  La  ville  de  Lubek  fut  bâftie'^  j 
par  Adolphe , Comte  de  Holftein,  au 
temps  de  ^Empereur  Conrad  III.  & 
peu  apres,  elle  fut  prifc  par  Henry, 
iieon  Duc  de  Bavière,  & de  Saxe , qui* 
y fonda  un  Evefché  , félon  ce  que  j’en 
ay  leu  fur  la  porte  du  Chafteau  d Eu- 
tin , refidence  de  cet  Evefque.  Apres 
la  mort  du  meûne  Henry,  elle  retour- 
na à fon  premier  maiftre , & de  ce-- 
loy-cy,  ellepalîàau  pouvoir  de  Ca- 
nut Rby  de  Dannemarck,  pois  les  Da- 
nois  ayant  efté  vaincus  , au  temps  • 
de  l’Empereur  Rddcric  I L elle  de- 
vint Impériale  , & joiiit  encor  de  ce 
privilège*  En  fon  commcncement,el- 
lè  eftoit  peu  de  chofe*  : à prefent  ellCi 
eft  grande,  belle , & paillante  par  ter- 
re , &:  par  eau  àxaufe  de  la  riviere  de 
Eirave , *qui  augmente  fon  commerce, , 

& luy  donne  moyen  de,  mettre  quan-' 
tiré  de  Navires  fur  mer. 

P,  Si  ces  deux  villes^  eftoient  au  ’ 
Rby  de  Dànnemarck,il  auroit  moyen  > 
d’entreprendre  fur-fes  voifins  : car  * , 

j'ay  oüy  dire , que  Hambourg  a des  • 
rentes . immeafes-|  & - que . ces  deux;- 
; * yiUcs> 
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Wilès  pOLirroient  armer,  plus  de^cux, 
cens  Navires*. 

G-  Pcrfonne  n’a  tout  ce  qo*iî  dc(î— 
re,  & peu  de  païs  ont  tout  ce  qui  leur  ’ 
fait  befoin  \ Tun  afauce  de  bled , l’au- 
tre devin,  l’autre -de^fel,  ou  d’au- 
tre chofe.  Màis  à propos  de  fcl , Hd  • 
en  Suabea-troisfalines.où  l’on  eu  fait 
quantité.  Hèilbrofi  Ç,ïi  ville  Imperia-  - 
le , & toutefois  elle  paye  le  dixme  de 
fon  vin,  &^de  Tes  grains  au  Duc  de 
VVirtcmberg  : Kaufbeyeren  acfié  ainfl--  . 
nommée,  parce  quelle  acheta  fa  li- 
berté, pour  dix  mille  Efeus,  au  temps- 
de  rEmpereui*  Conrad  I I?  Landan^u 
fituée  proche,  du  Mont  Vogefe  , au . 
delà  du  Rhin , vers  la  France , fut  en- 
gagée pard  Empereur  Louis  de  Ba-> 
viere,  & apres  rachetée  , & remîfe* 
en  liberté par  ^laximilien  L LindatH’ 
a.efté  cy  devant  un  Couvent , 

Village,  & enfin mne  Ville,. fufl^^ 
premièrement. à rAbbeffe  puis^K 

Duc  de  Suabe  ,&^enfin  à rEmperjur,; 
qui  luy  a donné  droit  de  battre,  mon- 
noye.  .*  Cette  ville. èft  fur  une  ifle  du . 
Lac  de  Confiance,  & jointe  à la  terre-..^ 
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ferme  > par  un  pont,  qui  a deux-cen^^ 
quatre- vingts  cfix  pas  de  k>ngi.î' 

P.  Çette  ville  eft  extrêmement  for- 
te » puis  qu’elle  eftfi  éloignée  de  ter- 


re-ferme. 

G.  le  le  penfe,8:  en  effet  les  Suédois- 
l’ont  mugiiettée  inutilement.  Mcmin- 
fue  eft  fort  ancienne, & prefentement  ■ 
très- connue  par  les  Almanaehs 
Schore!s&  par  laCronique,  qu’il  en  a- 
fait  imprimer.  Muthaufen  en  Thurin- 
guejeft  riche  enjarclioages,&  en  mous- 
lins  , & célébré  par  la  folie  que  Tho- 
mas Munccrus'y  prêcha , excitant  les 
païfans  à une  rébellion  , qui  caufa  la 
ruine  de  plufieurs:  car  cet  impofteur,  - 
enfeignant  que  toutes  chofes  doivenr 
eftre  communes  , il  avoir  retiré  un* 
nombre  infinyde  perfonnes  de  leur  * 
labouragei 

Tay  remarqué  dans  Sleidan,  que^< 
^^^Kurs  feux- Prophètes  s’élevèrent/ 
.URnême  temps  quCsIeDodeurLu- 
^ 'tfeier^,  & que  ce  Muncerus  fut  un  des^  ^ 
plus  feditieux.'' 

’ G.  Sa  folie  couftala tefté  à luy  $ à- 
Pfeifer  ion  camarade  a & à no  ^ancL 

nom-i 
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nombre  de  miferables.  Mais  conti- 
nuant à parler  des  Villes  , vous  re- 
marquerez que  Nurtmberg  eft  une  de»- 
plus  belles , des  plus  privilégiées , & 
des  mieux  policées  de  TEurope.  Les- 
Patriciens  y tiennent  lehautbout;  Si 
de  42.  perfonnes  , dont  le  Sénat  elt 
compofé,  il  n’y  en  a que  huit  tirées  du 
menu  peuple.  L’Empereur,  nouvelle- 
ment éleu  y doit  allèmblcr  la  premiè- 
re piete  ; cette  ville  garde  beaucoup- 
des  ornemens  , qu’on  employé  au 
couronnement  des  Empereurs,  & on 
y peut  voir  la  Couronne  Royale , au 
tour  de  laquelle  il  ^ a une  Mytre  en- 
richie d’une  infinité  de  diamans  , de 
rubis , d’émeraudes , & de  Perles , & . 
fur  le  devant  une  Croix  de  Diamans  • 
de  très-grand  prix  : la  Dalmatique  de~ 
Charlemagne,  brodée  de  grofles  per- 
les : le  manteau  Impérial , pariemc: 
d’aigles  en  broderie , la  bordure  du-- 
quel  eft  greflée  de  très  belles  & grof- 
fes  émeraudes,  de  diamans,de  faphirs, . 
& de  chryfolices  ; les  brodequins- 
couverts  de  lames  d’or  : les  gands  en 
broderie  de  pierreries  .>  .la  pomme,  . 
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Ic-fceptre  d*or , & l’épée , que  les  E\e-  - 
âeurs  portent  en  ceremonie.  Au  relie 
ilt y a toujours  quelque  jaloufîe  entre 
les  Marquis  déBrandebourg,,&  cette 
Ville , donc  les  Bourgeois  ont  le  pou- 
voir (TempTifonnef  leurs  enfaas>  &^c  * 
jetter  vifs  dans  la  riviereà 
P.  Voila- un  eftrange privilège,  ^ 
qui  doit  bien  tenir  les  enians  dans  . 
le  rcfped  i qu’fls  doivent  à Jours  pa^  ^ 

rfns.v 

’G.  ’^ortlingue  ny  fi- grande , 

ny  fi  puifTante  que  Nuremberg  mais* 

' cUe  eu  peuplée  d’unevbôurggôifîc  en- 
tièrement* martiale  , & connue  par 
t«it  àicaufe  de  la  bataillb.,  q»o  les 
Suédois  y ‘ perdirent  * le  "6  « Septembre 
1 Màrthdufin  a fouvent. veu  dans  :] 
fes  muràüleS' des  Aflèmblées  Itnpe-’ 
rkles-  , Ôc  Henry  Landgrave  de 
Thurihgae' y .a  célébré  un  Tour- 
noy.  que:  les  Latins  ap-  > 

pelloicnt  autrefois  iheria, 

eft  célébré  pour  avoir  cinq  Eftats  de 
TEmpire  dans  fés  murailles  >;  mais 
plus  encore  , parce  qu’on  y célébré 
fouvent  des  Oietes  O & parce  que  . 

* • t • 


i’Einpi 


Dialogue  VI IL  547^ 
l'Empire  y eftanc  alïèmblé,  le  General 
Bannier  y alla  faire  une  bravade  > l’an- 
née 1651. 

P.  Ce  fut  une  grande  hardiefle,  mais> 
il  y gagna  fort  peu. 

G.  Les  Generaux  témoignent 
vent  qu*ils  ont  plus  de  courage , que* 
de  prudence  ’,  & par  fois  ils  trouvent^ 
le*  bout  de  leurs  vidoires  devant^ 
une  mauvaife  plâce.  L'an  1645* 
tes  François  perdirent  devant 
le  Marefchâl  de  Guebriant , dont  la^ 
perfonne  importoit  plus  à la  Fran-«- 
cé  i que  la  prife  de  vingt  femWables 
villes.  Elle  eft  le  fiege  d'un  F^efi-^ 
dîâl  , • & elle  fervit  de  retraite  atix 
Cyitibres  % lors  qu  ils  eurent  cfté  bat* 
tus  par  les  Romains.  Reutlin^e  n'eft- 
pâs  grande,  mais  fort  privilégiée  5 el-^ 
1er  reccut  la  reforme  de  Luther  dés’ 
lé  commencement  de  fa  prédication, 
& comme  Bilingue  elle  cft  fous  la^ 
protedion  du  Duc  de  VVirtemberg? 
^ dans  fes  terres.  RottemboHrg  fur  le* 
Tauberfutmis  au  nombre  des  Villes  ' 
Impériales,  apres  le  régné  de  Fride- 
cicL  Elle  appartenoic  autrefois  aux*; 
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Comtes  de  c^aftel  ; dont  elle  a fecoué 
le  joug , & cft  maintenant  aufsi  libre 
qu’aucune  autre.yEmpereiîr  Léopold 
cftant  parvenu  à fa  Couronne, obligea 
toutes  les  Villes  franches  à luy  prefter 
iermenti  & ou  par  malice  de  les  Con- 
feillersjou  par  hazarddl  ordonna  à ce 
Comte  de  le  recevoir  de  Rottem- 
bo^rg,  en  Ton  Nom.  Selefiddt  eft  une 
des  Villes  du  Bailliage  de  Haguenau  > 
Sehumfon  efi  belle  & forte  ville  fur 
le  Mein  , qui  obcîlToit  ^\m  Suédois^ 
lors  que  la  paix  fut  faite^  l’an  164B. 

P.  11  me  femble  que  vous  o^bliez 
Spire. 

G.  SansToublier,  je  lalailïè,  parce 
que  nous  en  parlerons  lors  que  nou» 
traiterons  de  la  luftice  de  l’Empire. 
Vberlingue  a cfté  honorée  de  la  reit* 
dence  des  Ducs  de  Sûabc  ; & eftfi^ 
tuée  fur  le  Lac  de  Confiance.  Les 
Françoisia  gaignerent,&  la  perdirent* 
pendant  nos  dernieres  guerres  ; & Ifr 
Comte  de  Courval , qui  la  défendit,  y 
acquit  beaucoup  d’honneur  , encor 
qu’à  la  fin,  il  fûft  contraint  de  ceder  à 
I4 force. de.fes  Ennemis.  , 

tènoit^ 
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ircnoit  autresfois  à TAbbaye  de  Rei*- 
chenau , de  laquelle  elle  a acheté  (a 
liberté;  c'eftune  forte  , & puiflante 
Ville,oU'les  curieux  trouvent  de  quoy 
fe  contenter.  Elle  eft^^îtuée  fur  le  Da- 
nube , cede  peu  aux  meilleures  de 
TEmpire,  & a ^us  de  Sujets,  que  Nu- 
remberg. Vanguen  eft  une  villotte  de 
Suabe,  où  il  croift  d*excellent  vin  rou- 
^e.  lX>eiJfcmhourg  a receu  de  grands 
privilèges  de  Dagobert  Roy  de  Fran- 
ce. IVeilcrftadt  eft  une  bicoque , dont 
les  hàbitans  font  bons  Soldats  ,&  feu- 
lement Catholiques, dans  le  Duché  de 
Wirtemberg.  Elle  fut  brûlée , fur  la 
' ■ fin  de  la  guerre  derniere,  par  de  V Va- 
>renes<aOuv.erneur  de  Heilbron  , & 
tafehe  prefentement  à reparer  le  dom- 
,^age, qu'elle  receutde  ceGentilhom- 
.me  François»  llVeinshcin  a.efté  fondé 
par  VVindegaft  , General  dePhara- 
mond  Roi  de  France, L*an  415.  IVomes  ' 
;futdeftruit  par  Attila,  & reftably  par 
^ Clovis  , :Roy  de*France.  La  Ville  eft 
•grande,  mais  mal  peuplée,  & ne  lailTe 
- pas  d'eftre  Impériale,  bien  qu’elle  foit' 
•Chef  d'un  Evefché,  lOHnfin  eft  ainft 
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appelle  de  l’Allemand  üVtUffpein , qui 
. fignifie  adlidion  des  femmes , paw:e 
que  les  Hans  y exercèrent  des  cru^u- 
tez  inoüyes  fur  ce  fexe.  Çette  Ville 
cft  fîtuée  dans  le  Duché  de  Wirtepi- 
berg  le  long  du  Neker , ou  le  17^  A- 
vril  x6ii.  la  fortune  triompha  de.-Ia 
valeur  -,  & Magnus  Duc  de  VVirtem- 
berg  demeura  en  une  bataille  « OÙ 
George  Frideric , Marquis  de  Do|ir» 
lach  » nous  apprit  par  fa  défaite  ^ que 
les  forces  &c  la  valeur  ne.  fuffifent  pas 
- pour  remporter  la  viâorie , fi  Dieu 
^î4ne  les^benit. 

J P.  Ne  me  direz-vous  pas  s’il  y a de 
■ =^:la>difference  entre  les  villes  , dont 
^ vous  venez  de  parler,  &JcsAnfça- 
_^:tiques?  : . 

^ . X5.  Bodin  écrit  que  les  villes  An^ 

; featiques-font  Impériales  \ mais  la 
1 plus  grande  partie  ne  1 eft  pas.  Çes 
^ - villes  font  64»  80.  .011  8j;  qui  pour  le 

- j^ibien  du  commerce  fe  cônfedérerçnt 
^ au  temps  de  f Empereiir.  pridericAI. 
^ -i  & obtinrent  do> grands  privilcgesjde 
: ;^  plufieurs;  Rois  , & Princes  , qui  pen- 
ïl  po^vok.endchiï  Jteurs.EÛaî:s, 
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par  \c  commerce  qu*elles  entrepre- 
iioyenr.  Elles  eftablirent.im  Magazin 
à Londres  , l’an  1250.  & un  autre  à 
Bruges, qui  fut  transféré  à Anvers  l’an 
ii6z.  le  troifiémè  fut  eftably  à Novo- 
grade , puillànte  ville  de  Rufsie , puis 
à Revel  en  Livonie,  & enfin  à Nerva, 
& le  quatrième  àBerg  en  Norvvege. 
Autresfois  les  confederez  s’alfem- 
bloient  une  fois  chaque  année  à Lu- 
bek,  pour  y prendre  leurs  mefures,  ôc 
rcfoudre  leurs  affaires  : à prefent  cet-* 
te  confédération  fert  de  peu  à Tavan- 
cement  du  commerce,  puifque 
chaque  Ville  fait  Tes  affai- 
V res  à part. 

Fin  de'ia première  Partie. 
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